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51.1. RESUME DE LA RECHERCHE
• Problématique
Bogota et Delhi sont deux métropoles multimillionnaires (5,5 et 9,5 millions d'habitants
respectivement) dont la croissance démographique reste soutenue malgré un certain
ralentissement, et qui connaissent depuis plusieurs années une baisse de l'exode rural au profit
de nouvelles formes de mobilité spatiale ainsi qu'une transformation des schémas de
distribution géographique de la croissance au profit des villes périphériques.
Une analyse fine des mobilités spatiales des populations et des transformations qu'elles
entraînent dans les différentes zones de l'aire métropolitaine constitue un élément clef pour la
compréhension de la dynamique et des recompositions que connaissent actuellement ces deux
métropoles, et au delà un préalable indispensable à toute gestion urbaine.
• Objectifs
Ce programme vise à développer les connaissances sur les différentes formes de pratiques
résidentielles et de mobilités spatiales mises en oeuvre par les populations des aires
métropolitaines de Bogota et de Delhi, en prenant en considération l'ensemble de ces
mouvements quelles qu'en soient la distance ou la durée afin de comprendre comment les
individus combinent différentes pratiques résidentielles au cours des étapes de leur cycle de vie.
Il vise ensuite à relier les différentes formes de mobilité spatiale aux transformations
qu'elles entraînent sur les dynamiques urbaines, et ce à deux niveaux: au niveau global de
chaque ville, en termes d'impact sur l'expansion spatiale de la ville et de processus de péri-
urbanisation; au niveau intra-urbain, en termes d'impact sur la redistribution des populations
dans l'espace urbain, sur les dynamiques différentielles des quartiers, et plus généralement sur
le processus de segmentation spatiale.
Dans cette perspective, nous nous attachons également à relier le niveau macro des politiques
urbaines au niveau micro des pratiques résidentielles des individus.
Afin d'atteindre une réelle compréhension des mécanismes de peuplement des différentes
parties de l'aire métropolitaine des deux capitales étudiées, les pratiques résidentielles des
populations sont également analysées en relation avec leur insertion dans les marchés du
logement et du travail.
La comparaison internationale faisant référence à des contextes contrastés (Amérique latine et
Inde) cherche à mettre en évidence des mécanismes dont la signification a une portée plus
générale pour une meilleure compréhension de la dynamique des aires métropolitaines dans les
pays en développement, mais aussi dans les pays développés.
• Méthodologie
Outre l'exploitation des informations disponibles (recensement, enquêtes auprès des
ménages, informations secondaires, image satellite), la recherche s'appuie sur des enquêtes
spécifiques auprès d'échantillons de population, dans des quartiers variés sélectionnés dans
chaque aire métropolitaine.
Combinant approches démo-statistique et anthropologique, le système d'observation comporte
deux volets principaux:
- une enquête statistique auprès de 1000 à 1500 ménages, recueillant des informations sur
les déplacements quotidiens entre lieux de résidence et lieux de travail ou d'études, les
systèmes résidentiels et les mobilités temporaires, ainsi que les parcours migratoires. Un
6deuxième passage (à Bogota) pennet de saisir les mouvements et changements intervenus
dans la situation des ménages depuis le premier passage, ainsi que les arrivées de nouveaux
ménages.
- des entretiens semi-directifs de nature anthropologique auprès d'un sous-échantillon de
ménages, visant à approfondir la compréhension des comportements de mobilité et à
observer fmement les réseaux de solidarité intervenant dans les stratégies résidentielles.
Ces observations sur les pratiques résidentielles au niveau du groupe familial sont complétées
par le recueil d'une information sur le contexte de chaque quartier étudié et les politiques
urbaines : histoire des quartiers, pouvoirs locaux institutionnels et non-institutionnels
(mouvements communautaires et organisations non gouvernementales principalement) sont au
centre de cette observation, qui repose tant sur l'analyse de documents que sur des entretiens
directs avec les acteurs institutionnels, les leaders communautaires, et les promoteurs et chefs
d'entreprise intervenant dans ces quartiers.
• Résultats attendus
Ce programme est mené dans une double perspective, de recherche et d'action, donnant lieu à
plusieurs types de résultats:
- production de connaissances fines sur les phénomènes de mobilité spatiale des
populations de deux grandes métropoles et les processus de déconcentration et de
segmentation urbaines;
- avancées sur le plan des méthodes d'observation et d'analyse des pratiques
résidentielles: développement d'une méthode d'enquête reproductible dans d'autres villes;
propositions pour améliorer les concepts utilisés dans les opérations statistiques mises en
oeuvre régulièrement par les institutions nationales ou municipales ;
- enseignements nouveaux et avancées sur le plan des méthodes d'analyse statistique
des données biographiques: analyses typologiques appliquées aux données biographiques
recueillies, recherches théoriques en vue de l'intégration d'une unité d'analyse collective
dans l'analyse statistique des biographies.
1.2. L'EQUIPE DE RECHERCHE
L'agence d'exécution principale du programme est l'ORSTOM (Institut Français de
Recherche Scientifique pour le Développement en Coopération).
L'équipe de recherche correspond à un groupe de chercheurs ORSTOM et associés
appartenant au grand programme "Mobilités urbaines et recompositions sociales" de l'Unité de
Recherche "Les enjeux de l'urbanisation", au sein du département "Sociétés, Urbanisation,
Développement" à l'ORSTOM.
Le Tableau 1 précise la composition de l'équipe de recherche, dont les responsables
scientifiques sont Véronique DUPONT et Françoise DUREAU. Dans cette équipe associant des
chercheurs colombiens, français et indiens, sont rassemblées des compétences en géographie,
démographie, économie, statistique, anthropologie, sociologie et urbanisme.
Tableau 1 - Composition de l'équipe de recherche
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SIDHU Mriga 1 Allocataire Delhi
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Mobilité spatiale. famille et réseaux dans 4 municipalités de la périphérie
Delhi
Environnement urbain et pratiques résidentielles des populations
Delhi
Mobilités spatiales et péri-urbanisation: l'exemple d'une ville satellite nouvelle
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Etude de la population des sans-abri
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FLOREZ Carmen Elisa 1 Ens.-chercheur 1Bogota
CEDE
BARBARY Olivier 1 CRI 1Bogota et Cali
















































Analyse statistique des biographies. Sélection de l'échantillon de l'enquête statistique
Bogota
Mobilités spatiales et impact sur la dynamique de l'aire métropolitaine
Bogota
Supervision de l'enquête statistique
Analyse démographique des biographies
Analyse biographique des unités collectives
Bogota
Analyse des politiques urbaines
Delhi
Analyse des politiques urbaines
Bogota : transports
Delhi: comparaison Delhi / Bogota
Bogota
Programmes de saisie et de contrôle de l'enquête statistique
Bogota
Le marché du logement en location (1970-1995)
Bogota
Cartographie des données censitaires et des enquêtes CEDE-ORSTOM
Bogota
Analyse statistique des biographies
-...l
81.3. CONTEXTE INSTITUTIONNEL
Outre les deux organismes français impliqués dans le projet (ORSTOM et INED), plusieurs
institutions en Europe, Colombie et Inde sont également associées par la participation de
certains de leurs chercheurs et/ou à travers des conventions de recherche et actions de
coopération.
• En Europe:
- Institut Universitaire d'Études du Développement (lUED) de Genève:
Un chercheur de l'ORSTûM participant au projet y est en détachement.
• En Colombie:
- CEDE (Centro de Estudios sobre Desarrollo Econ6mico), Universidad de Los Andes,
Bogota :
Partenaire institutionnel principal pour le programme mené à Bogota: Convention de
recherche avec \'ORSTOM, affectation d'un chercheur ORSTOM jusqu'en juillet 1996 et de
deux allocataires colombiennes, participation de 3 autres chercheurs du centre.
- Universidad NacionaL de CoLombia, Bogota :
Convention de recherche avec l'ORSTOM, affectation d'un chercheur de l'ORSTOM et
participation au projet d'un statisticien de l'université.
- Universidad Externado de CoLombia, Bogota :
Participation au projet d'un chercheur.
- DAPD (Departamento Administrativo de PLaneaci6n DistritaL de Bogota) : département de
planification du district de Bogota :
Participation du DAPD au programme de recherche ORSTOM-CEDE, sous forme d'échanges
d'informations, accès aux équipement informatiques, participation de professionnels du DAPD.
- ICAN (lnstituto CoLombiano de AntropoLogia), Bogota :
En 1995 et 1996, l'équipe ORSTOM-CEDE a participé à la mise en place de l'Observatoire de
culture urbaine de Bogota, projet inter-institutionnel rassemblant, sous la direction de l'ICAN,
chercheurs, universitaires et professionnels de la mairie de Bogota.
• En Inde:
- IEG (lnstitute ofEconomie Growth) de Delhi, Centre de Recherche sur la Population:
Partenaire institutionnel principal pour le programme mené à Delhi : affiliation d'un
chercheur ORSTOM, soutien logistique.
- Centre de Sciences Humaines de New-Delhi, du Ministère (français) des Affaires Étrangères:
Convention de recherche avec l'ORSTOM pour la mise en oeuvre d'un projet collectif
pluridisciplinaire sur l'étude de la ville de Delhi et son évolution contemporaine; affectation du
chercheur ORSTOM et de trois allocataires de recherche indiens; soutien logistique.
- Centre for the Study of DeveLoping Societies, Delhi: cadre d'un séminaire bimensuel sur la
ville de Delhi organisé en collaboration avec l'ORSTOM.
91.4. LES DIFFERENTES PHASES DE LA RECHERCHE
Si le financement du PIR-Villes couvre une période de deux années (octobre 1994 - octobre
1996) correspondant aux principales opérations de recherche sur le terrain, l'ensemble de la
recherche sur Bogota et Delhi s'inscrit dans un calendrier plus large: les travaux ont débuté en
juillet 1992 pour Bogota et septembre 1993 pour Delhi (voir Tableau 2).
Outre des opérations communes s'inscrivant dans une perspective de développement théorique
et méthodologique, chacune des deux composantes de l'équipe de recherche a réalisé jusqu'ici
un certain nombre de travaux correspondant à la mise en oeuvre, en parallèle, à Bogota et Delhi,
de la méthodologie de recherche décrite en détail dans le texte "Projet de recherche soumis au
P.I.R. Villes" (pp. 5-9). Dans les pages qui suivent, nous résumons l'ensemble des opérations
réalisées, dont la chronologie est présentée dans le Tableau 2.
• Développements théoriques et méthodologiques
La recherche bibliographique sur les formes de mobilité circulaires et temporaires initiée
par V. DUPONT et F. DUREAU en 1992 a donné lieu à plusieurs publications (notamment
DUPONT et DUREAU, 1994, dans la revue Tiers Monde) et a également abouti à la mise en
place en 1992 d'une base de données bibliographiques organisée sous 4D (Macintosh), qui a
fait l'objet d'une actualisation en 1995. Un rapport (DUREAU, 1995) rend compte du contenu
de la base bibliographique; outre une liste alphabétique des références classées par auteur et
année de publication, figurent des indices géographiques et thématiques. L'organisation d'un
Atelier méthodologique sur les nouvelles formes de mobilité des populations urbaines en
Amérique Latine (7-11 Décembre 1992, CEDE-ORSTOM, Bogota) a pennis de faire un bilan
des connaissances sur les nouvelles fonnes de mobilité des populations urbaines, en centrant
les débats sur les questions conceptuelles et méthodologiques que soulève l'étude de ce
phénomène.
Sur le plan théorique, la recherche menée par A. PARIAS sur le marché du logement en
location à Bogota a donné lieu en 1996 à une revue bibliographique destinée à faire le point
des avancées théoriques en Colombie, en France et dans le monde anglo-saxon sur les
questions du marché du logement, de la segmentation et du marché de la location.
La pertinence d'une approche de la ville telle que celle que nous proposons dans cette recherche
repose largement sur la capacité à appréhender par des enquêtes les différentes formes de
mobilité spatiale pratiquées par les populations au delà des seules migrations définitives, à
intégrer une perspective longitudinale et à considérer non seulement les individus migrants
mais aussi leurs groupes familiaux. Dans la méthode d'enquête démographique que nous
avons mise au point (Rapport PIR-Villes nQ 2, chapitre 3), nous nous sommes efforcés de
traduire dans la pratique les innovations conceptuelles produites par les recherches sur la
mobilité spatiale. Restituant le continuum spatio-temporel des différentes formes de mobilité
spatiale, et incluant une mise en perspective longitudinale et familiale des comportements
individuels, la stratégie d'observation appliquée à Bogota et à Delhi remplit les conditions
nécessaires pour étudier comment les différentes fonnes de mobilité de la population participent
à la dynamique d'une ville, à son développement comme à ses recompositions internes. La
méthodologie d'enquête mise au point au cours du premier semestre 1993 et appliquée à
Bogota, puis à Delhi, a donné lieu à plusieurs articles et communications, ainsi qu'à quatre
rapports! où sont présentés en détail l'ensemble des éléments: conception générale du système
d'observation, conception du questionnaire, méthode et plan de sondage et matériel d'enquête
(questionnaire et manuels). Ainsi, comme le prévoyait la convention passée entre le CEDE et le
DNP (Departamento Nacional de Planeaci6n), qui a participé financièrement à l'enquête de
Bogota, le DNP dispose d'une méthodologie de production d'informations sur la mobilité des
populations citadines. Cette méthodologie a été de nouveau appliquée en 1996 dans 3 villes
pétrolières des Llanos colombiens (Yopal, Aguazul et Tauramena).
! Rapports CEDE - ORSTOM nO 2 et 4, et Documents de travail ORSTOM-ŒG nO 1 et 3.




Programme ORSTOM - CEDE (Bogota)
Programme ORSTOM - IEG - CSH (Delhi)
Programme PIR - Villes (période de financement)
Recueil et analyse bibliograhiques
Recueil et analyse des données existantes
Enquête statistique (collecte)
Entretiens approfondis (collecte)
Recueil d'informations sur les quartiers
Recueil d'informations sur les politiques urbaines














Périodes de travail en commun en France
Séminaires (S)









SI: Atelier méthodologique sur les nouvelles formes de mobilité des populations urbaines (CEDE - ORSTOM, Bogota, décembre 1992)
S2: Séminaire de formation et de recherche sur la collecte et l'analyse des données longitudinales (ORSTOM - Université nationale de Colombie - PRESTA, Bogota, décembre 1996)
S3 : Rencontre internationale sur l'apport des collectes biographiques à l'étude des mobilités (INED - PIR Villes - ORSTOM, Paris, juin 1997)
S4 : Pratiques résidentielles et transformations des grandes métropoles (ORSTOM, Paris, début 1998)
Rapports de recherche au PIR-Villes
RI : Rapport nRI de mise en place du programme (objectifs; opérations réalisées jusqu'en octobre 1994)
R2 : Rapport n!l2 (opérations réalisées d'octobre 1994 à mai 1995; bilan de la dynamique démographique à partir des sources d'information existantes; méthodologie des enquêtes statistiques)
R3 : Rapport n23 (opérations réalisées de mai 1995 àjuin 1996; développements théoriques et méthodologiques dans le domaine de l'analyse statistique des biographies; méthodologie des enquêtes
anthropologiques; méthodologie de collecte et axes d'analyse des politiques urbaines)
R4 : Rapport nR4 (récapitulatif des opérations depuis le début du programme; recueil de publications de l'équipe, faisant état des résultats obtenus dans les différents domaines de la recherche)
RF : Rapport final (résultats de l'analyse comparative Bogota - Delhi)
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Etant donné l'état actuel des méthodes d'analyse à notre disposition, de nouveaux domaines de
la recherche en analyse statistique des espaces de vie et des données biographiques ont été
explorés, afin de mieux restituer la richesse de l'information collectée. Dans cette perspective,
X. BRy a travaillé au cours de l'année 1996 sur la question de l'analyse des espaces de vie,
appréhendés dans nos enquêtes à travers la mobilité quotidienne entre lieux de résidence, lieux
de travail et lieux d'études. O. BARBARY et E. LELIEVRE se sont consacrés à l'analyse
statistique des données biographiques.
En matière d'application des techniques d'analyse des données à l'information
biographique, différentes directions de travail ont été envisagées par l'équipe ORSTOM -
Université Nationale de Colombie (O. BARBARY et J. RAMOS) : l'analyse harmonique
qualitative, l'analyse conjointe de tableaux quantitatifs, et l'adaptation des méthodes de la
statistique textuelle. C'est la première d'entre elles, l'analyse harmonique qualitative, qui a fait
jusqu'ici l'objet de développements particuliers. A été développé un programme (procédure
SAS) de recodage de données longitudinales pour l'analyse des correspondances. L'analyse
factorielle et la classification des itinéraires individuels dans l'espace des facteurs, puis la
caractérisation des classes se font ensuite sous SAS, ou à l'aide d'un logiciel plus spécialisé
comme SPADN. Une version entièrement paramétrée du programme d'AHQ et de classification
pour les données longitudinales sous SAS a été mise au point. Une première application a été
réalisée sur les données recueillies en octobre 1993 à Bogota : cette analyse a pour objet
d'obtenir une typologie des itinéraires intra-urbains depuis la naissance jusqu'à la date de
l'enquête de l'ensemble de la population enquêtée (native de Bogota ou immigrée). La section
2.1. du Rapport PIR-Villes n23 présente les grandes lignes de la méthode et les principaux
enseignements tirés de cette expérience. Le Séminaire de formation et de recherche sur la
collecte et l'analyse des données longitudinales à Bogota en Décembre 1996 (Université
Nationale de Colombie - ORSTOM - PRESTA) sera l'occasion de diffuser largement les
méthodes de collecte développées par l'équipe ORSTOM-CEDE et les méthodes d'analyse
mises au point par l'équipe ORSTOM-Université Nationale.
Des recherches théoriques en vue de l'intégration des facteurs contextuels (caractéristiques et
événements locaux) et d'une unité collective familiale dans l'analyse statistique des
biographies ont aussi été menées. Ainsi Eva LELIEVRE a-t-elle réalisé dans le cadre de
l'INED des recherches théoriques sur le passage dans la modélisation biographique de
l'individu à son entourage (Rapport PIR-Villes n23, Section 2.3). Un article pour la revue
Sociologie et Société approfondit le concept d'entourage en proposant une redéfinition de
l'espace familial. Le concept d'entourage a également été mis à l'épreuve à partir des données
de deux enquêtes INED: une qui a recueilli la description de tous les ménages des enquêtés en
rétrospectif et une autre qui a collecté le réseau des proches et parents extensivement mais
uniquement à la date de l'enquête. Une simulation de ce que serait l'entourage des individus au
cours de leur vie a été effectuée, qui a donné lieu à une communication au Colloque
International de Démographie Historique.
Eva LELIEVRE a par ailleurs établi un bilan comparatif des logiciels en matière d'analyse
biographique, qui a donné lieu à la rédaction d'un "Manuel de mise en pratique de l'analyse
démographique des biographies", présenté dans la section 2.2 du rapport PIR-Villes n23.
Les textes présentés en annexe 5.1. du présent rapport rendent compte des principaux résultats
obtenus dans le domaine de l'analyse des données biographiques. Le séminaire de Bogota de
décembre 1996 (organisé par l'ORSTOM, l'Université Nationale de Colombie et l'ORSTOM)
et le séminaire sur l'apport des collectes biographiques à l'étude des mobilités (Paris, juin
1997, organisé par le GDR Socio-Economie de l'Habitat du PIR-Villes, l'INED et l'ORSTOM,
auquel participeront plusieurs chercheurs de l'équipe Bogota-Delhi) constituent deux points
forts de la dynamique de communication et de diffusion des résultats que nous nous efforçons
de mettre en oeuvre avec les autres équipes travaillant sur ces questions en Europe et en
Amérique Latine.
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• Le recueil et l'analyse des informations statistiques et cartographiques disponibles
A Bogota comme à Delhi, une première phase de la recherche a été consacrée, respectivement
en 1993 et 1994, à l'exploitation des données statistiques existantes. Le Chapitre 2 du Rapport
PIR-Villes nQ2 et plusieurs articles, présentés en annexe, font état des principales conclusions
issues de l'analyse de ces informations. Cette étape du programme répondait à plusieurs
objectifs : d'une part, il s'agissait d'établir un état des connaissances sur la dynamique
démographique et la mobilité des populations de chacune des métropoles afin de définir plus
précisément notre problématique et développer des systèmes d'enquêtes qui soient
complémentaires des sources d'information existantes; d'autre part, grâce à l'exploitation de
données disponibles mais non traitées, nous nous sommes efforcés de compléter la
connaissance du phénomène; enfin, cette étape préliminaire s'imposait pour rassembler
l'information nécessaire pour la délimitation des aires métropolitaines et la sélection des
quartiers où réaliser les enquêtes.
Pour Bogota, trois sources d'information ont été plus particulièrement utilisées: les
recensements généraux de la population de 1973 et 1985, et l'enquête Pobreza y Calidad de
Vida réalisée en Novembre 1991 auprès d'un échantillon d'environ 10.000 ménages du
District de Bogota. Grâce à la mise à notre disposition des données originales de ces deux
opérations de collecte, nous avons pu faire une première analyse de la dynamique
démographique de la capitale et des communes de la périphérie métropolitaine, ainsi que de la
migration vers et au sein de Bogota, et étudier les modalités d'insertion résidentielle et
professionnelle des migrants; d'autres traitements ont été réalisés afin de produire des
indicateurs utiles pour délimiter et stratifier l'aire métropolitaine de Bogota. Cette phase de la
recherche a pennis de produire des résultats inédits sur la mobilité spatiale de la population à
Bogota (Rapport CEDE-ORSTOM nQ 1).
Au cours de l'année 1996, l'équipe de Bogota a approfondi l'analyse spatiale des données
existantes. F. DUREAU, en collaboration avec O. PISSOAT, ont actualisé et amélioré le
système d'informations localisées sur Bogota mis en place en 1993 lors de la première phase du
programme ORSTOM-CEDE. Le système développé en 1996 permet l'analyse spatiale des
différentes sources de données démographiques secondaires (dont le recensement de 1993,
dont les résultats ont été mis à disposition du public en Juillet 1996) comme des données
recueillies au cours des deux étapes de l'enquête ORSTOM-CEDE. Une publication
(DUREAU, PISSOAT,1996) restitue le travail cartographique réalisé, offrant une lecture
dynamique de la ville. Une centaine de cartes permettent d'appréhender tant les logiques des
comportements résidentiels en relation avec les marchés du logement et du travail, que les
transformations de ceux-ci sur la période 1973-1993.
Pour Del hi, deux sources principales de données sur la population sont disponibles: les
recensements décennaux de la population, et les données du National Sample Survey, système
d'enquêtes nationales par sondage mené à un rythme annuel depuis 1950, incluant en 1983-84,
en 1987-88 et en 1993 (pour les enquêtes les plus récentes) un module spécifique sur les
migrations. A l'heure actuelle toutefois, les tableaux sur les migrations du recensement de 1991
ne sont toujours pas disponibles, et les résultats de l'enquête du National Sample Survey de
1993 ne sont pas encore publiés. Quant aux données sur la migration issues du recensement de
1981 (comme celles de 1971 et de 1991 quand ces dernières seront publiées), la structuration
initiale des fichiers des migrants ne permet pas une analyse des données au niveau de chaque
secteur de recensement au sein de l'agglomération urbaine de Delhi, cette variable n'étant pas
conservée. En conséquence, l'analyse différentielle de la migration par quartier n'est-elle pas
possible, au- delà d'une simple analyse de la migration nette estimée à partir des taux de
croissance de la population. Un article (DUPONT et MITRA, 1994) rend compte de l'analyse
des données du recensement de 1991 sur Delhi: cette analyse a donné lieu à l'établissement
d'une série de cartes montrant la structuration socio-spatiale de la capitale. Le premier semestre
de 1997 sera mis à profit pour approfondir l'analyse spatiale des données de Delhi, notamment
lors du séjour de V. DUPONT en France en juin 1997.
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• Les opérations de collecte d'information à Bogota et Delhi
Les opérations de collecte de l'information sur la mobilité spatiale sont achevées à Bogota, et le
seront à Delhi d'ici la fin de l'année 1996. Le recueil d'infonnation sur le contexte des quartiers
étudiés et sur les politiques urbaines, mené par M.C. HOYOS, T. LULLE, 1. MILBERT et M.
SIDHU est également achevé.
Le Tableau 3 rappelle les caractéristiques des opérations de collecte mises en oeuvre dans
chacune des villes, pour ce qui a trait au système d'observation de la mobilité spatiale, dans ses
composantes statistique et anthropologique. A Bogota comme à Delhi, ces enquêtes ont été
menées non pas sur des échantillons dispersés dans l'ensemble des territoires métropolitains,
mais au contraire dans quelques quartiers spécifiques de chacune des métropoles. Au-delà
d'impératifs statistiques et budgétaires, cette option est en effet nécessaire pour analyser dans
quelle mesure les caractéristiques du quartier (offre de logements, mais aussi activités
économiques) peuvent orienter ou susciter certaines pratiques résidentielles au niveau des
individus et de leur ménage, et inversement dans quelle mesure les pratiques résidentielles ont
un impact sur la dynanùque du quartier et la structuration interne de la ville. A côté de quartiers
habités par la population la plus démunie, nous avons tenu à sélectionner des quartiers habitées
par les classes moyennes et par les populations aux plus hauts revenus: trop souvent onùses
par une recherche urbaine privilégiant traditionnellement la question du logement des pauvres
dans les villes du Sud, ces populations ont pourtant un rôle clef dans la nùse en place des
structures des grande villes et leurs recompositions actuelles.
Tableau 3 • Caractéristiques des enquêtes sur la mobilité spatiale
réalisées à Bogota et à Del hi
• 53 entretiens auprès d'un sous-
échantillon de l'enquête statistique
réalisés de octobre à décembre 1993
• 55 entretiens sur facteurs environ-
nementaux et pratiques résiden-
tielles auprès d'un sous-échantillon
de ménages de l'enquête statistique
• Recueil d'information à partir des
fichiers du personnel de 4 entreprises
de floriculture de Madrid
• 13 entretiens complémentaires
auprès d'acteurs locaux au 1er· Entretiens sur mobilité
semestre 1994 résidentielle / accès au logement /
marché du travail :
- 36 entretiens auprès d'un sous-
échantillon de l'enquête des sans-
logis;
- 40 entretiens auprès d'un sous-
échantillon de ménages dans
différents t s d'habitat
Les différences existant dans le système d'observation mis en oeuvre dans les deux villes ont
été décidées lors de la réunion de l'équipe de recherche de septembre 1995. La procédure de
sondage appliquée à Delhi, les coûts de nùse en oeuvre d'un deuxième passage, ainsi que les
difficultés de localisation des logements dans certains quartiers nous ont conduit à ne pas
réaliser de deuxième passage à Delhi. En revanche, il a été décidé de conduire à Delhi des
enquêtes complémentaires auprès d'un échantillon de sans-logis dans le vieux centre-ville, où
l'impact - démographique et écononùque - de cette population est très significatif. Il paraissait
important que ce segment de la population urbaine, essentiellement des migrants, dont
l'insertion résidentielle en ville est tout à fait spécifique, soit également représenté dans
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l'échantillon de l'enquête sur les mobilités spatiales. Ces enquêtes complémentaires sur un
échantillon de personnes sans logis ont combiné une collecte d'infonnations secondaires, une
enquête statistique, et des entretiens approfondis. A Bogota, outre les problèmes de sécurité
posés par une enquête auprès des personnes donnant dans la rue, le faible impact de cette
population, numériquement beaucoup moins importante qu'à Delhi, sur la dynamique de la ville
ne justifie pas la réalisation d'enquêtes similaires.
Dans les deux villes, les données des différents volets de l'enquête statistique ont été codées et
saisies; les fichiers infonnatiques ont été corrigés.
L'exploitation infonnatique et l'analyse du premier passage de l'enquête de Bogota ont fait
l'objet d'un rapport de résultats en juin 1994 (Rapport ORSTOM-CEDE nQ 3), qui rassemble
une soixantaine de tableaux produits pour chacune des Il zones d'enquête rendant compte des
principaux thèmes de l'enquête: caractéristiques démographiques générales, accès au logement,
mobilité résidentielle, mobilité pendulaire vers les lieux de travail et d'étude, éducation et
activité économique. L'analyse des entretiens approfondis a donné lieu à des rapports
spécifiques rédigés par M.C. HOYOS (versions provisoires en 1994 et 1995; synthèse finale en
1996, Rapport ORSTOM-CEDE nQ 5). L'information correspondant à chacune des deux étapes
de l'enquête statistique a été organisée au sein d'une base de données, pennettant d'analyser la
dynamique démographique de chacun des quartiers enquêtes au cours de l'intervalle d'un an
séparant les deux observation. Au fur et à mesure de l'avancement de l'analyse, les résultats ont
donné lieu à la rédaction de communications et articles portant sur des aspects spécifiques et/ou
des zones particulières de la ville (voir publications jointes en Annexe 5.3). Un livre sur les
fonnes de mobilité des populations de Bogota et leur impact sur la dynamique de l'aire
métropolitaine rendant compte de l'ensemble des analyses menées à partir des observations
statistiques et anthropologiques est actuellement en cours de rédaction.
A Delhi, les traitements infonnatiques débuteront en janvier 1997. Néanmoins, une exploitation
manuelle des données recueillies auprès des sans-logis, complétée par l'analyse des entretiens
approfondis, a déjà donné lieu à une communication (DUPONT et TINGAL, 1996). L'analyse
des infonnations sur le contexte des quartiers étudiés, combinée à l'analyse des entretiens
approfondis menés auprès de différents acteurs, a également fait l'objet de plusieurs
communications portant sur les pratiques résidentielles et les politiques urbaines (DUPONT,
1996; MILBERT, 1995 & 1996). L'analyse systématique de l'ensemble des données recueillies
se poursuivra en 1997.
Outre les travaux de collecte et d'analyse menés en parallèle à Bogota et Delhi par application
d'une stratégie d'observation et d'analyse traduisant une même grille de lecture des deux
métropoles, l'analyse comparative des réalités observées dans chacune des villes a été initiée
depuis la fin de l'année 1995. La réunion de l'équipe de recherche (Paris, 18-20 Septembre
1995) et la Journée Bogota-Delhi (Bondy, 28 Septembre 1995) ont permis d'avancer dans la
comparaison des dynamiques démographiques des deux villes et dans la réflexion sur les
fondements et la mise en oeuvre d'une démarche comparative. La mission à Delhi de R.
MONTEZUMA en Février 1996 (architecte-urbaniste colombien, terminant actuellement une
thèse sur les transports à Bogota) a aussi été riche d'enseignements pour l'équipe Bogota-
Delhi. Ont été publiés deux textes relatifs aux mutations actuellement en cours dans ces deux
métropoles (DUPONT, DUREAU, 1995; DUPONT, DUREAU, LULLE, 1996).
1.5. PRESENTATION DES RESULTATS DEJA OBTENUS
Au fur et à mesure de l'avancement de la recherche, l'équipe s'est efforcée de mettre en oeuvre
différents modes de valorisation, afin de toucher différentes catégories d'utilisateurs des
résultats de nos travaux: communications et articles en direction de la communauté scientifique,
séances d'infonnation destinées aux praticiens de la gestion urbaine et de la collecte
démographique, et opérations de vulgarisation scientifique. En outre, les différents membres de
l'équipe ont assuré un important volet de formation, à travers des enseignements universitaires,
l'encadrement de doctorants et la réalisation de stages. L'ensemble de ces actions, présentées
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dans les Chapitres 2 (Liste des publications), 3 (Colloques et séminaires) et 4 (Actions de
formation) du rapport ont permis une large diffusion des résultats obtenus auprès de la
communauté scientifique francophone, hispanophone et anglophone.
Comme en témoigne le bref rappel des activités réalisées qui vient d'être dressé et la liste des
publications de l'équipe présentée au Chapitre 2 de ce rapport, nous disposons d'ores et déjà de
nombreux résultats satisfaisant les attentes du programme en matière de méthodes
d'observation des pratiques résidentielles, dans le domaine des méthodes d'analyse statistique
des données biographiques, ainsi que sur le plan de la production de connaissances sur les
phénomènes de mobilité spatiale et les processus de déconcentration et de segmentation
urbaines dans deux métropoles multimillionnaires de pays en développement.
L'annexe 5 de ce rapport rassemble les principales publications de l'équipe, faisant état des
résultats obtenus jusqu'à maintenant dans chacun des domaines de cette recherche:
- 5.1. : Développements théoriques et méthodologiques;
- 5.2. : Méthodologie des enquêtes réalisées à Bogota et Delhi;
- 5.3. : Pratiques résidentielles et dynamiques de Bogota et de Delhi;
- 5.4. : Politiques urbaines.
1.6. L'ABOUTISSEMENT DE LA DEMARCHE COMPARATIVE
Les analyses comparatives initiées jusqu'ici reposaient sur des corpus d'informations différents
sur les deux métropoles, l'équipe de Delhi n'ayant pas débuté l'analyse de son enquête
statistique. Avec le démarrage de l'exploitation des enquêtes réalisées à Delhi, se trouvent
maintenant réunies les conditions de mise en oeuvre de l'analyse comparative. Le rapport que
nous remettrons fin 1997 présentera l'aboutissement de la démarche comparative.
D'ici là, nous mettrons en application l'échéancier suivant, alternant périodes de travail collectif
et phases d'analyse en parallèle:
- Février/Mars 1997 : missions de F. DUREAU et 1. MILBERT à Delhi;
- Mars à Septembre 1997 : analyse des informations recueillies et rédaction des textes
respectifs sur Bogota et Delhi, selon une grille d'analyse commune;
- Juin 1997 : mission de V. DUPONT en France (cartographie et analyse spatiale de Delhi);
- Septembre/Octobre 1997: mission de V. DUPONT en France (finalisation des chapitres de
synthèse du rapport final).
Enfin, comme prévu dans le projet, un séminaire rassemblera début 1998 l'ensemble des
partenaires du projet et des chercheurs travaillant en France sur les mobilités des populations
urbaines et les transformations des grandes métropoles. Seront tout particulièrement associées à
cette rencontre les équipes du GDR Socio-Economie de l'Habitat, qui constitue actuellement un
carrefour d'échanges scientifiques de première importance sur les questions des stratégies
résidentielle et du logement. Dans la lignée de la pratique de collaboration de notre équipe avec
le GDR, mise en oeuvre depuis le démarrage du programme et qui sera marquée en 1997 par
notre participation au Séminaire de Juin 1997 sur l'Apport des collectes biographiques à
l'analyse des mobilités, cette seconde rencontre favorisera la confrontation d'expériences basées
sur des métropoles appartenant à des contextes géopolitiques et culturels contrastés: ainsi sera
donnée une plus-value évidente aux travaux du programme Bogota - Delhi, soutenu
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2.1. RAPPORTS DE TRAVAUX SUR CONVENTION
• Convention ORSTOM· CNRS
DUPONT (V.), DUREAU (F.), 1994. "Pratiques résidentielles et impact sur les dynamiques et
la segmentation de grandes métropoles. Etude des formes de mobilité spatiale des populations
de Bogota et de Delhi. Rapport N° 1 de mise en place du programme", Convention CNRS-
ORSTOM : CONV940034VILL, Bogota et New-Delhi, ORSTOM, 6 p.
*p DUPONT (V.), DUREAU (F.), 1995. "Pratiques résidentielles et impact sur les dynamiques
et la segmentation de grandes métropoles. Etude des formes de mobilité spatiale des populations
de Bogota et de Delhi. Rapport Intermédiaire N° 2", Convention CNRS-ORSTOM:
CONV940034VILL, Bogota et New-Delhi, ORSTOM, 46 p.
DUPONT (V.), DUREAU (F.), 1995. "Pratiques résidentielles et impact sur les dynamiques et
la segmentation de grandes métropoles. Etude des formes de mobilité spatiale des populations
de Bogota et de Delhi. Compte-rendu de la réunion d'équipe du progranune de recherche, 18-
20 septembre 1995". Bogota et New-Delhi, ORSTOM, 23 p.
DUPONT (V.), DUREAU (F.), 1995. "Pratiques résidentielles et impact sur les dynamiques et
la segmentation de grandes métropoles. Etude des formes de mobilité spatiale des populations
de Bogota et de Delhi. Inventaire des actions de recherche et de valorisation. Décembre 1995".
Convention CNRS-ORSTOM : CONV940034VILL, Bogota et New-Delhi, ORSTOM, 18 p.
*p DUPONT (V.), DUREAU (F.), 1996. "Pratiques résidentielles et impact sur les dynamiques
et la segmentation de grandes métropoles. Etude des formes de mobilité spatiale des populations
de Bogota et de Delhi. Rapport Intermédiaire N° 3", Convention CNRS-ORSTOM:
CONV940034VILL, Bogota et New-Delhi, ORSTOM, 100 p.
• Convention ORSTOM· CEDE (Universidad de los Andes, Bogota)
*p DUREAU (F.), FLOREZ (C.E.), HOYOS (M.c.), 1993. "La movilidad de las poblaciones
y su impacto sobre la dimimica dei ârea metropolitana de Bogota. Documento de trabajo N° 1 :
amilisis de los datos existentes". Bogota, CEDE-ORSTOM, 286 p.
DUREAU (F.), 1994. "Les formes de mobilité spatiale des populations de Bogota et leur
impact sur la dynamique de l'aire métropolitaine. Etat d'avancement de la recherche." Rapport
réalisé pour la conunission d'audit du département SUD, Bogota, ORSTOM, 67 p.
*p DUREAU (F.), FLOREZ (C.E.), BARBARY (O.), GARCIA (L.), HOYOS (M.C.), 1994.
"La movilidad de las poblaciones y su impacto sobre la dinamica dei ârea metropolitana de
Bogout Documento de trabajo N° 2 : metodologfa de la encuesta cuantitativa". Bogota, CEDE-
ORSTOM, 2 vol., 98 p. + 295 p.
*p DUREAU (F.), BARBARY (O.), FLOREZ (C.E.), 1994. "La movilidad de las poblaciones
y su impacto sobre la dinanuca dei ârea metropolitana de Bogota. Documento de trabajo N° 3 :
resultados preliminares de la encuesta cuantitativa". Bogota, CEDE-ORSTOM, 2 Vol., 309 p.
*p DUREAU (F.), FLOREZ (C.E.), BARBARY (O.), HOYOS (M.C.), 1995. "La movilidad
de las poblaciones y su impacto sobre la dinamica dei ârea metropolitana de Bogom. Documento
de trabajo N° 4: metodologfa de la segunda etapa de la encuesta cuantitativa". Bogota, CEDE-
ORSTOM, 349 p.
HOYOS (M.C.), 1993. "Movilidad espacial, familia y redes en 4 municipios dei ,irea
metropolitana de Bogot,L Informe de actividades y avances de investigacién en 1993". Bogota,
CEDE - ORSTOM, 79 p.
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*p HOYOS (M.C.), 1996."La movilidad de las poblaciones y su impacto sobre la dinamica deI
area metropolitana de Bogota. Documento de trabajo nQ5. Metodologfa y analisis de la encuesta
cualitativa". Bogota, ORSTOM - CEDE, 159 p.
PARIAS (A.), 1996. "Resumen de actividades en 1996 en el marco de la investigaci6n : el
mercado de vivienda en alquiler en Bogota : una aproximacion a su funcionamiento, 1970
-1995". Bogota, CEDE - ORSTOM, Il p.
• Convention ORSTOM· IEG (Delhi)
DUPONT (V), en coll. avec SIDHU (M.) & TINGAL (D.), 1995. "Survey on spatial
mobiliùes in the metropolitan area of Delhi. Working Paper N° 1: Presentation of the system of
investigation and methodology of the statistical survey" , ORSTOM, IEG, Delhi, 15 p. +
Annexes (293 p.)
DUPONT (V), en collab. avec TINGAL (D.), 1996. "Survey on spatial mobilities in the
metropolitan area of Delhi. Working Paper N° 3: Methodology of the survey of houseless
people in Old Delhi," ORSTOM, IEG, Delhi, 8 p. + Annexes (132 p.)
SIDHU (M.), 1995. "Survey on spatial mobilities in the metropolitan area of Delhi. Working
paper N° 2: Residential profile of the studied areas". ORSTOM-IEG, New Delhi, September
1995, 143 p.
TINGAL (D.), 1996. "Survey on spatial mobilities in the metropolitan area of Delhi, Working
paper N°4: Report on pavement dwelling areas and night shelters in Old Delhi", ORSTOM-
IEG, Delhi, August 1996, 59 p.
• Convention ORSTOM - Universidad Nacional de Colombia (Bogota)
BARBARY (O.), 1995. "La mobilité résidentielle à Bogota : analyse typologique des données
biographiques de l'enquête CEDE/ORSTOM - 1993". Bogota, U.N.C. / ORSTOM, 254 p.
(versions française et espagnole)
* BARBARY (O.), PINZON SARMIENTO (L.M.), 1995."Informe sobre la linea de
investigaci6n : AnaIisis de correspondencia y datos biograficos". in Rapport de synthèse du
séminaire de recherche UN.C./ORSTOM 1995, Bogota, 26 p.
2.2. OUVRAGES
BARBARY (O.), FINE (J.) (ed. scient.), 1996. Seminario de capacitaci6n y investigaci6n
sobre recolecci6n y analisis de datos longitudinales. Universidad Nacional de Colombia,
Bogota, 9-13 de Diciembre 1996. Bogota, Universidad Nacional de Colombia, 450 p.
*p DUREAU (F.), FLOREZ (C.E.), HOYOS (M.C.), VILLA (M.) (ed. scient.), 1995. Las
nuevas formas de movilidad de las poblaciones urbanas en América Latina. Memorias dei
taller CEDE-ORSTOM, Bogota, 7-11 de Diciembre de 1992. Bogota, Universidad de Los
Andes, Centro de Estudios sobre Desarrollo Econ6rnico, Documento CEDE N° 97, 201 p.
DUREAU (F.), FLOREZ (C.E.), 1996. Dinamicas demograflcas colombianas : de 10
nacional a 10 local. Bogota, Universidad de Los Andes, Centro de Estudios sobre Desarrollo
Econ6rnico, Documento CEDE NQ 96-01, 50 p.
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*p DUREAU (F.), PISSOAT (O.), 1996. En mapas : las evoluciones socio-espaciales de
Bogotd y su contexto (1973 - 1993). Bogota, Universidad de Los Andes, Centro de Estudios
sobre Desarrollo Econ6mico, Documento CEDE NQ 96-05, 105 p.
DUREAU (F.), WEBER (C.), 1995. Télédétection et systèmes d'information urbains. Paris,
Anthropos, Collection Villes, 379 p.
LELIEVRE (E.), BRINGE (A.), 1996. Manuel pratique pour l'analyse statistique des
biographies, présentation des modèles de durée et utilisation des logiciels SAS®, TDA® et
STATA®. Paris, Ed. de l'INED, à paraître.
Version en anglais: A practical guide to Life Event History Analysis using SAS®, TDA®and
STATA®. Paris, Ed. de l'INED, à paraître.
2.3. ARTICLES ET CHAPITRES D'OUVRAGES COLLECTIFS
BARBARY (O.), 1994."Récits de vie .... Méthodes, exemple et perspectives pour l'étude
statistique des trajectoires migratoires". Paris, ORSTOM, Chroniques du SUD NQ 13, pp. 96-
104.
* DUPONT (V.), DUREAU (F.), 1994. "Rôle des mobilités circulaires dans les dynamiques
urbaines. Illustrations à partir de l'Equateur et de l'Inde". Paris, Revue Tiers Monde, Tome
XXXV, NQ 140, Oct-Déc. 1994, pp. 801-829.
* DUPONT (V), DUREAU (F.), 1995."Mégapoles, villes satellites et mobilités spatiales:
Bogota et Delhi", Paris, CNRS, La Lettre du PIR Villes, N° 4, pp. 13-14.
* DUPONT (V), DUREAU (F.), LULLE (T.), 1995. "Bogota - Delhi: portraits en travelling
de deux métropoles du Sud", Courrier du CNRS N° 82: Villes, pp. 72-74.
DUPONT (V.), MITRA (A.), 1995. "Population distribution, growth and socio-economic
spatial patterns in Delhi. Findings from the 1991 census data", Delhi, Demography 1ndia, Vol.
24, N° 1&2, January-June, pp. 101-132.
DUREAU (F.), 1995. "La observaci6n de diferentes formas de movilidad : propuestas
metodo16gicas experimentadas en la encuesta de movilidad espacial en el ârea metropolitana de
Bogota (CEDE - ORSTOM, octubre de 1993)", in Migracion e integracion, Nuevasformas de
movilidad de la poblacion, PELLEGRINO A. (ed.), Montevideo, Ediciones TRILCE, pp. 35-
67.
* DUREAU (F.), 1995. "Trajectoires résidentielles et recompositions urbaines à Bogota,
Colombie", in Cahiers des Amériques Latines, numéro spécial Démographie, COSIO (M.E.)
(éd.), à paraître.
DUREAU (F.), BARBARY (O.), 1993. "Citadinos en movimiento. Aproximaci6n conceptual
y metodo16gica a las pnicticas residenciales". Bogota, Universidad de los Andes, CEDE,
Revista desarrollo y sociedad, N° 31, pp. 27-48.
DUREAU (F.), FLOREZ (C.E.), 1996. "Dynamiques démographiques colombiennes: du
national au local", in La Colombie à l'aube du 3ème millénaire, GROS (c.) & BLANQUER
(J.M.) (éds.), Paris, IHEAL, à paraître.
* DUREAU (F.), FLOREZ (C.E.), HOYOS (M.C.), 1994. "El programa de investigaci6n
CEDE-ORSTOM sobre las formas de movilidad de las poblaciones de Bogota y su impacto
sobre la dinâmica deI ârea metropolitana : metodologfa deI sistema de encuestas". Bogota,
Universidad de Los Andes, CEDE, Revista Desarrollo y Sociedad N° 34, pp. 73-94.
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* DUREAU (F.), HOYOS (M.C.), FLOREZ (C.E.), 1994. "Soacha : un barrio de Bogota.
Movilidad y acceso a la vivienda de la poblaci6n de los sectores orientales deI municipio".
Bogota, Universidad de Los Andes, CEDE, Revista Desarrollo y Sociedad, N° 34, pp. 95-
147.
DUREAU (F.), WEBER (C.), 1996. "Les systèmes d'information urbains et le défi des villes
du Tiers-Monde", Rome, Sistema Terra, pp. 78-81.
* BONVALET (C.), LELIEVRE CE.), 1995. "Du concept de ménage à celui d'entourage: une
redéfinition de l'espace familial". Montréal, Sociologie et Sociétés, Vol. 27, N°2 : Nouvelle
morphologie sociale, pp. 177-190.
LELIEVRE (E.), BONVALET (C.), 1995. "La construcci6n de principios para el analisis
biografico deI grupo familiar", Revista Espanola de Investigaciones Sociol6gicas, N°70,
pp.123-138.
* COURGEAU (D.), LELIEVRE CE.), 1996. "Les motivations des comportements
migratoires", in Démographie, Analyse et modèles, Caselli, Vallin & Wunsch, en 3 volumes, à
paraître.
* MILBERT (1.), 1995. "Réinventer la gestion urbaine: les apparences de réformes et les
réalités socio-politiques en Inde et au Pakistan", in OSMONT (A.) (éd.), Paris, L'Harmattan
(ouvrage en cours d'édition).
MILBERT (1.), 1995. "La persistence de la pauvreté urbaine en Inde", Revue Tiers-Monde,
tome XXXVI, N° 142, Avril-juin, pp. 325-339.
MILBERT (1.),1996. "A la recherche de projets pour les villes du Sud", Genève, Nouveaux
Cahiers de l'IUED, N° 4, pp. 93-104.
* MILBERT (1.), 1996. "Les tribulations de la conservation du patrimoine urbain en Inde", Les
Annales de la Recherche Urbaine, N° 72, pp. 60-67.
MILBERT (1.), 1996. "Quelles politiques anti-pauvreté en Inde?", Historiens et Géographes
(à paraître en décembre 1996), 22 p. multigr.
2.4. COMMUNICATIONS
BARBARY (0.),1994. "Analyse statistique de données biographiques: méthodes, exemples et
perspectives pour l'étude des trajectoires migratoires". in Actes de l'Atelier sur la mesure de la
migration internationale, Tijuana, Mexico, 3-4 Mai 1994, COLEF - ORTOM, 17 p. (en cours
d'édition)
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rnigraci6n (ejemplos de aplicaciones simples en Quito y Dakar y revisi6n metodoI6gica)". in La
nuevas formas de movilidad de las poblaciones urbana en America Latina. Memorias dei
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Andes, Documento CEDE N° 97.
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statistique descriptive des données biographiques". Corrununication aux XXVIIIe Journées de
Statistique, Congrès de l'ASU, 27-30 mai 1996, Québec, 33 p.
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* DUPONT (V.), 1995. "Patterns of population mobility in the Delhi Metropolitan Area and
their impact on the urban dynamics. Presentation of the system of investigation".
Communication présentée au séminaire "Migration and urbanisation in Vietnam", Ho Chi Minh
Ville, 5-8 Décembre 1995, 22 p.
* DUPONT (V.), 1996. "Socio-economic pattern of the population in Delhi with special
reference to the location strategies of pavement dwellers", Communication au séminaire 'Social
policy and city planning', School of Planning and Architecture, Delhi, 13 décembre 1996.
* DUPONT (V.), MITRA (A.), 1994. "Population distribution, growth and socio-economic
spatial patterns in Delhi. Findings from the 1991 census data". Communication présentée à la
XIIIème Conférence européenne sur l'Asie du Sud, Toulouse, 31 Août - 4 Septembre 1994,
34 p. + 17 cartes.
Version révisée in :Working Paper Series N° E/164/94, Institute of Economic Growth, Delhi,
1994, iii + 49 p.
* DUPONT (V.), TINGAL (D.), 1996. "Residential and economic practices of pavement
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* DUREAU (F.), 1995. "La production rapide d'informations démographiques et
économiques par sondage aérolaire sur image satellitaire : application à trois villes de pays en
développement (Quito, Bogota et Yaoundé)". in Actes des Sixièmes journées scientifiques du
Réseau de télédétection de l'AUPELF-UREF, Télédétection des milieux urbains et péri-
urbains, Université de Liège, Belgique, 2-5 octobre 1995, 13 p. (en cours d'édition)
DUREAU (F.), BARBARY (O.), 1994. "L'enquête par sondage sur image satellite: une
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d'édition)
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p. (en cours d'édition)
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UNRISD, Royaumont, 9-11 janvier 1995, 12 p. (versions française et espagnole)
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PIR-Villes, Nanterre, 21-22 Septembre 1995, 19 p.
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pp. 175-186.
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diciembre 1996, BARBARY (O.), FINE (J.) (éds), Bogota, Universidad de Colombia, à
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Universidad de los Andes, Documento CEDE N° 97, pp. 69-74.
* LULLE (T.), 1996. "Los efectos de la demanda en vivienda y las polfticas estatales sobre la
actividad deI sector de la construcci6n. El caso de los barrios de estratos altos en Bogota
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29 septembre 1995, 9 p.
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MILBERT (1.). "Enjeux pour la recherche à l'heure d'Habitat II''. Communication présentée à
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d'Habitat II?', UNITAR, Genève, 30 octobre 1995, 10 p.
MILBERT (1.), 1995. "Politiques publiques et patrimoine (Inde, Chine, Népal)".
Communication au séminaire "Patrimoine urbain et modernité", LTMU, Institut Français
d'Urbanisme, Champs sur Marne, France, 7 novembre 1995.
Publiée in: Patrimoine urbain et modernité, Institut Français d'Urbanisme, Cahiers N° 9-10,
Paris, Juin 1996, pp. 113-133.
MILBERT (1.), 1996. "Gestion du pratrimoine et décentralisation (Inde et Europe)",
Communication à l'atelier sino-franco-norvégien sur "La réhabilitation des centres historiques",
(Ecole d'Architecture de Bordeaux, Ecole d'Architecture de Trondheim, Université de Pékin),
Paris, Bordeaux, Trondheim, Oslo, 8-28 juillet 1996, 16 p.
* MILBERT (1.), 1996. "Social policies, competition and electoral politics: an explosive
coktail in a New-Delhi sIum", Comunication présentée à 8ème Conférence Générale de l'EADI:
Globalisation, Compétitivité et Sécurité Humaine, Vienne, 11-14 septembre 1996, 14 p.
2.5. DOCUMENTS D'ENQUETE
• Bogota : 1er passage de l'enquête statistique!
DUREAU (F.), en collab. avec BARBARY (O.), FLOREZ (C.E.), GARCIA (L.), 1993.
Manual deI supervisor. Encuesta Movilidad espacial en el area metropolitana de Bogota.
Bogota, ORSTOM-CEDE, 19 p.
DUREAU (F.), en collab. avec FLOREZ (C.E.), GARCIA (L.), 1993. Manual deI
encuestador. Encuesta Movilidad espacial en el area metropolitana de Bogota. Bogota,
ORSTOM-CEDE, 46 p.
! Postérieurement à l'enquête. l'ensemble de ces documents ont été réunis dans le Volume 2 du Rapport CEDE -
ORSTOM N22.
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DUREAU (F.), en collab. avec BARBARY (O.), FLOREZ (C.E.), GARCIA (L.), 1993.
Manual de critica y codificaci6n. Encuesta Movilidad espacial en el ârea metropolitana de
Bogota. Bogota, ORSTOM-CEDE, 100 p.
DUREAU (F.), en collab. avec BARBARY (O.), FLOREZ (C.E.), 1993. Diccionario de las
variables. Encuesta Movilidad espacial en el ârea metropolitana de Bogota. Bogota, ORSTOM-
CEDE, 57 p.
DUREAU (F.), en collab. avec BARBARY (O.), FLOREZ (C.E.), 1993. Manual de control y
correcci6n de la inforrnaci6n grabada. Encuesta Movilidad espacial en el area metropolitana de
Bogota. Bogota, ORSTOM-CEDE, 42 p.
• Bogota : entretiens approfondis
HOYOS (M.C.), 1995. "La movilidad de las poblaciones y su impacto sobre la dimimica deI
area metropolitana de Bogota. Encuesta cualitativa. 1: Entrevistas originales". Bogota, CEDE -
ORSTOM, 4 vol. (Chia, Madrid, Soacha, Tabio): 101 p. + 330 p. + 273 p. + 104 p.
HOYOS (M.C.), 1995. "La movilidad de las poblaciones y su impacto sobre la dimimica deI
area metropolitana de Bogota. Encuesta cualitativa. 2: Relatos por tema". Bogota, CEDE -
ORSTOM, 4 vol. (Chia, Madrid, Soacha, Tabio): 45 p. + 90 p. + 81 p. + 40 p.
HOYOS (M.C.), 1995. "La movilidad de las poblaciones y su impacto sobre la dimimica deI
area metropolitana de Bogota. Encuesta cualitativa : Soacha, Madrid, Chia, Tabio. 3: Fichas".
Bogota, CEDE - ORSTOM, 49 p.
• Bogota : 2ème passage de l'enquête statistique l
DUREAU (F.), en collab. avec BARBARY (O.), FLOREZ (C.E.), HOYOS (M.C.), 1994.
Manual deI supervisor. Encuesta Movilidad espacial en el area metropolitana de Bogota : 2da
etapa de la encuesta cuantitativa. Bogota, ORSTOM-CEDE, 31 p.
DUREAU (F.), en collab. avec BARBARY (O.), FLOREZ (C.E.), HOYOS (M.C.), 1994.
Manual deI encuestador. Encuesta Movilidad espacial en el area metropolitana de Bogota : 2da
etapa de la encuesta cuantitativa. Bogota, ORSTOM-CEDE, 56 p.
DUREAU (F.), 1994. Manual de critica y codificaci6n. Encuesta Movilidad espacial en el area
metropolitana de Bogota : 2da etapa de la encuesta cuantitativa. Bogota, ORSTOM-CEDE, 100
p.
DUREAU (F.), 1994. Diccionario de las variables. Encuesta Movilidad espacial en el area
metropolitana de Bogota : 2da etapa de la encuesta cuantitativa. Bogota, ORSTOM-CEDE, 36
p.
DUREAU (F.), 1994. Manual de control y correcci6n de la informaci6n grabada. Encuesta
Movilidad espacial en el area metropolitana de Bogota : 2da etapa de la encuesta cuantitativa.
Bogota, ORSTOM-CEDE, 32 p.
1 Postérieurement à l'enquête, l'ensemble de ces documents ont été réunis dans les annexes du Rapport CEDE -
ORSTOM NQ4.
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• Delhi: 1er passage de l'enquête statistique l
DUPONT (V.), en coll. avec SIDHU (M), 1995. "Survey on spatial mobilities in the
metropolitan area of Delhi. Instructions to the field investigators for filling up the
questionnaire", ORSTOM-IEG, New Delhi, January 1995,51 p.
DUPONT (V.), en coll. avec TINGAL (O.), 1995. "Survey on spatial mobilities in the
metropolitan area of Delhi. Instructions for checking and coding the questionnaires",
ORSTOM-IEG, New Delhi, June 1995,73 p. + Code lists (52 p. + 34 p.)
DUPONT (V.), en coll. avec TINGAL (O.), 1995. "Survey on spatial mobilities in the
metropolitan area of Delhi. Instructions for data entry", ORSTOM-IEG, New Delhi, August
1995,45 p.
DUPONT (V.), en coll. avec TINGAL (O.), 1995. "Survey on spatial mobilities in the
metropolitan area of Delhi. Consistency checks ", ORSTOM-IEG, New Delhi, November
1995, 29 p.
• Delhi: enquêtes sur pratiques résidentielles et environnement
SIDHU (M.), 1996. "Survey on spatial mobilities in the metropolitan area of Delhi. Working
paper N° 5 : In-depth interviews on environmental factors and residential practices (Type of
settlement 1: Urban villages in Mayur Vihar; Type of settlement 2: Unauthorised colonies in
Mayur Vihar; Type of seulement 3: Regularised colonies in Mayur Vihar)". ORSTOM-IEG,
New Delhi, August 1996, 100 p.
• Delhi: enquêtes auprès des sans-logis2
DUPONT (V.), en coll. avec TINGAL (O.), 1996. "Survey on spatial mobilities in the
metropolitan area of Delhi.Instructions for the field investigators for filling up the
questionnaires. Special instructions for the survey of pavement dwellers", ORSTOM-IEG,
New Delhi, January 1996, 17 p. + Annexes (38 p.)
DUPONT (V.), en coll. avec TINGAL (O.), 1996. "Survey on spatial mobilities in the
metropolitan area of Delhi. Instructions for checking and coding the questionnaires. Special
instructions for the survey of pavement dwellers", ORSTOM-ŒG, New Delhi, March, 7 p.
DUPONT (V.), en coll. avec TINGAL (O.), 1996. "Survey on spatial mobilities in the
metropolitan area of Delhi. Instructions for data entry. Special instructions for the survey of
pavement dwellers", ORSTOM-IEG, New Delhi, March 1996, Il p.
DUPONT (V.), en coll. avec TINGAL (O.), 1996. "Survey on spatial mobilities in the
metropolitan area of Delhi. consistency checks. Special instructions for the survey of pavement
dwellers", ORSTOM-ŒG, New Delhi, June 1996,30 p.
TINGAL (D.), 1996. "Survey on spatial mobilities in the metropolitan area of Delhi, Working
paper N°4: Report on pavement dwelling areas and night shelters in Old Delhi", ORSTOM-
rEG, Delhi, August 1996, 59 p.
1 Postérieurement à l'enquête, l'ensemble de ces documents ont été réunis dans les annexes du Document de
Travail N° 1. ORSTOM-IEG.
2 Postérieurement à l'enquête. l'ensemble de ces documenls ont été réunis dans les annexes du Document de
Travail W 2, ORSTOM-IEG.
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2.6. AUTRES
BARBARY (O.), 1994. "Anâlisis de datos biogrâficos. Curso introductivo al uso de nuevas
metodologfas de anaIisis multivariado en el estudio de las trayectorias individuales." Simposio
de Estadfstica, Anâlisis multivariado de datos, UNC, Bogota, 6-10 Juin 1994, 114 p.
BARBARY (O.), 1995. "Anâlisis estadfstico de datos biognificos sobre la movilidad humana,
metodologfa de anâlisis tipol6gica y primeros resultados de explotaci6n de una encuesta sobre la
movilidad espacial de la poblaci6n dei ârea metropolitana de Bogotâ". Conférence invitée à
l'Université Polytechnique de Catalogne, 13 septembre 1995, Barcelone, 15 p.
* BARBARY (0.),1995. "Rapport de mission à Posadas (Argentine), 7 au 12 août 1995".
ORSTOM, Bogota, 10 p.
BARBARY (O.), 1995. "AHQSAS1, programme SAS d'Analyse Harmonique Qualitative,
d'après lC. DEVILLE et G. SAPORTA. Version 4". Bogota, ORSTOM, 26p.
* BARBARY (O.), 1996. "Una aplicaci6n dei anâlisis arm6nico cualitativo : la tipologfa de
trayectorias individuales". Bogota, Universidad Nacional de Colombia, 24 p. (versions
française et espagnole)
BRY (X.), 1996."Quelques réflexions (naïves) sur la mesure et l'analyse d'espaces de vie.
Paris, INED, Il p.
DUPONT (V.), 1995. "Rapport de mission au Vietnam, 28 novembre - 10 décembre 1995".
ORSTOM, New Delhi, 5 p.
DUREAU (F.), 1992. "Las formas de movilidad de las poblaciones : conceptos y métodos.
Bibliograffa". Document présenté au séminaire Las nuevas formas de movilidad de las
poblaciones urbanas en América latina, Bogota, CEDE-ORSTOM, 7-11 déc. 199,44 p.
DUREAU (F.), 1993. "Atelier méthodologique sur les nouvelles formes de mobilité des
populations urbaines en Amérique latine", Paris, ORSTOM, Chroniques du SUD, N° Il, pp.
143-146.
DUREAU (F.), 1993. "Manual de utilisaci6n de Carto 2D. Bogota, ORSTOM-CEDE, 35 p.
DUREAU (F.), 1995."BIBLIOGRAFIA. Movilidad espacia1 de la poblaci6n y dinâmicas
urbanas : Colombia, Ecuador, Conceptos y Métodos." Bogota, ORSTOM - CEDE, 137 p.
DUREAU (F.), 1996. "Recompositions urbaines en Colombie. Comportements migratoires et
politiques urbaines à Bogota et dans 3 villes pétrolières du Casanare. Projet de recherche".
Bogota, ORSTOM, 23 p.
MILBERT (1.), 1994. "Gestion urbaine et décentralisation dans une ville-capitale: bases
théoriques". Genève, IUED, Document de travail NQ 1,6 p.
MILBERT (1.), 1995. "Interrogations sur la législation et les politiques urbaines à Delhi."
Document de travail N° 2 (en préparation de mission), IUED, Genève, Février 1995,28 p.
*p MONTEZUMA (R.), 1996. "Rapport de mission à Delhi dans la perspective d'une
comparaison avec Bogota : observation visuelle de l'organisation spatiale de la ville et des
modes d'utilisation de l'espace". Bogota, 63 p.
JARAMILLO (S.), PARIAS CA.), 1995. Exploraci6n sobre mercado de vivienda en alquiler en
Bogota. Bogota, Universidad de los Andes, CEDE, 117 p. + ann.
SIDHU (M.), 1996. "Indo-French workshop on Sustainable Public Utilities in Urban Areas. A






3.1. COORDINATION DE SEMINAIRES
• Atelier méthodologique sur Les nouvelles formes de mobilité des populations urbaines
en Amérique latine
Bogota, 7-11 décembre 1992, organisé par le CEDE et l'ORSTOM.
Public: chercheurs, producteurs de données démographiques et urbaines, et professionnels de
la planification urbaine (Colombie, France et autres pays d'Amérique Latine). Total: 25
personnes
Membres de l'équipe ayant participé à l'organisation du séminaire et à l'édition des actes: F.
DUREAU, c.E. FLOREZ, M.C. HOYOS.
• Primer encuentro nacional de investigaciOn urbano regional
Bogota, 25-27 août 1993, organisé par l'Asociacfon Colombiana de Investigadores Urbano
Regionales (ACIUR)
Public: chercheurs sur les questions urbaines et régionales (Colombie, France, Angleterre et
autres pays d'Amérique latine). Total: 200 personnes
Membres de l'équipe ayant participé à l'organisation du séminaire et à l'édition des actes: F.
DUREAU et T. LULLE.
• Séminaire de recherche sur la ville de Delhi
Delhi, novembre 1994 - mai 1996, Centre for the Study of Developing Societies (CSDS)-
ORSTOM
Dans le cadre d'un projet de recherche collectif sur la ville de Delhi (ORSTOM-CNRS-CSDS),
organisation en collaboration avec D. VIDAL (ORSTOM) d'un séminaire de recherche bi-
mensuel qui a comme double objectif: de présenter de manière informelle les recherches
actuelles en cours sur Delhi; d'organiser débats et conférences sur des thèmes qui mettent en
jeu les recherches existantes sur Delhi.
Public: de 10 à 20 chercheurs et doctorants par séance, de Delhi ou en visite en Inde.
Membres de l'équipe participant à l'organisation du séminaire: V. DUPONT.
• Colloque Femmes, Villes et Environnement
Genève, Février 1995, IUED, UNESCO, Coopération Suisse
Public: 200 étudiants et chercheurs
Membre de l'équipe ayant participé à l'organisation du colloque et à l'édition des actes: 1.
MILBERT.
• Colloque Femmes, Créativité et Développement
Genève, 26-27 novembre 1996, IUED, UNESCO, Coopération Suisse
Public: 200 étudiants et chercheurs
Membre de l'équipe ayant participé à l'organisation du colloque: 1. MILBERT.
• Séminaire de formation et de recherche sur la collecte et l'analyse des données
longitudinales
Bogota, 9-13 décembre 1996, Université Nationale de Colombie - ORSTOM - PRESTA
(Programme de Recherche et d'Enseignement de Statistique Appliquée aux sciences sociales)
Membre de l'équipe ayant participé à l'organisation du séminaire et à l'édition des actes: O.
BARBARY
32
3.2. PARTICIPATION A DES COLLOQUES OU SEMINAIRES
• EN AMERIQUE LATINE
Atelier méthodologique sur les nouvelles formes de mobilité des populations urbaines en
Amérique latine
Bogota, Colombie, 7-11 décembre 1992, CEDE-ORSTOM (voir infonnation ci-dessus)
Membres de l'équipe étant intervenus! : O. BARBARY, F. DUREAU, C.E. FLOREZ, M.C.
HOYOS (pas de communication), T. LULLE
Première rencontre de l'Association colombienne de recherches urbaines régionales
Bogota, Colombie, 25-27 août 1993, ACIUR (voir infonnation ci-dessus)
Membres de l'équipe étant intervenus: F. DUREAU, M.C. HOYOS
Atelier sur les nouvelles modalités et tendances de la migration entre pays frontaliers, et
processus d'intégration
Montevideo, Uruguay, 27-29 octobre 1993, Université de la République
Public: 100 personnes, Amérique latine, France, USA.
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU
Séminaire de préparation de la conférence mondiale de la population
Girardot, Colombie, 14-16 mars 1994, DNP-FNUAP
Public: 30 personnes de diverses institutions colombiennes
Membres de l'équipe étant intervenus: F. DUREAU et C.E. FLOREZ
Atelier sur la mesure de la migration internationale
Tijuana, Mexique, 3-4 mai 1994, COLEF-ORSTOM
Public: 60 personnes de Mexico, Colombie, France
Membres de l'équipe étant intervenus: O. BARBARY, F. DUREAU et C.E. FLOREZ.
Séminaire international sur la qualité des statistiques
Bogota, Colombie, 1-2 juin 1994, DANE
Public: 250 personnes de divers pays d'Amérique latine, USA, France
Membres de l'équipe étant intervenus: O. BARBARY, F. DUREAU.
Symposium de Statistique, Analyse multivariée de données
Bogota, Colombie, 6-10 juin 1994, Université nationale de Colombie
Public: 100 personnes de divers pays d'Amérique latine, USA, et Europe.
Membres de l'équipe étant intervenus: O. BARBARY, F. DUREAU et C.E. FLOREZ.
Séminaire sur Les opérations d'urbanisme dans le cadre de la politique urbaine
Bogota, 27-29 novembre 1995, Viceministerio de Vivienda, Desarrollo Urbano y Agua
Potable, et Line/oln Institute ofLand Policy (Cambridge)
Public: 150 personnes de Colombie, autres pays d'Amérique latine, Angleterre, USA
Membres de l'équipe ayant participé (sans communication) : F. DUREAU, T. LULLE et A.
PARIAS.
Deuxièmes rencontres de l'ACIUR
Bogota, 16-19 octobre 1996, Asociacfoll Colombiana de Investigadores Urbano Regionales
(ACIUR)
Public: chercheurs sur les questions urbaines et régionales (Colombie, France, et autres pays
d'Amérique latine). Total: 300 personnes
Membres de l'équipe ayant participé (sans communication) : T. LULLE, A. PARIAS.
! Sauf mention contraire, toute intervention correspond à une communication. Les communications sont
répertoriées au chapitre 2 de ce rapport "LISTE DES PUBLICATIONS".
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Séminaire de formation et de recherche sur la collecte et l'analyse des données
longitudinales
Bogota, 9-13 décembre 1996, Université Nationale de Colombie - ORSTOM - PRESTA (voir
infonnation ci-dessus)
Membres de l'équipe participant: O. BARBARY, F. DUREAU, C.E. FLOREZ, A.
MORALES, 1. RAMOS.
• EN ASIE
Inter-state workshop on National Capital Region sub-region: planning and developing
implications
Delhi, Inde, 9 avril 1994, Institute ofTown Planners
Public: 100 personnes, urbanistes et cadres de services de gestion de la capitale et des états
limitrophes
Membres de l'équipe ayant participé: V. DUPONT, M. SIDHU (pas de communication).
Séminaire Migration et urbanisation au Vietnam
Ho Chi Minh Ville, 5-8 décembre 1995, CEPED-FNUAP-CPS-IER
Public: 40 personnes, en majorité des chercheurs et urbanistes vietnamiens, ainsi que quelques
chercheurs français et des représentants du FNUAP, PNUD et ESCAP.
Membres de l'équipe étant intervenu: V. DUPONT.
Séminaire politiques sociales et planification urbaine
Delhi, 13 décembre 1996, School ofPlanning and Architecture
Public: chercheurs, doctorants, urbanistes et cadres de services de gestion de la capitale
Membres de l'équipe étant intervenu: V. DUPONT.
• EN EUROPE
XIIIème Conférence Européenne sur l'Asie du Sud
Toulouse, 31 août - 3 septembre 1994, Centre d'Anthropologie des Sociétés rurales -
Université de Toulouse Il Le Mirail
Public: environ 300 chercheurs d'Europe et d'Asie du sud
Membres de l'équipe étant intervenus: 1. MILBERT (animation d'une séance sur le thème
"Environnement urbain"), V. DUPONT.
Conférence de l'Association Internationale des Démographes de Langue Française
Aranjuez, Espagne, 27-30 septembre 1994, AIDELF
Public: environ 300 démographes européens
Membre de l'équipe étant intervenu: E. LELIEVRE.
Colloque préparatoire au Sommet Mondial pour le Développement Social
Royaumont, 9-11 janvier 1995, ORSTOM - UNRISD
Public: 50 personnes de France
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU.
XVèmes journées de l'Association d'Economie Sociale
Nancy, 14-15 septembre 1995, ADEPS (Université de Nancy et CNRS)
Public: environ 100 à 200 économistes (professeurs, chercheurs, doctorants)
Membre de l'équipe étant intervenu: E. LELIEVRE.
Colloque Les pratiques de la ville. Transformations sociales et évolutions spatiales.
Nanterre, 21-22 septembre 1995, Centre de Recherche sur l'Habitat, PIR-Villes
Public: 250 personnes de France et autres pays européens
Membres de l'équipe étant intervenus: V. DUPONT (pas de communication), F. DUREAU, T.
LULLE et A. PARlAS.
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Assises de la recherche urbaine française sur les pays en développement.
Paris, 25-26 septembre 1995, ORSTOM - INTERURBA.
Membres de l'équipe ayant participé (sans communication) : O. BARBARY, V. DUPONT, F.
DUREAU,1. MILBERT, A. PARIAS
Colloque international Habitat créatif, culture et participation: quelles innovations pour
quel développement?
Lausanne, 27-29 septembre 1995, IREC, Ecole Polytechnique de Lausanne
Public: 50 chercheurs du Nord et du Sud.
Membre de l'équipe étant intervenu: 1. MILBERT.
Sixièmes journées scientifiques du Réseau de télédétection de l'AUPELF-UREF,
Télédétection des milieux urbains et périurbains
Liège, 2-5 octobre 1995, Université de Liège, AUPELF-UREF
Public: 250 personnes d'Europe, Canada, Afrique francophone
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU (corn. exposée par B. LORTIC).
Table Ronde: Quel rôle pour la communauté de recherche dans la préparation et le
suivi d'Habitat II ?
Genève, 30 octobre 1995, Institut des Nations Unies pour la Formation et la Recherche
(INITAR)
Public : 100 chercheurs et responsables dans les organisations internationales, quelques
hommes politiques
Membre de l'équipe étant intervenu: 1. MILBERT.
Séminaire Patrimoine urbain et modernité
Champs sur Marne, France, 7 novembre 1995, LTMU, Institut Français d'Urbanisme
Public: 80 chercheurs et étudiants de 3ème cycle du Nord et du Sud.
Membre de l'équipe étant intervenu: 1. MILBERT.
Séminaire Outils et recherches sur la famille (thème: la mémoire familiale)
Mars 1996
Membre de l'équipe état intervenu: E. LELIEVRE.
Journées de la Société Italienne de Statistiques
Avril 1996
Membre de l'équipe état intervenu: E. LELIEVRE.
Séminaire Les recherches urbaines dans les pays en développement
Paris, Il avril 1996, PIR-Villes.
Membres de l'équipe ayant présenté une communication: V. DUPONT, F. DUREAU.
Séminaire Démographie: analyse et synthèse
Sienne, Mai 1996
Membre de l'équipe état intervenu: E. LELIEVRE.
Séminaire La frontière, coupure et/ou couture
Nanterre, 28 mai 1996, Ecole Doctorale Etude des sociétés, DEA Sciences sociales du
contemporain et Géographie du Développement.
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU.
Table-ronde sur les enquêtes biographiques
Paris, 30-31 mai 1996, CREDAL, Université Paris X Nanterre.
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU.
Habitat II, Conférence mondiale sur les établissements humains, Sommet des Villes
Istanbul, 1-14 juin 1996, ONU
Membre de l'équipe étant intervenu: 1. MILBERT.
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Atelier sino-franco-norvégien sur "La réhabilitation des centres historiques"
Paris, Bordeaux, Trondheim, Oslo, 8-28 juillet 1996, Ecole d'Architecture de Bordeaux, Ecole
d'Architecture de Trondheim, Université de Pekin.
Membre de l'équipe étant intervenu: 1. MILBERT.
XIVème Conférence Européenne sur les Etudes Modernes sur l'Asie du Sud
Copenhague, 21-24 août 1996, Université de Copenhague & Institut Nordique des Etudes
Asiatiques.
Public: environ 300 chercheurs d'Europe et d'Asie du sud
Membre de l'équipe étant intervenu: V. DUPONT .
Sème Conférence Générale de l' EADI, Globalisation, Compétitivité et Sécurité Humaine
Vienne, 11-14 septembre 1996, Association européenne des instituts de recherche et de
fonnation en matière de développement, Institut de Vienne pour le Développement et la
Coopération.
Membre de l'équipe étant intervenu: 1. MILBERT (animation d'un groupe de travail sur
Urbanisation et Développement, communication).
• EN AMERIQUE DU NORD
XXIIème Congrès Général de l'Union Internationale pour l'Etude Scientifique de la
Population (UIESP)
Montréal, Canada, 25-30 août 1993, IUESP
Public: de 600 à 700 démographes du monde entier
Membre de l'équipe étant intervenu: E. LELIEVRE.
lSème Congrès International des Sciences Historiques
Montréal, Canada, 27 août - 3 septembre 1995, Comité International des Sciences Historiques
Public : environ un millier de spécialistes
Membre de l'équipe étant intervenu: E. LELIEVRE.
• EN AFRIQUE
Séminaire sur l'Analyse comparée des processus d'insertion urbaine
Bamako, Mali, 25-28 octobre 1994, CERPOD-IFAN-ORSTOM-CEPED-Université de
Montréal.
Public: 30 personnes de divers pays d'Afrique sub-saharienne, de France et du Canada
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU.
Séminaire de dissémination des résultats de l'enquête ivoirienne sur la migration et
l'urbanisation
Abidjan, Côte d'Ivoire, 10-11 octobre 1996, INS-IGT-IES-CIRES.
Public : 100 chercheurs en sciences sociales, statisticiens, urbanistes et cadres de
l'administration ivoirienne
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU.
3.3. REALISATION DE SEANCES D'INFORMATION ET CONFERENCES
• Séance d'information sur les potentialités de l'imagerie satellitaire pour la production
d'information sur les populations urbaines. Exemples: Quito et Bogota
Bogota, Colombie, 1993, District de Bogota
Public: 20 personnes du service de la Planification du District
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU
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• Séance d'information sur les potentialités de l'imagerie satellitaire dans un contexte de
système d'information urbain
Cali, Colombie, 1994, Mairie de Cali
Public: 10 personnes des Services de la Planification et du cadastre de la Mairie de Cali
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU.
• Conférence sur le thème population et développement
Bogota, 1994, Université des Andes
Public: 25 étudiants et enseignants de l'Université des Andes
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU.
• Conférence "Les formes de mobilité des populations de Bogota et leur impact sur la
dynamique de l'aire métropolitaine"
Medellin, Colombie, 1994, Université d'Antioquia, Institut d'Etudes Régionales (INER)
Public: 50 enseignants-chercheurs et étudiants avancés de l'Université
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU.
• Conférence "Distribution de la population, croissance urbaine et structuration socio-
économique de l'espace à Delhi"
Delhi, 12 août 1994,1nstitute of Economie Growth (IEG)
Public: 30 chercheurs de l'IEG
Membre de l'équipe étant intervenu: V. DUPONT en collaboration avec A. MITRA.
• Conférence "Etude des mobilités spatiales des populations de l'aire métropolitaine de
Delhi. Méthodologie de l'enquête"
Delhi, 22 novembre 1994, CSDS - ORSTOM
Séance du séminaire de recherche sur la ville de Delhi (voir supra)
Public: 15 chercheurs et doctorants
Membre de l'équipe étant intervenu: V. DUPONT.
• Conférence" Politiques urbaines et gestion à Delhi. Quelle spécificité pour une ville·
capitale ?"
Delhi, 31 mars 1995, CSDS - ORSTOM
Séance du séminaire de recherche sur la ville de Delhi (voir supra)
Public: 15 chercheurs et doctorants
Membre de l'équipe étant intervenu: 1. MILBERT.
• Conférence sur l'analyse des données biographiques
Barcelone, Espagne, 14 septembre 1995, Université Polytechnique de Catalogne
Public: 25 professeurs et étudiants de l'université
Membre de l'équipe étant intervenu: O. BARBARY.
• Conférence" Une expérience comparatiste sur le thème de la mobilité spatiale, Bogota
-Delhi"
Bondy, 28 septembre 1995, Cycle mégapolisation et diversité citadine, ORSTOM
Public: 30 chercheurs et doctorants de France et de Colombie
Membres de l'équipe étant intervenus: V. DUPONT et F. DUREAU.
• Conférence" Décentralisation et gestion urbaine"
Genève, 20 novembre 1995, IUED
Public: 20 chercheurs du Nord et du Sud, 10 étudiants de 3ème cycle
Membre de l'équipe étant intervenu: 1. MILBERT.
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• Conférence "La mobilité spatiale de la population de Bogota et sa périphérie
métropolitaine"
Bogota, 30 novembre 1995, Séminaire de recherche de l'ACIUR
Public: 40 chercheurs, enseignants ou urbanistes colombiens
Membres de l'équipe étant intervenus: F. DUREAU, M.C. HOYOS et T. LULLE.
• Conférence sur la structuration démographique et socio-spatiale de Delhi, à partir des
données du recensement de 1991
Delhi, 27 février 1996, Festival de géographie, Collège S.B.Singh de l'Université de Delhi
Publics: 60 étudiants et enseignants
Membres de l'équipe étant intervenu: V. DUPONT.
• Conférence sur "Gestion urbaine et processus de prise de décision. Le cas d'un
bidonville à New Delhi"
Delhi, 30 avril 1996, Center for the Study ofDeveloping Societies
Public: 15 chercheurs et doctorants
Membre de l'équipe étant intervenu: 1. Mll..,BERT.
• Conférence sur le programme de recherche comparatif Bogota - Delhi
Bogota,2 mai 1996, Instituto Javeriano de vivienda y urbanismo, Universidad Javeriana
Public: chercheurs et enseignants
Membres de l'équipe étant intervenus: R. MONTEZUMA, F. DUREAU.
• Présentation du Manuel Pratique d'analyse démographique des biographies
Paris, Mai 1996, INED, Atelier "Logiciels Statistiques"
Public: chercheurs et doctorants
Membre de l'équipe étant intervenu: E. LELIEVRE
• Conférence sur les Mobilités spatiales des populations de l'aire métropolitaine de Delhi.
Delhi, 22 novembre 1996, Institute of Economie Growth
Public: 30 chercheurs et doctorants
Membre de l'équipe étant intervenu: V. DUPONT
3.4. PARTICIPATION A DES OPERATIONS DE VULGARISATION
SCIENTIFIQUE
Exposition itinérante pour le cinquantenaire de l'ORSTOM en Amérique latine, 1994.
Membres de l'équipe ayant participé: F DUREAU et M.C. HOYOS.
Conférence au lycée français de Bogota, 1994.
Exposé débat sur la situation démographique en Colombie
Public: 30 élèves de temùnale B
Membre de l'équipe ayant participé: F. DUREAU.
Conférence à la bibliothèque Luis Angel Arango (Bogota), 5 Avril 1995.
Présentation du programme de recherche sur la Mobilité spatiale des populations de Bogota
dans le cadre d'une journée sur la recherche française en Colombie
Public: 30 personnes (profils divers)
Membre de l'équipe ayant participé: F. DUREAU et M.C. HOYOS.
Article dans la revue Concorde (revue des francophones en Colombie), 1994.
Interview de F. DUREAU sur la situation démographique en Colombie.
Article dans la revue de l'Université de la Sabana (Bogota), 1994.
Interview de F. DUREAU et C.E. FLOREZ sur les problèmes démographiques de Bogota et
les municipalités métropolitaines.
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Article dans le quotidien Le Monde, 1994.
Interview de V. DUPONT sur le thème de l'urbanisation en Inde, pour un article de B. Philip
"La fin de l'explosion urbaine" (en Inde) (31/08/1994).
Article dans le magazine hebdomadaire Outlook, Delhi, 7 août 1996
Interview de V. DUPONT sur le développement de Delhi.
Emission de radio sur France Culture, "Les enjeux internationaux", 9 nov. 1995
Interview d'!. MILBERT sur la pauvreté urbaine en Inde.
Emission sur Radio Suisse Internationale, 5 juin 1996 à Istanbul et 22 octobre 1996 à Berne
Interview d'!.MILBERT sur les politiques de recherche urbaine.
Emission sur Radio Suisse Romande, "Espace 2", 25 octobre 1996
Interview dt!. MILBERT sur la coopération et la gouvernance en Asie.
Emission sur Radio Cité (Genève), 12 décembre 1996







4.1. ENSEIGNEMENTS UNIVERSITAIRES ET POST-UNIVERSITAIRES
- ENSEIGNEMENTS REGULIERS
1983-1996
Cours magistraux: "Politiques économiques et sociales de l'Inde" (utilisant les résultats
des recherches menées en Inde)
Paris, INALCO, Université de Paris III
Public concerné: étudiants de 2ème cycle
Membre de l'équipe en charge du cours: 1. MILBERT
1988 - 1996
Chaire d'Etudes Urbaines (utilisant les résultats des recherches menées en Inde)
Genève, Institut Universitaire d'Etudes du Développement
Public concerné: étudiants de 3ème cycle
Membre de l'équipe en charge du cours: 1. MILBERT
1993 - 1996
Séminaire de recherche du Pregrado d'Economie
Bogota, Université des Andes, Faculté d'Economie
Enseignement hebdomadaire de 2 heures sur le thème "Migration et emploi à Bogota", ayant
pour objet la formation à la recherche des étudiants de maîtrise.
Public concerné: 10 à 15 étudiants en 7ème semestre d'Economie
Membres de l'équipe en charge du séminaire: F. DUREAU, C.E. FLOREZ, M.C. HOYOS
1994-1996
Séminaire de recherche sur l'Analyse statistique des données biographiques
Bogota, Université Nationale de Colombie (UNC)
Séances hebdomadaires pour ce séminaire inscrit comme certificat optionnel du programme du
Postgrado de statistique
Public: 10 personnes en moyenne, étudiants et professeurs de l'UNC
Membre de l'équipe en charge du séminaire: O. BARBARY, 1. RAMOS.
- INTERVENTIONS PONCTUELLES
-1993
Séminaire de recherche en statistique
Bogota., Université Nationale, Faculté de Statistiques et Mathématiques
Public concerné: 20 étudiants avancés et enseignants-chercheurs
Intervention: F. DUREAU (La méthode de sondage aréolaire sur image satellite).
-1994
Séminaire de recherche du Postgrado d'Economie
Bogota, Université des Andes, Faculté d'Economie
Public concerné: 40 étudiants de Postgrado d'Economie (DEA)
Intervention: F. DUREAU (Renouveler l'approche de l'urbanisation à travers l'analyse de la
migration).
Cycle de formation à la démographie
Cali (Colombie), Universidad dei Valle, Faculté de Sciences Sociales et Economiques
Public concerné: 30 enseignants-chercheurs, cadres d'institutions colombiennes




Séminaire de recherche du Centre d'Etudes du Développement Régional
Delhi (Inde), Université 1. Nehru, Centre for the Study ofRegional Development, séance du 25
/10/ 1995
Public concerné: 30 enseignants-chercheurs et étudiants de 3ème cycle
Intervention: V. DUPONT (Distribution de la population, croissance urbaine et structuration
socio-économique de l'espace à Delhi. Analyse des données du recensement de 1991).
Cours de Planification urbaine
Delhi, School ofPlanning and Architecture, séance du 25/ Il / 1995
Public concerné: 60 étudiants en maîtrise de planification urbaine
Intervention: V. DUPONT (Etude de la structuration démographique et socio-spatiale de Delhi
à partir des données du recensement de 1991).
Atelier de formation sur la collecte, la structuration des bases de données et les méthodes
d'analyse des données biographiques
Cali (Colombie), Universidad dei Valle~ 3 séances mensuelles de février à juin 1995
Public: 25 personnes environ, étudiants et professeurs
Intervention: O. BARBARY.
Cours SIG et Télédétection
Bogota (Colombie), Université des Andes, Faculté d'Ingénieuring, 10 mai 1995
Public concerné: 20 étudiants en infonnatique (niveau maîtrise)
Intervention: F. DUREAU (Utilisation de l'image satellite de Bogota dans le cadre du
progranune CEDE-ORSTOM sur la mobilité spatiale des populations de Bogota).
Séminaire d'analyse de données textuelles
Posadas (Argentine), Université de Misiones - PRESTA (programme de recherche et
d'enseignement de statistique appliquée aux sciences sociales, en coopération avec la CEE et
les Universités d'Amérique du Sud), 5-11 août 1995




Cours sur "Villes en développement"
Genève, Institut Universitaire d'Etudes du Développement, séance du 1er février 1996
Public: étudiants doctorants
Membre de l'équipe étant intervenu: V. DUPONT (Les fonnes de mobilité spatiales des
populations de Delhi. Méthodes d'enquêtes).
Cours de maîtrise
Université de Neuchatel, Mars 1996
Public concerné: 60 étudiants (niveau maîtrise)
Membre de l'équipe étant intervenu: E. LELIEVRE (Les motivations de la migration).
Séminaire d'anthropologie urbaine
Bogota, Université des Andes, Faculté d'Anthropologie, 23 et 25 Avril 1996
Public concerné: 12 étudiants en anthropologie (niveau maîtrise)
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU (La méthodologie de l'enquête CEDE-
ORSTOM sur la mobilité spatiale des populations de Bogota).
Séminaire de DEA
Institut de Démographie de Paris (lDP), Avril 1996
Public concerné: 18 étudiants de DEA
Membre de l'équipe étant intervenu: E. LELIEVRE (Introduction aux méthodes d'analyse
biographique).
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Séminaire de Postgrac/Q d'urbanisme
Bogota, Université Nationale, Faculté d'Architecture
Public concerné: 30 enseignants-chercheurs et étudiants
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU (La méthodologie et les principaux résultats
de l'enquête CEDE-ORSTOM sur la mobilité spatiale à Bogota).
3ème cycle en anthropologie d'aménagement du territoire
Université de Lausanne & Université de Genève, conférences données le 15 mars 1996 et le 14
novembre 1996.
Public concerné: étudiants de 3ème cycle
Membre de l'équipe étant intervenu: 1. MILBERT (Le risques dans la ville; Gestion du risque
et aménagement du territoire).
4.2. ENCADREMENT DOCTORAL
1993-1994, Bogota, F. DUREAU.
Encadrement scientifique de deux étudiants en Postgrado d'Economie de l'Université des
Andes, réalisant leur thèse sur le thème "Migration et Famille". L'une travaillait à partir de
données statistiques existantes (Encuesta Nacional de Hogares), l'autre à partir d'une enquête
de nature anthropologique.
1993-1995, Bogota, F. DUREAU.
Encadrement scientifique d'une allocataire ORSTOM, anthropologue, en thèse de
Postgrado à l'Université Nationale. M.C. HOYOS, qui avait en charge le volet qualitatif du
programme de recherche ORSTOM-CEDE, a mené une recherche de nature anthropologique
sur la mobilité spatiale des populations des municipalités de la partie occidentale de l'aire
métropolitaine de Bogota.
1994, Bogota, F. DUREAU.
Encadrement scientifique d'un doctorant en géographie de l'Université de la Sabana,
réalisant sa thèse, en relation avec une université espagnole, sur le thème des migrations
résidentielles internes à Bogota.
1994-1996, Delhi, V. DUPONT.
Encadrement scientifique d'une allocataire ORSTOM, préparant une thèse pour un
diplôme d'études supérieures en écologie et environnement au sein de l'Indian Institute
for Ecology and Environment (New-Delhi). Mriga SIDHU mène, au sein du programme
ORSTOM-IEG sur les mobilités spatiales des populations de Delhi, une recherche de nature
anthropologique sur les interactions entre environnement urbain et pratiques résidentielles.
1995, Delhi, V. DUPONT.
Appui scientifique ponctuel à une étudiante doctorante de l'Institut d'Urbanisme de
Paris, réalisant une thèse sur le coût de la fiabilité de l'approvisionnement en eau à Delhi: aide
à la mise au point de la méthodologie d'enquêtes ménages.
1995-1996, Bogota, O. BARBARY.
Encadrement scientifique d'une étudiante de Postgrado de statistique de l'Université
Nationale de Colombie réalisant un mémoire sur la gestion du temps en analyse harmonique
qualitative: application à l'analyse typologique des données biographiques.
Membre de l'équipe étant intervenu: O. BARBARY
1995-1996, Delhi, V. DUPONT.
Suivi scientifique d'un étudiant doctorant de l'Université de Delhi (Département de
Géographie) réalisant une thèse sur les bidonvilles de Delhi, selon une approche d'écologie
humaine.
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Depuis 1996, Bogota, F. DUREAU.
Encadrement scientifique d'une allocataire ORSTOM, économiste - urbaniste, inscrite
en thèse de Doctorat d'Urbanisme à l'Institut d'Urbanisme de Paris-Créteil. A. PARIAS
travaille sur la dynamique et le fonctionnement du logement locatif à Bogota sur la période 1970
- 1995.
Depuis mi-1996, Delhi, V. DUPONT
Encadrement scientifique d'un aJiocataire ORSTOM, géographe, préparant une thèse
de doctorat à l'Université de Delhi (Delhi Sehool of Economies, Dépt. de Géographie).
Dhananjay TINGAL a entrepris une recherche sur la population des sans-logis à Delhi qui
combinera des observations menées dans la capitale et dans les villages d'origine des migrants.
Depuis mi-1996, Delhi, V. DUPONT
Encadrement scientifique d'un allocataire ORSTOM, démographe, préparant une thèse
de doctorat à l'Université J. Nehru de New-Delhi (Centre for the Study of Regional
Development). Jay PRAKASH a entrepris une recherche sur les mobilités spatiales dans le
contexte d'une ville satellite nouvelle de l'aire métropolitaine de Delhi, qui donnera lieu à une
application des méthodes d'analyse démographique des biographies.
4.3. FORMATION PROFESSIONNELLE
-1993
Cours Télédétection et Urbanisme
Santiago du Chili, Université Catholique, GOTA
Exposé sur l'utilisation de la télédétection pour produire des informations sur les populations
urbaines, et sur le thème Systèmes d'information urbains et télédétection.
Public: 30 stagiaires, principalement urbanistes avec expérience, suivant le cours Télédétection
et Urbanisme, originaires de divers pays d'Amérique latine.
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU, en coll. avec B. LORTIC
Cours de formation au logiciel de cartographie automatique CARTO 2D
Bogota, Université des Andes
Réalisation d'un cours à destination des chercheurs du CEDE intéressés par la réalisation de
cartes thématiques sur ordinateur. Travaux pratiques sur la base d'informations du progranune
CEDE-ORSTOM sur Bogota
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU
Stage de formation à la télédétection spatiale appliquée à l'urbanisme
Bogota, 6-10 décembre 1993, DAPD (Direecion Administrativa de Planeacion Distrital de
Rogota)
Travaux pratiques sur l'image satellite SPOT acquise pour le programme de recherche, avec le
logiciel de traitement d'image PLANETE développé par l'ORSTOM.
Public concerné: 10 cadres de la DAPD.
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU, en coll. avec M.A. CUSTODE et J. VEGA
(Municipalité de Quito)
-1994
Cours intensif de formation à la démographie "Population et Développement"
Cali, Universidad dei Valle - Département National de Planification - FNUAP
Public concerné: 30 enseignants-chercheurs, cadres de diverses institutions colombiennes
Membre de l'équipe étant intervenu: F. DUREAU, co-responsable, avec F.URREA, de la série
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5.1
Développements théoriques et méthodologiques
• Les formes de mobilité spatiale: concepts et méthodes
DUPONT (V,), DUREAU (F.l. 1994. "Rôle des ll10hilités circulaires dans Ic dynamiques urbaines.
lI1uslralions à partir de l'Equatcur el de l'Jnde". Paris, Revue Tiers Monde, Tome XXXV. N° 140, Oct-Déc.
1994. pp. 801-829.
DLJREAU (F.), fLOREZ (C.E.), HOYOS (MC.), VJLLA (M.) (eu. scient), 1995. LlIS nllevas formas de
"/livi/idad de las !Job/ociones urbonas en Ait/érica Lmina. Mel7lorias dei taller CEIJ!';-ORSTOM, Bogotd. 7-11
de Diciembre de 1992. Bogota, Universidad de Los Andes, Centro de Estudios sobre ])esarrollo Econ6mico,
Documento CEDE N° 97, 201 p. (traduction du plan et de l'intfOuliclion)
• L'anaJyse typologique des trajectoires résidentielles
BARBARY (O.), 1995. "L'analyse harmonique qualitative, un outil puissant pour la statistique descriptive
des données hiographiques". Communication aux XXVJI]c Journées de Statistique, Congrès de J'ASU. 27-
30 mai 1996, Québec, 33 p. (Résumé).
BARBARY (O.), PJNZON SARMIENTO (L.M.), 1995. "Jnforme sobre la linca de investigaci6n An,\lisis de
correspolldencia y datos biografïcos". Extrait du rapport de synthèse uu séminaire de recherche
U.N.C./ORSTOM 1995. Bogota, 26 p.
I3ARBARY (O.), 1995. "Rapport de mission à Posadas (Argentine). 7 au 12 août J995". ORSTOM,
Bogota. 10 p.
I3ARBARY (O.). 1996. "Une application de l'analyse harmonique qualitative la typologie de trajectoire
individuelles". Bogota, Universidad Naeional ue Colombia, 24 p.
BARBARY (O.), 1996. "L'analyse typologique des trajectoires résidentielles recueillies à Bogota: méthode
et leçons de l'expérience", in Pratiques résidentielles et impact .l'III' les dynamiques et la sef!,fIlentation de
grandes métropoles. Etude des formes de mohilité spatiale des populations de nogota et de Delhi. Rapport
Intermédiaire N° 3, CO/lvention CNRS-ORSTOM .' CONV940034VILL, Bagota ct New-Delhi, ORSTOM, pp.
1J-16.
• L'analyse démographique des biographies et l'analyse biographique des unités collectives
LELJEVRE CE.), 1996. "Présenlatian d'un manuel de mise en pratique de J'analyse démographique des
hiographies" cl "L'analyse biographique des unilés collecl ivcs l'entourage, une nouvelle ent ité pour
l'anal yse de l'évolution des structures sociales". in Praliques résidentielles et impact sur les dynamiques et
III segmelllation de grandes mélropoles. Etude desJormes de mobilité spatiale des fJo!Julatiom de BogO/(l et de
Delhi. Rapport Intermédiaire N° 3, CO/lvention CNRS-ORS70M : CONV940034VILL, I3ogota et New-Delhi,
ORSTOM, pp. 16-J8
BONVALET (C), LELlEVRE lE.), 1995. "Du concept de ménage à celui d'entourage: une redéfinition de
l'espace familial". Montréal, Sociologie et Sociétés, Vol. 27, N°2 : Nouvelle morphologie sociale, pp. 177-
190.
nONVALET (C), LELIEVRE CE.), 1995. "La notion d'entourage, un outil pour l'analyse de l'évolution des
réseaux individuels". Communication au 18ème Congrès International des Sciences Historiq ues, Montréal,
27 août - 3 septembre 1995. 15 p.
COURGEAU (D.), LELIEVRE CE.), 199fi. "Les motivations des comportements migratoires", III
Démographie, Analyse et modèles, Caselli, Vallin & Wunsch, cn 3 volumes, à paraître.
RÔLE DES MOBILITÉS CIRCULAIRES
DANS LES DYNAMIQUES URBAINES
ILLUSTRATIONS A PARTIR
DE L'EQUATEUR ET DE L'INDE
par Véronique DUPONT* et Françoise DUREAU**
INTRODUCTION
Dans de nombreux pays en développement, la crainte d'une urbani-
sation incontrôlée et de la croissance démesurée des grandes métropoles
a favorisé la production de données et les recherches sur les migrations
définitives, et plus particulièrement les migrations d'origine rurale à des-
tination urbaine. Les autres flux ont été moins étudiés et les déplace-
ments temporaires et circulaires ont été longtemps négligés. Ces autres
formes de mobilité spatiale, dont l'impact sur les dynamiques urbaines
est pourtant tout aussi important que celui de l'exode rural, ont pu être
mises en évidence par des enquêtes spécifiques plus fines et plus appro-
priées permettant de dépasser les limites imposées par les recensements
et les enquêtes nationales. Cette focalisation initiale sur l'exode rural et
l'enrichissement des études sur la mobilité spatiale par de nouvelles
approches se retrouvent dans deux régions du Tiers Monde aux modèles
d'urbanisation contrastés, l'Inde et l'Amérique latine, que nous aborde-
rons ici à travers le cas de l'Equateur.
Avec un taux d'urbanisation de 26 % en 1991 1, l'Inde se situe parmi
• Démographe, chargée de recherche a l'OR5TOM, départemenl « Sociétés, urbanisation. développe-
ment ».
•• Géographe. chargée de recherche al'OR5TOM, département « Sociélés, urbanisation, développement ...
1. Selon le recensement indien, sont considérées comme « urbaines .. les localités répondant aux trois cri-
téres suivants: une population minimum de 5000 habitants; une proportion minimum de 75 % d'actifs mascu-
lins employés hors de l'agriculture; el une densité de population d'au moins 400 personnes au kilométre carré.
En outre les localités répondant acertains critères administratifs, tels que la présence d'une municipalité, d'un
cantonnement, etc., sont aussi c1assêes comme urbaines.
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les pays les plus faiblement urbanisés de la planète; malgré une accélé-
ration du rythme de l'urbanisation dans les années 60 et 70, le taux de
croissance annuel de la population urbaine est resté relativement
modéré et s'est en outre ralenti dans les années 80 (3,8 % de 1961
à 1971, et 3,2 % de 1981 à 1991). L'Amérique latine est au contraire un
continent fortement urbanisé, comptant 72 % d'urbains en 1990 1• Le
rythme d'urbanisation a été particulièrement rapide dans les années 50
jusqu'au milieu des années 70, pour se ralentir également ensuite: le
taux de croissance de la population urbaine dans les années 80 (3,2 %
par an) se rapproche ainsi de celui de l'Inde. Dans le contexte latino-
américain, l'Equateur présente une situation proche de la médiane des
pays du continent avec un taux d'urbanisation de 55 % en 1990 et un
taux de croissance de la population urbaine de 3,6 % par an de 1982
à 19902 ; au-delà de la mesure du phénomène, il importe de souligner le
maintien de relations très fortes entre les villes et la campagne équato-
riennes, caractéristique de la zone andine. En Inde comme en Equateur,
la prise en compte des déplacements temporaires et des navettes permet
une meilleure appréhension des dynamiques urbaines. Dans ces deux
pays comme dans la plupart des pays du Tiers Monde, ces formes de
mobilité ont tendance à s'intensifier dans le contexte actuel de l'écono-
mie internationale, des difficultés croissantes d'insertion en ville et d'ap-
parition de déséconomies d'échelle dans les grandes métropoles. Les
progrès des moyens de transport et de communication, ainsi que l'exis-
tence d'un maillage urbain relativement serré dans certaines régions -
en particulier métropolitaines - ont également permis à la mobilité cir-
culaire de s'affirmer comme une composante déterminante de la
dynamique urbaine. Dans le cas de l'Inde, le développement des formes
de mobilité circulaire comme substitut à la migration définitive en ville
apparaît aussi un facteur clef pour expliquer le maintien d'un faible taux
d'urbanisation.
Sur la base d'exemples pris dans ces deux pays, cet article examine dif-
férentes formes de mobilité circulaire qui affectent les dynamiques
urbaines et montre leur impact sur le fonctionnement des villes. Plusieurs
questions sous-tendent cette analyse: quelles sont les stratégies dévelop-
pées par les migrants temporaires et navetteurs en matière d'occupation
de l'espace géographique et économique des villes et de leur espace envi-
1. Les données sur J'Amérique latine sont issues de Nacioncs UnJdas, ij/orld Population Trends and
Polieies. New York, ST/ESA/SER-A/I03, 1988. Elles résultent d'une compilation de données sur la population
urbaine par pays, en utilisant pour chacun la définition employée par l'Institut national de statistiques du
pays.
2. Selon l'Institut national de la statistique de l'Equateur, sont consldérecs comme urbaines toutes les
capiUlles provinciales el les chef-lieu, de canton.
ronnant ? Comment évoluent ces pratiques résidentielles: correspondent-
elles à une étape dans un processus de fixation ou se pérennisent-elles?
Quelles en sont les implications en termes d'investissements et d'infra-
structures pour la gestion urbaine? Quelles fonctions les migrants tempo-
raires et les navetteurs assurent-ils dans les marchés du travail urbains?
Enfin, au-delà de l'espace urbain, le développement des mobilités tempo-
raires et circulaires vers les villes a également des implications en matière
de planification régionale et d'aménagement du territoire.
1 - DE LA MESURE DE LA MIGRATION DÉFINITIVE
A L'INTÉGRATION DE LA MOBILITÉ CIRCULAIRE
L'approche de la mobilité retenue dans les systèmes nationaux de
production de statistiques démographiques, recensements et enquêtes
auprès des ménages, marque profondément l'appréhension et l'analyse
du phénomène. Ainsi ont longtemps été occultées certaines formes de
mobilité pourtant mises en évidence par des études socio-anthropologi-
ques ou géographiques; de telles études se sont accom pagnées d'un
enrichissement conceptuel notable, d'un apport essentiel pour une meil-
leure appréhension de l'ensemble des formes de mobilité qui affectent les
dynamiques urbaines.
1. L'appréhension de la migration par les recensements
et enquêtes démographiques nationales
Les systèmes officiels de production de données démographiques ont
fondé leurs opérations de collecte, en premier lieu les recensements, sur
des critères permettant de rattacher les individus à un lieu de résidence
unique, afin de pouvoir les dénombrer plus facilement. Cela a fortement
limité le champ d'étude de la mobilité spatiale. C'est ainsi que la migra-
tion est traditionnellement définie comme « un ensemble de déplace-
ments ayant pour effet de transférer la résidence des intéressés d'un cer-
tain lieu d'origine, ou lieu de départ, à un certain lieu de destination, ou
lieu d'arrivée » (Henry, 1981, 105). Les recensements ne saisissent en
général que les déplacements impliquant un transfert de résidence:
migration par rapport au lieu de naissance ou/et par rapport à un lieu
de résidence an térieur.
L'Inde et les pays d'Amérique latine n'échappent pas à ce constat
général. Qu'il s'agisse des recensements ou des enquêtes nationales
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auprès des ménages qui y sont réalisés régulièrement, c'est la résidence
unique et son transfert qui fondent le mode d'appréhension de la mobi-
lité des populations. Dans les enquêtes auprès des ménages, la mesure
de la mobilité n'est généralement pas plus riche que celle qu'utilisent les
recensements; de plus, l'intérêt de cette mesure est sérieusement limité
par le fait que ces opérations de collecte sont effectuées par sondage. En
effet, le recours à une observation non exhaustive, sur échantillon, inter-
dit toute désagrégation spatiale fine des résultats. En outre, le problème
de l'actualisation de la base de sondage a un impact spécialement
important en ville pour l'observation d'un phénomène tel que la mobi-
lité de la population, qui est justement un des facteurs principaux de la
dynamique urbaine, donc de la désactualisation des bases de sondage.
C'est en fait dans la qualité de la collecte et la répétitivité de l'observa-
tion 1, essentielle pour une vision dynamique, que réside l'intérêt des
enquêtes auprès des ménages et non dans les caractéristiques de l'infor-
mation produite sur la mobilité. Malheureusement, les biais dus au
vieillissement des bases de sondage limitent sérieusement les possibilités
d'analyse des séries temporelles.
L'Amérique latine comme rInde, marquées par une tradition bien
établie de recensements et d'enquêtes par sondage auprès des ménages,
disposent donc depuis longtemps de données quantitatives sur la mobi-
lité. Comme le note justement Picouet (1985) à propos de l'Amérique
latine, « cette première information, exhaustive et purement quantita-
tive, ouvrait ainsi la voie à des études sur les conditions et les détermi-
nants de la migration, qui correspondaient finalement aux préoccupa-
tions provoquées par l'exode rural et l'urbanisation rapide du
continent ». En Inde, le même constat peut s'appliquer, à la réserve près
que les craintes ont été largement exagérées.
Les années 60 et 70 ont ainsi vu se multiplier les études basées sur les
données de recensements ou d'enquêtes ménages nationales, considérant
la migration comme un « événement définitif, un déplacement géogra-
phique qui impliquait une séparation irréversible du migrant de son lieu
d'origine» (Reborrati, 1986, 11). Dans une Amérique latine soumise à
cette époque à un exode rural de grande ampleur, ou dans un pays
comme l'Inde redoutant un tel phénomène sans y être encore confronté,
l'accent était mis, tout à fait logiquement, sur les migrations indivi-
duelles dirigèes du milieu rural vers les villes.
1. En Inde, le Nalional Samplc Survcy (NSS) est mene a un rythme annuel depuis 1950 ; de 1955 à 1968.
en 1973-1974, 1983, 1987-1988 et 1993, ont ete recueillies des donnees relatives à la migration. Dans un pays
latino-americain comme la Colombie, la Encuesra National de Hogares est réalisée ou trimestriellement ou
annuellement. selon les villes, depuIs 1970.
2. Mise en évidence de la mobilité temporaire
par les études socio-anthropologiques
Parallèlement à cette approche quantitative de la migration défini-
tive, se sont développées des études socio-anthropologiques et géogra-
phiques qui, si elles n'avaient souvent pas pour objectif premier l'étude
de la mobilité, ont mis en évidence l'existence d'autres types de mobilité
que ceux qu'appréhendent les opérations statistiques. L'ensemble de ces
recherches ont pour point commun une observation fine, de nature qua-
litative, sur des échantillons de taille relativement restreinte. Deux
démarches se sont révélées particulièrement fructueuses: l'analyse des
stratégies de survie des familles paysannes et l'étude du fonctionnement
du marché du travail dans une branche d'activité.
Le passage de l'unité d'analyse « individu» à une unité d'analyse
collective, la famille le plus souvent, la communauté paysanne parfois,
constitue un des facteurs clefs de la remise en cause du schéma tradition-
nel de la migration définitive individuelle. Développée en Inde par des
anthropologues et des sociologues, comme dans de nombreux autres
pays d'Asie et d'Afrique, cette méthode a connu un certain écho en
Amérique latine à partir des années 70 ou même 60 au Mexique.
Tandis que les études s'inscrivant dans une problématique d'analyse
des stratégies de survie des familles paysannes mettent l'accent sur les
mécanismes responsables des déplacements temporaires vers d'autres
zones rurales ou vers les villes, un second courant de recherches aborde
la mobilité temporaire des travailleurs à travers le fonctionnement du
marché du travail dans un secteur d'activité donné. Nombre d'études du
secteur de la construction ou de branches industrielles sont ainsi à l'ori-
gine d'observations approfondies des formes de mobilité temporaire des
travailleurs de ces secteurs.
3. Recherche d'un cadre conceptuel
intégrant les diverses formes de mobilité
qui affectent les dynamiques urbaines
La mise en évidence des phénomènes de mobilité temporaire, en Inde
et en Amérique latine comme dans d'autres pays du Tiers Monde, s'est
accompagnée d'un enrichissement des concepts. Est ainsi apparu le terme
de « circulation» qui a été utilisé pour recouvrir une grande variété de
déplacements habituellement de courte durée, répétitifs ou cycliques,
ayant en commun l'absence de toute intention déclarée d'un changement
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de résidence permanent ou durable (Zelinski, 1971, 225-226). Le terme de
circulation remonte en fait aux travaux de géographie régionale de Vidal
de la Blache au début du siècle. Dans les pays en développement, il a
d'abord été utilisé pour décrire des formes de mobilité du travail observées
dans le contexte de l'Afrique australe par Wilson (1941-1942) et Mitchell
(1961). Comme en témoignent les travaux des historiens et les études pion-
nières sur la mobilité circulaire en Afrique, en Océanie, puis en Asie du
Sud-Est, la circulation n'est pas une nouvelle forme de déplacement pour
les populations des pays du Tiers Monde (Goldstein, 1978 ; Hugo, 1982 ;
Chapman et Prothero, 1983; Young, 1984; Prothero, 1985). Mais, alors
que l'importance des mobilités circulaires et temporaires commençait à
être reconnue pour ces régions, en Amérique latine les migrations défini-
tives ont longtemps été mises au premier plan, sans s'interroger sur les
effets obscurcissants des systèmes de données disponibles, alors que ce fac-
teur était précisément souligné pour expliquer la prise de conscience tar-
dive en Asie du Sud. Certes, les phénomènes de circulation se sont large-
ment répandus au cours des dernières décennies, par suite de
l'amélioration des moyens de transport et de communication, de l'accès
de plus en plus ouvert à l'éducation, et de la monétarisation des économies
rurales (Hugo, 1989; Lattes, 1989). Les fonctions remplies par la mobilité
circulaire ont pu aussi se modifier, en réponse aux changements dans le
développement économique du pays.
De nombreux auteurs ont tenté de construire des typologies a priori
de la mobilité, en proposant des critères de définition des déplacements
permanents, temporaires et circulaires: intervalle de temps standard, ou
critère de l' « intention» d'un changement de résidence permanent ou
durable. De fait, l'intégration des diverses formes de déplacements des
populations amène à une remise en cause de la segmentation temporelle
de la mobilité. Les différentes formes de mobilité s'étendent sur un
continuum et, souligne Zelinski (1983, notre traduction), « il n'y a
aucune "coupure" nette, naturelle ou construite par l'homme dans le
spectre spatio-temporel de la mobilité. Dans le continuum allant de la
mobilité temporaire à la mobilité permanente, il n'y a pas de points de
rupture logiques ». En outre, comme le note Courgeau (1979, 95) « il
s'agit de phénomènes interdépendants qu'il est, dès lors, très délicat
d'isoler (... ). Pour sortir de cette ornière, il faut donc prendre en compte
tous les déplacements sans introduire de typologie a priori », déplace-
ments qui devront ensuite faire l'objet d'une hiérarchisation en fonction
de la problématique et de l'objet d'étude.
L'emploi d'un critère de résidence unique - fondement de l'analyse
conventionnelle des migrations - entraîne de larges insuffisances pour
l'appréhension de la mobilité spatiale des populations (Behr et Gober,
1982). Il est au contraire nécessaire de pouvoir rattacher un individu à plu-
sieurs lieux de résidence et/ou de travail. La prise en compte du caractère
multiple de la localisation de l'individu dans l'espace et de la circulation
entre les différents lieux avec lesquels il a été ou est en rapport, par l'intermé-
diaire de ses activités et de personnes apparentées ou connues s'y trouvant,
conduit à la notion d'espace de viel, dont l'espace résidentiel et l'espace de
travail sont deux composantes essentielles. Ainsi, de nombreux individus
ne sont ni exclusivement urbains, ni exclusivement ruraux, en raison de leur
espace résidentiel et de travail multipolaire (Goldstein, 1978 ; Chapman et
Prothero, 1983). Reconnaître l'importance des interactions entre zones
rurales et zones urbaines à travers les déplacements circulaires de popula-
tions et les flux qui les accompagnent (d'argent, de biens, d'informations,
d'idées ... ) amène à réévaluer la dichotomie urbain/rural. Il y a une intégra-
tion fonctionnelle des différents lieux entre lesquels les individus circulent.
L'intensité des déplacements circulaires peut ainsi modifier la structura-
tion de l'espace, induire un continuum entre le centre urbain et son espace
environnant, ou un chevauchement d'espaces par intégration fonctionnelle
au-delà du continuum physique du bâti.
Pour analyser les espaces résidentiels des individus, on peut intro-
duire la notion de densité de résidence, basée sur un système d'observa-
tion enregistrant la totalité des localités fréquentées et la durée passée
dans chacune d'elles, pour tous les séjours d'au moins une nuit, durant
une période de temps donnée (un ou deux ans par exemple) (Dureau,
1987). La densité de résidence dans chacun de ces lieux est définie par la
durée relative qu'elle occupe dans l'intervalle de temps d'observation,
Ainsi peuvent être appréhendés les espaces résidentiels: configurations
spatio-temporelles définies par les différents lieux de séjour et la densité
de résidence dans chacun d'eux. Cette méthode a été appliquée pour
mettre en évidence les espaces résidentiels des chefs de ménages à Quito
(voir infra), Elle rejoint l'approche préconisée par Poulain (1985, 1-3)
qui propose d'associer à chaque lieu composant l'espace de vie de l'indi-
vidu « une intensité qui pourrait être mesurée par la fréquence de visite
ou la durée de séjour », permettant ainsi d'identifier « un centre de gra-
vité à partir duquel s'articule tout un ensemble de déplacements vers des
pôles secondaires »,
1. Chez les géographes (Gallais. Chevalier, Frémonl. Melton). la fin des années 60 a cté marquée en
France par la multiplication des travaux sur l'espace de vic, " ensemble des lieux fréquentés ", et sur J'espace
vécu, " ensemble des lieux fréquentés, mais aussi des inlerrelalions sociales qui s'y nouent el des valeurs psy-
chologiques qui y sont projetées et perçues" (Frémont, 1976,219). Celte notion fut introduite dans J'ap.
proche démographique de la mobililé spaliale par des auleurs tels que Collomb, Courgeau ou Picouet.
Domenach el Picouel (1987) ont darg; la nOlion d'espace de vie avec le concepl d' " aire d'action migra.
loire )>> cenlrée sur une ( résidence· base u.
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FIG. 1. - Principales formes de mobilité affectant la dynamique d'une ville
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résidence-base - de l'espace constitué par les déplacements entre la
ville et les autres lieux fréquentés (lieu d'origine des individus, lieu
de résidence de personnes apparentées, lieu de travail...) peut se
situer en ville ou dans un de ces lieux. Pour déterminer le centre de
gravité, il faudrait tenir compte des densités de résidence en ces
diflèrents lieux, de la présence de personnes apparentées, ainsi
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les navettes quotidiennes de travail vers la ville, à partir de zones
rurales environnantes, d'autres villes, ou de la périphérie urbaine
vers le centre-ville, ou bien à partir de la ville vers l'extérieur;
les migrations circulaires entre la ville et d'autres lieux extérieurs,
qui impliquent des séjours en ville de durée variable, de quelques
jours à toute la durée d'une vie active. Le centre de gravité - ou
Les travaux des anthropologues et sociologues ont également montré
la nécessité de replacer les déplacements des individus dans leur contexte
familial et communautaire, afin de restituer la dimension collective des
logiques de mobilité. Les différents types de mobilité spatiale auxquelles
ont recours les individus peuvent s'analyser comme des éléments des stra-
tégies de survie et de développement des familles: le groupe domestique
spatialement segmenté s'impose alors comme unité d'analyse pertinente
(Dupont, Dureau, 1988). Dans la mesure où les stratégies des familles
s'inscrivent dans un espace socio-économique soumis à des déterminants
d'ordre macrosocial, pour appréhender la mobilité dans sa nature com-
plexe, il faut combiner plusieurs échelles d'analyse: le niveau micro de
l'individu et sa famille, le niveau méso de la communauté, du village d'ori-
gine, de la ville de destination et de la région, et le niveau macro des struc-
tures sociales, économiques et politiques du pays, inséré à son tour dans le
système économique mondial (Collomb, 1985).
Tirant parti de ces acquis conceptuels, il est possible de proposer un
schéma global visant plus particulièrement à saisir les différentes formes
de mobilité qui affectent les dynamiques urbaines, afin de pouvoir en
apprécier les conséquences sur le fonctionnement des villes. Dans cette
perspective, le schéma doit représenter: d'une part, les espaces résiden-
tiels et les autres composantes des espaces de vie des individus et de leur
famille, liées à l'exercice des activités économiques et sociales; d'autre
part, les principaux déplacements entre les difTérents lieux constitutifs
des espaces résidentiels, économiques et sociaux, ainsi que ceux qui tra-
duisent un glissement ou un changement de ces espaces. Le schéma
montre également comment ces déplacements agissent sur la structura-
tion de l'espace en participant aux interactions et à l'imbrication des
espaces rural et urbain, ainsi qu'aux phénomènes de péri urbanisation et
de formation d'aire métropolitaine. Pour des raisons de clarté du
schéma (fig. 1), nous n'avons représenté que les espaces de travail parmi
l'ensemble des espaces définis par les activités économiques et sociales;
mais le principe appliqué à l'espace de travail pourrait l'être à tout autre
composante de l'espace de vie.
Parmi les formes de mobilité spatiale liées au processus d'urbanisa-
tion, apparaissent:
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les migrations résidentielles entraînant une rupture avec le lieu de
résidence an térieur : les im migra tions se trad uisan t par une installa-
tion définitive en ville sans aucun retour ou visite au lieu d'origine,
et les émigrations à partir de la ville sans aucun retour.
Une meilleure compréhension du processus d'urbanisation passe
nécessairement par la prise en compte des différentes formes de mobi-
lité spatiale qui participent à ce processus. L'exode rural, qui a retenu
d'une manière privilégiée l'attention des chercheurs comme des planifi-
cateurs, ne constitue qu'une composante parmi d'autres des déplace-
ments des populations liés à l'urbanisation, et pas nécessairement la
plus importante.
11 - MOBILITÉS CIRCULAIRES ET FONCTIONNEMENT DES VILLES
L'analysc des déplacements tcmporaires et circulaires, y compris les
navettes, et de leur place dans l'ensemble des formes de mobilité qui
affectent les dynamiques urbaincs permet de mettre en évidence certains
aspects du fonctionnement des villes. Nous nous intéresserons plus par-
ticulièrement aux conséquences des systèmes de mobilité sur la dyna-
mique urbaine, tout en étant conscientes que les explications des phéno-
mènes résultent d'une relation dialectique entre les stratégies des
ménages référées à leur contexte d'origine et les structures économiques
et sociales plus larges qui s'expriment en particulier dans l'offre d'em-
plois, de logements et de services en ville. L'importance des déplace-
ments temporaires et des navettes sera d'abord illustrée à partir des cas
de l'Inde et de J'Equateur; les conséquences de ces formes de mobilité
pour le fonctionnement du marché du travail urbain et pour la gestion
urbaine scront ensuite analysées sur la base de divers exemples pris dans
ces pays, mais dont la portée peut être plus large.
1. Migration circulaire et nal'ette, deux formes de mobilité significatives
Les travaux d'historiens l'attestent: la migration saisonnière des tra-
vailleurs entre l'agriculture et l'industrie était un phénomène largement
répandu en Inde dès les premières phases de l'industrialisation
(deuxième moitié du XIX' siècle et débuts du XX"), comme elle le fut en
Europe et aux Etats-Unis. On peut en particulier citer le cas de l'indus-
trie textile cotonnière à Bombay (Simmons et Yamin, 1992), et celui de
l'industrie du jute à Calcutta (Haan, 1992). En dépit d'une certaine évo-
lution vers la sédentarisation de la classe ouvrière en ville, un modèle de
migrations circulaires s'est en partie maintenu jusqu'à nos jours, même
si tous les migrants ne retournent plus systématiquement dans leur vil-
lage pour chaque saison agricole. Dans son étude des ouvriers de l'in-
dustrie à Bombay, Mitra (1969) note une rotation élevée résultant des
déplacements périodiques des ouvriers dans leurs villages, cette « impor-
tante population flottante» indiquant également l'absence d'un véri-
table prolétariat urbain et industriel qui aurait misé sur la vie en ville et
coupé ses attaches rurales. L'étude sur l'industrie du jute à Calcutta
montre que la plupart des ouvriers migrants continuent aussi à retour-
ner périodiquement dans leurs villages pour des raisons sociales et fami-
liales, ou en cas de chômage ou de grève, puis à leur retraite. En outre,
le type de l'ouvrier-paysan semble enCOie particulièrement fréquent dans
le secteur de la construction qui se caractérise par l'importance de la
main-d'œuvre temporaire et saisonnière (Jagga et Grover, 1993).
Dans le contexte d'une société indienne marquée par la prédomi-
nance de ses origines rurales et la force des structures familiales, le vil-
lage natal reste le centre de gravité de l'espace de vie des migrants en
ville: cet enracinement villageois explique que la migration en ville est
rarement envisagée comme irréversible, ou du moins qu'elle n'entraîne
en général pas de rupture avec le lieu d'origine. Ce principe fondateur de
la circulation entre localité d'origine et ville de destination a pu être mis
en évidence dans plusieurs études sur la mobilité spatiale menées dans
diverses régions de l'Inde (Racine, 1990; Landy, 1993 ; Cadène, 1993 ;
Dupont et Lelièvre, 1993). De nombreuses études anthropologiques ont
montré que les ménages urbains peuvent être des satellites d'une famille
élargie basée ailleurs, car dans le contexte d'une mobilité spatiale et
sociale croissante, la famille étendue semble acquérir un caractère
« fedéral », multicentré (Srinivas, 1973 ; Shah, 1973). Les déplacements
temporaires des individus en ville s'inscrivent en effet dans les stratégies
de survie de la famille étendue: les membres ou segments de la famille
vivant et/ou travaillant en ville contribuent au maintien économique de
l'ensemble de la famille. Selon les travaux de Breman (1985) dans l'ouest
de l'Inde, de nombreux ménages ruraux ont ainsi un ou plusieurs mem-
bres occupés dans des activités non agricoles en dehors de leur village,
dans les villes de la région.
S'agissant des navettes de travail, Visaria (1990) estime, à partir des
donnèes de l'enquête emploi du National Sample Survey, qu'en 1987-
1988 environ 5 % de la force de travail urbaine résidait dans les zones
rurales voisines, le flux inverse des résidents urbains travaillant dans les
zones rurales étant beaucoup plus faible. Les statistiques de transport
fournissent également des indications sur l'ampleur des navettes. Ainsi,
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on estimait à environ 750000 le nombre de navetteurs journaliers
en 1981 à Delhi, pour une population totale résidente de près de 6 mil-
lions (Nations Unies, 1986). Au Kerala, J'Etat le plus densément peuplé
dans le sud de l'Inde, Zachariah (1984) relève que la mobilité résiden-
tielle très réduite que l'on peut déduire des données de recensement est
plus que compensée par un volume croissant de navettes, en particulier
des navettes journalières de travail et scolaires. Cela transparaît dans
l'augmentation considérable du nombre de passagers transportés par les
autobus. Tirant parti de services de transport à bon marché, la navette
a en partie remplacé la migration interne.
Dans les villages les plus reculés de la périphérie de Bénares, ce sont
surtout les familles de paysans sans terre et de petits exploitants agri-
coles qui envoient des navetteurs en ville afin d'assurer leur simple sub-
sistance. Dans les villages situés à proximité des principaux axes rou-
tiers, la navette est également fréquente parmi les gros exploitants
agricoles: elle leur ouvre de nouvelles opportunités leur permettant
d'améliorer leur situation économique (Yadava, 1992).
Les enquêtes que nous avons menées en 1988 et 1989 dans une ville
indienne du Gujarat (ouest de l'Inde) et sa région ont, elles aussi, mis en
évidence différents types de mobilité spatiale liée à l'attraction exercée
par le marché du travail urbain (Dupont, 199Ia). La ville étudiée, Jet-
pur, est une agglomération d'environ 114000 habitants en 1988, et un
centre mono-industriel spécialisé dans l'impression des textiles. Outre
des migrations de travail se traduisant par un transfert de résidence pero
manent ou durable en ville, deux autres types de déplacements sont
significa tifs : les déplacemen ts tem porai res de travailleurs de l'industrie
textile exclus du système d'habitat domestique commun, et les navettes
de travailleurs résidant dans les localités avoisinantes.
A Jetpur, les déplacements temporaires sont le fait de travailleurs en
provenance de régions extérieures au Gujarat, souvent lointaines, venus
par l'intermédiaire d'agents recruteurs, et qui représentent environ 10 %
de la main-d'œuvre industrielle. Ces travailleurs immigrés, masculins,
viennent sans leur famille, souvent en groupe d'un même village ou
d'une même région, et sont logés dans les bâtiments mêmes de J'usine ou
dans son enceinte. Leur séjour en ville dépend directement de la durée
de leur embauche, temporaire par nature.
Quant aux navelleurs, ils représentent environ 50 % de la main-
d'œuvre industrielle de Jetpur. Pour les habitants des villages environ-
nants à la recherche d'emplois en dehors de l'agriculture, la navette leur
permet de préserver une vie familiale et sociale au village, et leur épargne
des problèmes de logement en ville et d'adaptation à un mode de vie cita-
din. A Jetpur comme ailleurs, le niveau plus élevé des loyers en ville appa-
raît clairement comme un facteur de répulsion dans l'alternative entre
résidence urbaine et résidence rurale. De ce point de vue, la navette peut
être analysée, dans une certaine mesure, comme la conséquence d'une
ségrégation de fait des ouvriers navetteurs hors du système résidentiel
urbain, alors que leur force de travail est utilisée par l'industrie urbaine.
Ce processus est plus évident dans le cas des travailleurs migrants attirés
par le marché de J'emploi industriel de Jetpur mais qui ont choisi une rési-
dence rurale dans les villages des alentours. Ces villages offrent des solu-
tions de logement plus économiques qu'en ville. Il n'est pas surprenant
alors de trouver 37 % de migrants, non natifs de leur village de résidence,
parmi les ouvriers de l'industrie textile de Jetpur qui font la navette à par-
tir des cinq villages environnants que nous avons enquêtés.
En Equateur, l'importance croissante des déplacements temporaires a
été soulignée dès le début des années 80 par des études consacrées à ce type
de mobilité (Pachano, 1986 et 1988). Plusieurs études socio-anthropologi-
ques réalisées dans des dortoirs hébergeant des migrants temporaires
(Farrell, 1985), sur des chantiers (Mauro, 1986) et dans des communautés
paysannes de la Sierra (CAAP, 1986) mettent en évidence les caractéristi-
ques de ce segment important de la population des migrants à Quito. En
majorité originaires de la zone andine de l'Equateur, ces migrants tempo-
raires appartiennent à des communautés spécifiques, du fait de l'impor-
tance des réseaux d'information qui fonctionnent entre les membres d'une
même communauté. Contrairement aux migrants originaires de la côte
Pacifique, qui migrent souvent de façon définitive en ville, les traditions
culturelles, J'attachement à la terre et à la communauté conduisent les
paysans de la Sierra à préférer une insertion temporaire dans des activités
urbaines et des retours réguliers à leur lieu d'origine. La migration tempo-
raire s'inscrit dans une stratégie de survie des familles paysannes, qui
exprime un mécanisme de résistance à la modernisation de l'agriculture et
à J'urbanisation: « les paysans (... ) migrent en ville pour continuer d'être
paysans» (Farrell et al., 1988, II).
La migration temporaire à Quito concerne quasi exclusivement des
hommes, les femmes et le reste de la famille restant au lieu d'origine pour
continuer à assurer les activités productives sur la parcelle. Souvent débu-
tée à un âge jeune, la migration temporaire n'est pas une étape dans un
processus de migration définitive en ville, mais réellement un « mode de
vie» (M auro, 1986,31) pratiqué durant de nom breuses années.
Une grande partie des migrants temporaires sont employés dans le
secteur informel de J'économie quiténienne. Le secteur de la construc-
tion absorbe la majorité d'entre eux, les autres étant souvent porteurs,
commerçants ambulants, cireurs de chaussures, occupant donc des
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emplois informels n'exigeant pas de qualification particulière. Afin de
réduire au maximum leurs dépenses de logement en ville, les migrants
temporaires recourent à des systèmes de logement collectif (pensions,
chambres louées à plusieurs) ou dorment sur les chantiers, le parvis des
églises, ou dans les vestibules des vieilles bâtisses du centre historique.
Selon des observations récentes faites par une équipe de chercheurs
de l'IEE 1 (H. Carrasco), les migrations temporaires vers la capitale équa-
torienne connaîtraient depuis peu une baisse d'intensité: la crise écono-
mique profonde que traverse le pays depuis plusieurs années rendrait
moins avantageux un séjour en ville. Par ailleurs, d'autres possibilités
d'emploi concurrencent la migration temporaire en ville, comme les
cultures de fleurs développées dans le nord de la Sierra. Au modèle tra-
ditionnel de la migration temporaire masculine à Quito, se substituerait
un schéma inverse, basé sur l'emploi salarié des femmes dans les cultures
de fleurs, et le maintien des hommes sur les parcelles. Cette évolution
des stratégies d'implantation spatiale des familles paysannes confirme
bien la nécessité d'analyser les types de mobilité spatiale comme des élé-
ments de la transformation des conditions matérielles et sociales de la
reproduction des familles dans un espace élargi, rural et urbain.
En effet, comme le montre l'analyse des données d'une enquête réali-
sée fin 1987 à Quito (Dureau, 1991), la bipolarité de l'espace résidentiel
n'est pas seulement une manifestation des stratégies de survie des
familles paysannes. Première observation quantitative des formes de
mobilité temporaire de la population quiténienne, cette enquête offre
l'opportunité de mettre en évidence, sur un échantillon de chefs de
ménage 2, l'une des principales composantes des espaces de vie, les
espaces résidentiels et les déplacements temporaires et/ou circulaires qui
les fondent (Barbary et Dureau, 1993) : elle complète ainsi la perception
du phénomène bâtie sur des observations limitées aux classes les plus
démunies, dont nous venons de rendre compte.
Alors que les deux tiers des chefs de ménage résident exclusivement à
Quito et qu'un peu plus du quart ne fréquentent que rarement un autre
lieu, 5 % des chefs de ménage fonctionnent sur un espace résidentiel
bipolaire: pour un peu plus de la moitié, cet espace résidentiel a la ville
de Quito pour lieu de séjour principal, tandis que pour l'autre moitié il
est centré sur un lieu extérieur à la capitale, Quito n'intervenant qu'à
titre secondaire.
1 Instituto de Estudios Ecuatorianos.
2. L'infonnation sur les dep\acemenls temporaires n'ayant été recueillie qu'auprés des chefs de ménage,
les résultats issus de cette cnquëtc excluent tous les autres individus des ménages ordinaires ainsi que ceux
qui résident dans les ménages colleCtIfs Les migrants temporaires les plus pauvres, logeant le plus souvent
dans des dortoirs, sur des chantiers ou dans la ruc, echappcnt à notre observation.
La segmentation spatiale de l'espace familial de certains chefs de
ménages quiténiens entraîne en effet des déplacements fréquents au sein
d'un espace résidentiel bipolaire, avec des durées de séjour hors de
Quito comprises entre la et 25 % du temps. Deux catégories de popula-
tion, ayant des revenus bas ou moyens, sont plus particulièrement
concernées par cette mobilité résidentielle forte liée à des situations
d'éclatement spatial de l'unité familiale, et souvent même du couple:
des jeunes femmes au foyer, et des immigrants, surtout de sexe masculin,
originaires de provinces andines proches, ayant souvent d'assez longues
durées de résidence à Quito. Une autre forme de mobilité périodique,
pour raison professionnelle, crée souvent, elle aussi, des espaces résiden-
tiels bipolaires avec une fréquentation importante d'un lieu de résidence
extérieur à Quito: sont concernés aussi bien des catégories sociales éle-
vées que des ouvriers de tous les secteurs, en particulier du bâtiment, et
des travailleurs agricoles avec de faibles revenus. Enfin, certains chefs de
ménage exerçant leur activité hors de la capitale, mais dont le conjoint
et les enfants résident à Quito, ont des espaces résidentiels bipolaires
avec une densité majoritaire de résidence hors de Quito.
Toutes les analyses menées soulignent l'importance du facteur fami-
lial dans le phénomène de circulation des chefs de ménage entre diffé-
rents lieux de l'espace équatorien, le second déterminant étant l'activité
professionnelle. L'analyse conjointe des pratiques résidentielles des chefs
de ménage, du système résidentiel de la famille et des échanges économi-
ques avec les membres de la parentèle montre également qu'il n'y a pas
phénomène de substitution d'une forme de relation à une autre, mais
plutôt convergence entre les différentes formes de relations, qui fondent
et entretiennent des « réseaux familiaux multipolaires l)I au-delà des
limites de l'espace quiténien.
Comme dans de nombreuses capitales latino-américaines, les muni-
cipalités voisines de Quito hébergent un nombre important de navet-
teurs travaillant dans la capitale2 : certaines comptent plus du tiers de
leur population active employée à Quito. Le système de navette n'est
pas transitoire, mais correspond à une pratique pouvant perdurer de
nom breuses années: -plus du tiers des navetteurs pra tiq uent cette forme
de mobilité depuis plus de dix ans.
La dissociation de l'espace résidentiel et de l'espace de travail permet
aux familles paysannes de réduire les coûts de reproduction sociale, la
résidence rurale leur apportant un logement et des produits meilleur
1. Selon l'expression de Th. Locoh (1991, 293).
2. Les infonnations sur les navetteurs de Quito sont issues d'enquêtes realisccs par Saenz ct Mauro
en 1979 dans des paroisses VOisines de QWIO (Saenz ct Mauro, 1980).
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marché, une réduction des dépenses alimentaires grâce à l'autoproduc-
tion et des revenus liés à la vente de produits agricoles. Ces avantages
sont toutefois tempérés par un certain nombre de surcoûts par rapport
à une résidence urbaine: coût de transport, bien sûr, mais aussi coût
plus élevé de certains services comme l'approvisionnement en eau
potable (Carrion, 1987).
S'intégrant « au travail urbain mais non à l'espace physique de la
ville» (Saenz et Mauro, 1980, 95), deux tiers des navetteurs maintiennent
une double activité, agricole et ouvrière. S'agissant d'une population
bénéficiant, par la proximité de la capitale équatorienne, d'un certain
niveau d'éducation, d'une culture citadine, et de réseaux d'information
efficaces pour exploiter toute chance d'emploi, ces travailleurs s'intègrent
comme salariés dans le secteur formel de Quito. Formant environ 10 % de
la population active de Quito, les navetteurs s'emploient principalement
comme ouvriers de l'industrie, et secondairement comme artisans et
ouvriers de la construction et des services publics.
2. Rôle dans le fonctionnement du marché du travail urbain
Migrants temporaires et navetteurs assurent des fonctions spécifi·
ques dans les marchés du travail urbains: ils forment lIne main-d'œuvre
plus vulnérable, donnant lieu à des formes d'exploitation accrue; ils
constituent une réserve de main-d'œuvre; et ils jouent le rôle d'amortis-
seur en cas de crise de l'emploi. Ces fonctions spécifiques contribuent à
la fragmentation du marché du travail. Les études de cas disponibles
permettent de le démontrer à partir d'exemples essentiellement centrés
sur le secteur ind ustriel et le secteur de la construction, ce dernier appa-
raissant partout comme un secteur d'absorption privilégiée de migrants
temporaires.
Des formes d'exploitation accrue
Le rôle des migrants temporaires et navetteurs dans le développe-
ment économique urbain peut être analysé en premier lieu comme une
forme accrue d'exploitation, qui permet aux employeurs de transférer
une partie de la charge de la reproduction de la force de travail sur le
secteur domestique, en particulier rural, pendant le séjour des travail-
leurs à leur lieu d'origine. Dans leur étude sur les navettes depuis les
zones rurales voisines de Quito, Saenz et Mauro (1980) montrent ainsi
que les navetteurs touchent des revenus inférieurs aux coûts de repro-
duction de la force de travail des citadins, les navetteurs survivant grâce
à une double activité urbaine et rurale, à l'autoconsommation ou à la
vente de produits agricoles. Cela contribue en outre au maintien de bas
niveaux de salaires en ville.
Dans l'industrie textile de Jetpur, les travailleurs migrants tempo-
raires constituent aussi un volant de main-d'œuvre plus docile et plus
facilement exploitable (Dupont, 1991 b). Venant à Jetpur exclusivement
pour travailler, sans intention de s'installer durablement, et de plus en
provenance de régions moins développées que le Gujarat, ils sont prêts
à accepter des conditions de travail plus dures et des rémunérations plus
basses que les travailleUrs locaux. Le logement dans l'enceinte des
usines, bien qu'entraînant une économie certaine pour les ouvriers
migrants, place ces derniers sous la tutelle constante de leurs agents
recruteurs, hors de l'emprise des syndicats locaux, ce qui permet aux
employeurs d'imposer plus facilement des heures supplémentaires et du
travail de nuit, sans compensation monétaire. La portée de cet exemple
dépasse le cadre de l'industrie textile de Jetpur : le recrutement organisé
de travailleurs migrants originaires de régions souvent lointaines, sous le
contrôle d'intermédiaires, et logés le plus souvent sur le site même du
travail, est un phénomène loin d'être exceptionnel en Inde (Joshi, 1987 ;
Heuze, 1987); il est courant dans l'industrie textile et particulièrement
fréq uent dans le secteur de la construction (J agga et Grover, 1993). Le
point important à souligner dans ce type de migration temporaire de
main-d'œuvre est la soumission extrême de la mobilité spatiale à une
logique économique qui coupe les travailleurs de lel,lr milieu social d'ori-
gine, en vue de leur exploitation maximale.
En outre, en raison du caractère temporaire de leur séjour dans les
lieux de travail, les migrants circulaires et navetteurs ne forment pas de
liens durables entre eux, ils sont en général peu ou pas syndicalisés, et se
sentent parfois plus concernés par des revendications paysannes qu'ou-
vrières (comme à Quito dans le secteur de la construction). En consé-
quence, ces travailleurs sont incapables de promouvoir leurs intérêts
communs quant à leur activité en ville.
Une réserve de main-d'œuvre
Certaines études mettent aussi en évidence la réserve de main-
d'œuvre que constituent les migrants aux yeux des employeurs, et la
meilleure élasticité de l'offre de travail à laquelle contribuent les
migrants circulaires. Les migrants temporaires de l'industrie textile de
Jetpur en sont un exemple type, en raison de leur système spécifique de
recrutement, par l'intermédiaire d'agents recruteurs qui ont aussi pour
rôle d'ajuster l'effectif des travailleurs aux besoins fluctuants de l'entre-
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prise. En cas de demande additionnelle, j'intermédiaire peut facilement
recruter dans la région d'origine des travailleurs migrants, qui est géné-
ralement aussi sa région natale: les filières de recrutement et les réseaux
nécessaires sont déjà bien établis, et les conditions de sous-emploi endé-
miques qui prévalent dans ces régions de l'Inde assurent une réserve de
main-d'œuvre quasi illimitée. A contrario, en cas de récession de l'acti-
vité industrielle, le recruteur peut mettre fin au contrat de travail des
migrants en surnombre. Comme mentionné supra. le système de recrute-
ment par agents intermédiaires envoyés dans les localités d'origine des
migrants est courant en Inde, on le trouve également en Equateur dans
le secteur de la construction (Mauro, 1986) : partout les mêmes avan-
tages en résultent en termes de flexibilité de l'offre de travail pour les
employeurs.
La disponibilité des migrants temporaires et des navetteurs a toute-
fois des limites, qui tiennent précisément à l'enracinement rural de ces
travailleurs. La non-sédentarisation des migrants ou la préférence pour
la navette correspondent aussi à des stratégies familiales et des obliga-
tions villageoises: les périodes d'absence des ouvriers ne sont pas tou-
jours celles qu'impose l'employeur. Les migrants temporaires et les
navetteurs qui appartiennent à des familles d'agriculteurs continuent de
participer aux travaux agricoles, et pendant la saison des gros travaux
ils donnent la priorité à l'exploitation familiale et cessent temporaire-
ment le travail en ville. Ce schéma est très fréquent dans un pays comme
l'Inde à prédominance rurale, et il persiste toujours dans les pays plus
urbanisés d'Amérique latine, comme le montre l'étude des migrants
temporaires à Quito, en particulier dans le secteur de la construction
(Mauro, 1986; U nda, 1986). L'autonomie relative de la mobilité des
ouvriers migrants ou navetteurs vis-à-vis des exigences des employeurs
urbains est reflétée en Inde par la complainte des entrepreneurs sur l'ab-
sentéisme de leurs ouvriers et leur manque de fidélisation. L'ampleur de
cette pratique provoque parfois des pénuries sectorielles et temporaires
de main-d'œuvre; plus généralement, une rotation élevée de la force de
travail peut inhiber le développement de certaines branches d'activité.
Quand les demandes de main-d'œuvre dans les secteurs agricole et
urbain sont complémentaires, le système de mobilité saisonnière du tra-
vail fonctionne à l'avantage mutuel des travailleurs qui peuvent combiner
des activités dans ces deux secteurs, et des employeurs qui peuvent tirer
profit de cette main-d'œuvre plus facilement exploitable sans avoir à subir
de pénurie de travail. Ces conditions étaient réunies au début de l'indus-
trialisation en Inde dans les régions d'agriculture rizicole qui ont une forte
demande en main-d'œuvre pendant la mousson, tandis que certaines
industries urbaines fonctionnaient alors au ralenti (construction, textile,
transport...) (Simmons, Yamin, 1992). Le secteur de ';1 '. ''''1f1lction, en
raison du caractère intermittent du travail et de l'utilisation 1l1<l~.. :" rlr
main-d'œuvre non qualifiée, reste partout un secteur qui offre des options
de travail et de migration appropriées aux ouvriers-paysans qui souhai·
tent garder la possibilité de retourner travailler sur leur parcelle. En
revanche, la situation est plus difficile pour les migrants temporaires ne
disposant pas ou de peu de terres. Dans ce cas, ce sont bien les nécessités
du travail urbain qui régissent leurs déplacements. D'une manière plus
générale, la non-sédentarisation en ville peut révéler la précarité des
conditions d'emploi, la vulnérabilité et l'instabilité des travailleurs
migrants, qui sont souvent contraints de se déplacer sans cesse à la
recherche d'un emploi ou de meilleures chances.
Une fonction d'amortisseur en cas de crise de l'emploi
Les migrants temporaires et navetteurs contribuent également à une
meilleure flexibilité du marché du travail urbain en assurant une fonc-
tion d'amortisseur en cas de crise de l'emploi.
Cela a pu être montré pour le cas des ouvriers navetteurs à Jetpur,
dont la contribution à la main-d'œuvre industrielle est tout à fait straté-
gique (Dupont, 1992). Dans une situation de crise économique, la diffé-
rence entre les modèles résidentiels des travailleurs (résidence au sein de
l'agglomération urbaine, ou bien à l'extérieur dans les villages ou villes
des alentours) induit une inégale capacité à faire face à une réduction
drastique des emplois industriels. Les navetteurs sont les plus touchés
par le chômage, car une résidence loin du centre industriel s'avère être
un handicap. Dans une situation de pénurie d'emplois, les travailleurs
habitant dans l'agglomération urbaine, dans le voisinage des usines,
peuvent maintenir de meilleurs contacts pour trouver du travail. En
outre, la plupart des travailleurs dans cette industrie étant embauchés
sur une base journalière, si la probabilité de trouver du travail est très
faible, les navetteurs préféreront rester chez eux plutôt que d'encourir
des dépenses journalières de transport sans aucun bénéfice en retour.
Les navetteurs apparaissent ainsi jouer le rôle d'amortisseur en cas de
crise de l'emploi. Cette fonction spécifique devient un avantage appré-
ciable du point de vue des travailleurs résidant dans l'agglomération
urbaine, dont les chances de trouver un emploi se trouvent accrues par
la mise à l'écart de ces concurrents.
Ce rôle d'amortisseur de crise liée à la mobilité cirCulaire des travail-
leurs a également été mis en évidence en Inde dans d'autres contextes
urbains et industriels. C'est ainsi que Haan (1992) explique comment les
réductions massives d'emplois dans l'industrie textile de Calcutta pen-
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dant la crise de 1931 n'ont pas provoqué de troubles sociaux dans les
banlieues industrielles ni de traumatisme dans les mémoires : les
ouvriers migrants sont retournés dans leur village d'origine, avec lequel
ils maintenaient des liens solides et qui constituait leur véritable base.
Un processus semblable a été observé à Quito, lorsque le secteur de la
construction est entré dans une crise aiguë au début des années 80, après
une période de croissance particulièrement forte liée au boum pétrolier.
Une des raisons pour lesquelles de si grandes fluctuations d'emplois n'ont
pas créé de conflits sociaux importants tient précisément à l'existence d'Un
volant considérable de migrants temporaires: de nombreux débauchés du
secteur de la construction sont retournés en milieu rural en attendant une
conjoncture meilleure (Mauro et Unda, 1988).
Dans tous ces cas, les conséquences négatives d'une crise de l'emploi
urbain se trouvent en grande partie amorties par le milieu rural.
Fragmentation du marché du travail
Les formes de mobilité circulaire des travailleurs traduisent et contri-
buent à la nature fragmentée des marchés du travail urbains; cette frag-
mentation qui se définit par des modes de gestion distinct de la main
d'œuvre, des pratiques différentes de recrutement et de détermination
des salaires dans les divers segments de marché, apparaît typique des
villes du Tiers Monde et d'un contexte d'excédent de l'offre de travail. Il
existe une certaine correspondance entre type de mobilité et fraction de
la force de travail concernée (McGee, 1982), résultant en particulier des
caractéristiques des migrants temporaires et des navetteurs et des fonc-
tions qu'ils remplissent sur le marché de travail.
Outre les fonctions déjà mentionnées, les migrants temporaires ou
navetteurs effectuent parfois des métiers spécifiques, correspondant à des
tâches non connues des travailleurs locaux, ou délaissées par ces derniers
en raison de leur pénibilité particulière ou de leur manque de prestige.
C'est ainsi qu'à Quito, les navetteurs représentent 60 % des éboueurs
municipaux. Dans l'industrie textile de Jetpur c'est également la spéciali-
sation professionnelle des migrants temporaires en provenance de régions
lointaines qui explique l'origine de cette filière de recrutement, et assure à
ces migrants une niche sur le marché du travail industriel.
Dans le secteur de la construction à Quito, les migrants temporaires
constituent un segment si distinctif de la main-d'œuvre que se sont déve-
loppés, pour ces travailleurs, des marchés du travail - au sens litté-
ral- dans des lieux spécifiques où se concentrent les demandeurs d'em-
ploi (Mauro et Unda, 1988). Ces lieux de regroupement se différencient
en outre selon l'origine géographique des migrants.
3. Conséquences sur la gestion urbaine
Insertion dans le marché immobilier, investissements économiques,
consommation de biens et de services varient selon le mode de résidence
des individus et de leurs familles. L'usage particulier de la ville par les
migrants temporaires et les navetteurs marque la dynamique interne des
agglomérations urbaines et leurs relations avec l'espace régional et
national; toute tentative de planification urbaine doit donc intégrer ces
pratiques particulières des espaces urbains.
Des investissements limités en ville
Le caractère non permanent de la résidence en ville de certains
citadins, ou du moins la multipolarisation de leur espace résidentiel,
les conduit à réduire leur consommation et leurs investissements
urbains. Des citadins qui se considèrent en séjour temporaire en ville,
et restent fortement attachés à leur milieu d'origine limiteront au
maximum leurs dépenses et n'investiront pas - ou peu - leur
épargne en ville, mais plutôt dans leur localité d'origine (Mauro,
1986). Cette pratique peut freiner la création d'entreprises en ville et
l'investissement irrunobilier, et plus généralement le dynamisme écono-
mique de la ville. L'effet multiplicateur des revenus distribués sur
l'économie urbaine sera d'autant plus faible que les individus qui les
reçoivent s'estiment en transit de courte durée en ville, jusqu'au cas
extrême des navetteurs.
Par exemple, Haan (1992) considère que la non-sédentarisation des
ouvriers de l'industrie du jute à Calcutta et leur fort enracinement villa-
geois a un double effet contradictoire sur le développement de la ban-
lieue industrielle où ils résident. D'un côté le lien avec la terre natale
protège la ville d'une plus grande paupérisation, puisque les ouvriers
mis en chômage peuvent rentrer au village; mais de l'autre c'est une
limite au développement de la ville dans la mesure où les ouvriers
migrants ne cherchent pas à améliorer leurs conditions d'habitat et de
vie à Calcutta, mais préféreront - s'ils le peuvent - investir dans leur
village. De même, à Quito, les migrants temporaires d'origine paysanne
n'investissent aucunement en ville et consacrent toute leur épargne à
l'économie familiale paysanne : achats de biens de consommation,
d'animaux à engraisser, paiements de dettes contractées pour l'achat de
parcelles, letes religieuses (Farrell, 1985).
Au-delà de l'économique, la vie associative et civile de la ville peut
aussi se trouver inhibée du fait que beaucoup de ses habitants ne se
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considèrent que comme des citadins provisoires: à Quito, Farre! (1985)
souligne la non-participation des migrants temporaires aux associations
de travailleurs.
Une pression moindre sur les logements urbains
En revanche, d'autres auteurs mettent en avant divers effets positifs
des migrations circulaires en ville et des navettes, qui aideraient les éco-
nomies urbaines à répondre à leur besoin en main-d'œuvre tout en sou-
lageant la pression exercée sur les logements urbains et sur d'autres ser-
vices comme ceux d'éducation et de santé. Dans leur étude sur les
navetteurs travaillant à Quito, Saenz et Mauro (1980) insistent égaIe-
ment sur l'avantage que représente ce système de déplacement qui per-
met d'éviter une série de coûts d'entretien de la population (infrastruc-
tures, services publics et logements), ainsi que le développement de
tugurio (taudification du centre urbain) et de suburbio (quartiers popu-
laires précaires dans les zones périphériques). Pour ces auteurs comme
pour Carrion (1987), la navette constituerait un des éléments principaux
d'explication du développement original de Quito par rapport au
schéma observé dans les autres métropoles latino-américaines moins
touchées par ce type particulier de mobilité de travail.
Certains auteurs suggèrent même d'encourager ces formes de dépla-
cements comme substituts à la migration permanente en ville, afin d'al-
léger les problèmes de gestion urbaine auxquelles doivent faire face les
grandes métropoles, mais aussi comme mécanisme de redistribution des
richesses produites par la ville en vue d'une meilleure contribution au
développement des zones rurales et d'une réduction des inégalités entre
villes et campagnes.
Ainsi, en Inde, dans la perspective d'une allocation efficace des res-
sources rares pour le développement d'un pays de cette taille, Visaria
(1990) engage les planificateurs à considérer la navette comme une alter-
native économique à la migration: ce serait une réponse à la pénurie
aiguë de logements urbains, qui permettrait aux résidents ruraux de par-
ticiper à des activités économiques plus productives bénéficiant d'écono-
mies d'agglomération; en outre la navette est facilitée en Inde par des
services de transport relativement bon marché et subventionnés. Les
politiques de décentralisation de l'urbanisation et de l'industrialisation,
lancées en particulier par le gouvernement indien dans les années 70 et
80, ont donné lieu à des programmes favorisant explicitement les
navettes pour éviter des problèmes de gestion urbaine, et pas unique-
ment dans les grandes métropoles. Ankleshwar, ville d'environ
78 000 habitants en 199 J située dans l'ouest de l'Inde, a ainsi fait l'objet
dans les années 70 d'un programme de développement industriel, ayant
pour but de promouvoir cette ville en un pôle de croissance, dans une
région identifiée comme industriellement sous-développée. L'objectif
poursuivi était de réduire la pression sur les terres en procurant de nou-
velles sources de revenus non agricoles à proximité des villages, tout en
permettant aux travailleurs de maintenir leur résidence rurale. Deux
mesures spécifiques furent prévues dans le souci d'éviter des migrations
de travailleurs des villages vers la zone industrielle: premièrement pro-
curer des logements aux travailleurs de l'industrie dans leur propre vil-
lage avec l'aide des industriels et du gouvernement; deuxièmement amé-
liorer les voies de communication et procurer des moyens de transport
entre les villages et le domaine industriel pour faciliter les déplacements
journaliers des travailleurs dans un rayon d'une quinzaine de kilomè-
tres. Ces deux mesures ont permis d'atteindre le résultat escompté
puisque la proportion des travailleurs effectuant une navette s'élèverait,
selon les estimations de l'association industrielle, à environ 40 % de la
population employée dans le domaine industriel, et à SO % parmi les
seuls ouvriers (Dupont, 1992).
Une demande différenciée de services urbains
S'il est certain que les pratiques de navettes et de migrations circu-
laires soulagent la pression sur le logement en ville, les conséquences sur
la demande en services sont différentes pour ces deux types de mobilité
et ne peuvent être évaluées sans prendre en considération d'une part les
membres de la famille des migrants, d'autre part la taille et la structure
de l'agglomération urbaine.
La migration temporaire étant le fait généralement d'hommes seuls
laissant au lieu d'origine le reste de leur famille, la consommation de ser-
vices dans la ville d'arrivée sera moindre que dans le cas d'Une migra-
tion définitive où le travailleur migrant est plus fréquemment accompa-
gné de son conjoint et de ses enfants: la ville bénéficie alors directement
de cette dissociation de l'espace de travail et de l'espace de reproduction
sociale des migrants temporaires. Dans le cas des navettes, du fait juste-
ment de la proximité géographique entre le lieu de résidence et la ville
qui permet le développement de cette forme de mobilité, on ne peut
considérer comme nulle la consommation de services urbains par les
navetteurs et leur famille. A Quito comme dans de nombreuses autres
métropoles d'Amérique latine, proximité géographique de la ville et
intégration au marché du travail urbain vont de pair avec un processus
de citadinisation des familles des navetteurs, qui les conduit à une forte
intégration au marché de produits manufacturés et de services de la
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ville, non accessibles dans leur lieu de résidence: éducation secondaire
et universitaire, santé, équipements sportifs et de loisirs, etc. (Saenz et
Mauro, 1980). Les navettes dirigées vers une métropole concentrant cer-
tains types de services entraînent donc une consommation de services
par des populations n'y résidant pas, qui s'ajoute à une demande accrue
en infrastructures de transport. C'est pourquoi un certain nombre d'au-
teurs s'inquiètent des questions de financement des services publics,
dans la mesure où les taxes locales sont prélevées au lieu de résidence
des individus et non à leur lieu de travail, et n'affectent pas les navet-
teurs et individus en transit (Carrion, 1987; Termote, 1980).
Tant que la ville n'est utilisée par les navetteurs que comme source
d'emploi, comme cela semble être le cas dans certaines villes moyennes en
Inde, le système de navette peut être considéré comme avantageux pour la
ville. Dans le contexte des pays latino-américains fortement urbanisés, et
en particulier dans le cas de métropoles comme Quito, la transformation
de l'espace de vie des navetteurs est plus profonde, ceux-ci et leurs familles
consommant des services urbains non disponibles dans leur lieu de rési-
dence. Le caractère multipolaire de l'espace de vie des navetteurs et de
leurs familles remet ainsi en cause la division territoriale de l'espace autour
d'une métropole qui doit assumer des charges d'une population ne partici-
pant pas à leur financement. Dans tous les cas, il apparaît nécessaire de
concevoir des modes de planification et de gestion intégrant les espaces
périphériques, tenant compte des liens entretenus à travers les différentes
formes de mobilité circulaire entre zones rurales et urbaines.
CONCLUSION
Les divers types de mobilité spatiale ont des effets socio-économl-
ques différents sur la dynamique urbaine et des rôles spécifiques, qui
permettent de mieux comprendre le fonctionnement des villes et ont des
implications évidentes en matière de gestion urbaine. Les illustrations
présentées ci-dessus l'ont montré sur quelques exemples empruntés au
contexte indien et équatorien; les questionnements sous-jacents ont
cependant une portée plus large, aux enjeux importants pour les politi-
ques urbaines et d'aménagement du territoire. L'évolution des schémas
de mobilité spatiale impose notamment d'envisager une planification
urbaine dynamique, dépassant les limites administratives de la ville, qui
soit cohérente avec les pratiques actuelles de mobilité des populations,
et plus particulièrement les pratiques multipolaires de l'espace mises en
évidence dans cet article.
Comme le relève très justemen t McGee (1982), ('importance des
formes de mobilité circulaire entre zones rurales et zones urbaines pose
aussi un défi aux modèles unilinéaires d'urbanisation des pays du Tiers
Monde. Dans les pays à prédominance rurale où ces formes de mobilité
tiennent une place primordiale, comme en Asie, la transition urbaine
prendra beaucoup plus longtemps que ne le supposent les modèles de
transformation urbaine rapide, et elle se déroulera selon des modalités
propres. Dans des conditions d'économie précaire, en particulier dans
un contexte de surplus d'offre de travail prévalant en milieu rural
comme en milieu urbain, on peut penser que les familles rurales conti-
nueront à priviligier des stratégies sécuritaires de minimisation des ris-
ques, visant à diversifier les activités économiques en différents lieux, en
incorporant les espaces économiques urbains à la base villageoise, plu-
tôt qu'en ayant recours à un changement radical et définitif de base éco-
nomique ; ce qui devrait se traduire logiquement par un recours préte-
ren tiel à des migrations temporaires et à des déplacements circulaires.
Dans les pays déjà fortement urbanisés comme ceux d'Amérique latine,
la persistance de la mobilité circulaire engage également à renouveler
l'approche des phénomènes d'urbanisation. S'opérant sur une popula-
tion très largement urbaine, l'évolution actuelle de l'urbanisation dans
ces pays se traduit par des processus de métropolisation, déconcentra-
tion urbaine et développement des villes périphériques et secondaires,
qui reposent sur une circulation accrue des populations dans des espaces
fonctionnellement différenciés et intégrés.
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Dans le cadre de leur programme de recherche sur "Les nouvelles formes de mobilité des populations
de Bogota et leur impact sur le fonctionnement de l'aire métropolitaine" , l'ORSTOM et le CEDE
(Centre d'Etudes sur le Développement économique) de l'Université des Andes ont organisé du 7 au Il
Décembre 1992 un "Atelier méthodologique sur les nouvelles formes de mobilité des populations
urbaines en Amérique Latine", au cours duquel ont été exposées une vingtaine de communications,
présentées dans ces Actes.
Ce séminaire a bénéficié du soutien financier du CELADE (Centre Latino-Américain de DEmographie
des Nations Unies, à Santiago du Chili), du programme de coopération France - CELADE et des
Bureaux Régionaux de Coopération Scientifique et Technique de Caracas et Santiago du Chili.
Un séminaire consacré aux questions conceptuelles et méthodologiques posées par l'étude de la
mobilité des populations urbaines
La croissance des grandes métropoles latino-américaines est un motif de constante préoccupation pour
les planificateurs et les politiciens. Le rythme de croissance et la taille de nombreuses villes posent des
problèmes fondamentaux pour la gestion urbaine, problèmes accentués dans le contexte d'économies
en développement par le manque de moyens financiers des institutions publiques et des populations
citadines.
La compréhension des mécanismes de fonctionnement des villes et en premier lieu de leur dynamique
démographique apparaît comme un préalable indispensable à toute tentative de planification urbaine:
les pratiques résidentielles des populations citadines induisent de profondes transformations des
villes. Les recherches récentes menées en Amérique Latine mettent l'accent sur l'intensité croissante de
la mobilité et des interactions entre zones rurales et zones urbaines, ainsi que sur la plus grande
complexité des schémas migratoires. L'importance des navettes et d'autres formes de mobilité
circulaire se traduisent par des modes de résidence complexes et multipolaires qui transcendent la
dichotomie urbaine/rurale.
Toutefois, et malgré l'importance des enjeux, en Colombie comme dans les autres pays latino-
américains, les connaissances sur les mécanismes de peuplement restent insuffisantes. Les recherches
sur la mobilité des populations ont dans l'ensemble privilégié l'étude des migrations perçues comme
un transfert "durable" de résidence. Et les systèmes officiels de production de données
démographiques (les recensements en premier lieu) fournissent peu d'information sur les migrations,
et quasiment aucune sur les déplacements temporaires et circulaires.
L'étude précise des différentes formes de mobilité de la population, centrale dans la compréhension de
la dynamique, et donc dans la gestion des grandes villes, soulève des problèmes conceptuels et
méthodologiques importants. Il nous a semblé qu'un pas important dans cette direction pouvait être
franchi par une confrontation et un échange d'expériences, de connaissances et de réflexions entre les
différents acteurs intervenant de façon complémentaire dans l'analyse, la compréhension et la gestion
des mobilités des populations des villes latino-américaines. C'est pourquoi nous avons convié une
trentaine de personnes à participer à un atelier consacré aux questions conceptuelles et
méthodologiques soulevées par l'étude des différentes formes de mobilité des populations urbaines en
Amérique Latine.
Autour de la table : des chercheurs, des producteurs de données démographiques et des
professionnels de la planification urbaine
Le séminaire, qui s'est tenu dans les locaux du CEDE, a réuni vingt-six participants, aux spécialités
diverses (anthropologues, démographes, économistes, géographes, sociologues, statisticiens,
urbanistes), exerçant leur activité au sein d'institutions dédiées à la recherche, à la production de
données démographiques ou à la planification urbaine, représentant donc autant d'approches de la
mobilité des populations citadines.
En ce qui concerne la Colombie, était représentés: l'Université des Andes, l'Université Externado,
l'Université dei Valle, l'Université Nationale, les services de planification à l'échelon local et national,
l'institut national de statistique (DANE), et des centres d'études travaillant en planification urbaine ou
en statistique.
Cinq autres participants sont venus d'autres pays latino-américains (Chili, Equateur, Uruguay,
Venezuela), et trois chercheurs de France.
Les questions au centre des échanges:
les concepts, la collecte, le traitement et l'utilisation de l'information pour la planification urbaine
La rencontre a été organisée en sept séances, chacune d'elles étant composée de deux ou trois
communications et d'un débat:
- L'approche conceptuelle de la mobilité spatiale: 2 séances, (animateurs: Michel PICOUET et
Adela PELLEGRINO)
- Les systèmes d'observation de la mobilité spatiale:
- séance l : Approches quantitatives et qualitatives, domaines et unités d'observation
(animateur: Thierry LULLE)
- séance 2 : Observation rétrospective et observation par passages répétés
(animateur: Miguel VILLA)
- La collecte d'information auprès des ménages:
- séance l : La sélection des échantillons (animateur: Rafael ECHEVERRI)
- séance 2 : La conception des questionnaires (animateur: Isbelia LUGO LEON)
- Le traitement et l'analyse des données (animateur: Maria COSIO)
Une dernière séance a été consacrée à une synthèse des débats et à une discussion sur les possibilités
de mise en oeuvre d'un réseau d'éch.anges sur le thème de la mobilité des populations urbaines.
Quelques éléments des débats :
des avancées conceptuelles et méthodologiques, à l'impact de celles-ci sur la compréhension et la
planification de la ville en Amérique Latine
L'introduction des concepts d'espace de vie, de résidence-base et de réversibilité de la migration, et la
complémentarité des différents types d'observation (transversale et longitudinale, qualitatif et
quantitative, à travers les recensements, les enquêtes nationales auprès des ménages, ou les enquêtes
locales spécifiques) et l'amélioration des techniques d'analyse constituent des éléments essentiels pour
parvenir à une appréhension des différents formes de mobilité, sans exclusive ni segmentation.
En outre, la compréhension du phénomène impose de dépasser une approche au niveau de l'individu
et de considérer les unités familiales dans lesquelles s'intègrent les pratiques résidentielles, qui doivent
être interprétées en relation avec les pratiques de nuptialité, de fécondité et d'insertion sur le marché
du travail.
L'ensemble de ces propositions contribueront à une meilleure compréhension de la dynamique des
villes et des processus de segmentation intra-urbaine, et pourront favoriser des changements
importants en matière de gestion urbaine. En effet, redéfinition des concepts de mobilité et de ville sont
étroitement liées: comme le note CARRION dans sa communication, un renouvellement de l'approche
de la mobilité des populations citadines constitue un élément essentiel pour "repenser la ville en
Amérique Latine, de façon dynamique", et ainsi dépasser le stade d'une planification physique
statique.
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STATISTIQUE DESCRIPTIVE DES DONNËES BIOGRAPHIQUES
Olivier BARBARY
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Résumé de la communication aux XXVllle journées de statistique de
L'ASU
Cette communication rend compte de la méthodologie et des résultats d'une
analyse statistique détaillée des données biographiques collectées lors de
l'enquête sur la mobilité spatiale dans l'aire métropolitaine de Bogota
CEDE/ORSTOM de 1993. L'enquête et le travail d'exploitation statistique
présentés s'inscrivent dans une recherche entreprise depuis août 1992 par une
équipe de chercheurs du CEDE (Centro de Estudio para el Desarrollo Econ6mico,
C.E. Florez), de l'Université nationale de Colombie (C.E. Pardo et J. Ramos ) et de
l'ORSTOM (O. Barbary, F. Dureau et M.C. Hoyos), sur la mobilité des populations
de Bogota et son impact sur la dynamique de l'aire métropolitaine.
Le questionnaire de l'enquête réalisée en octobre 1993 comprend un formulaire
d'information sodo-démographique couvrant l'ensemble des individus des
ménages sélectionnés dans l'échantillon, ainsi qu'une série de modules visant à
recueillir, sous forme de calendriers, des données rétrospectives sur la biographie
résidentielle, professionnelle et familiale d'un sous échantillon de la population
des ménages appelé "sous-échantillon biographique". L'objectif de la première
phase d'analyse de ces données longitudinales est de réaliser une "mise à plat",
la plus complète possible, des éléments biographiques recueillis sur les 1031
individus de l'échantillon en orientant la description sur le thème de la mobilité
résidentielle au sein de l'agglomération. Le plan de sondage adopté pour
l'enquête ne vise pas une représentativité de l'ensemble de l'aire métropolitaine
de Bogota mais est adapté à l'observation fiable de 11 zones d'études (4
communes ou parties de communes de l'aire métropolitaine et 7 quartiers de
Bogota). Ces zones ont été choisies à priori comme typiques, et elles ont une
valeur euristique pour la problématique du programme. Le sous-échantillon auquel
est soumis le questionnaire biographique est quant à lui composé d'individus de
plus de 18 ans et sa structure est contrôlée par des quotas de sexe, d'âge, de
relation de parenté avec le chef de ménage et de statut migratoire. Les
conclusions de cette analyse n'ont donc de portée qu'à l'intérieur de cet univers,
pour sa population particulière et non pour l'ensemble de la population de Bogota
et de son aire métropolitaine.
2Dans la première partie de la communication, nous décrivons d'abord l'ensemble
des données utilisées pour cette analyse: définition des variables longitudinales
(actives et illustratives) et transversales, leurs distributions de fréquence. Puis
nous donnons les principes de la méthode d'analyse typologique sur laquelle se
base l'exploitation: l'analyse harmonique qualitative associée à une technique de
classification automatique. Nous exposons ensuite comment les données ont été
recodées, quelle est l'analyse factorielle spécifique réalisée et l'interprétation que
l'on peut en faire et en fin de compte comment l'on parvient, à l'aide d'une
classification semi-hiérarchique dans l'espace des premiers facteurs, à une
typologie en quinze classes qui constitue le résultat principal.
La deuxième partie est consacrée, pour illustrer la démarche, à l'interprétation et
au commentaire des résultats obtenus au niveau de l'ensemble de l'échantillon.
On décrit le schéma d'ensemble de la mobilité spatiale que permet de construire
la typologie et, très succinctement, le comportement résidentiel spécifique des
individus de chaque classe. Puis on s'intéresse aux variables longitudinales
illustratives afin de tracer le profil biographique de l'échantillon. Dans l'espace
imparti pour ce résumé nous ne pouvons aborder ces résultats; nous nous
contenterons d'inclure les principaux éléments méthodologiques: les principes de
l'outil d'analyse et les enseignements que nous tirons de cette expérience.
Les données et la méthode d'analyse
Visant en premier lieux une typologie des trajectoires spatiales parcourues par les
individus en ville, nous avons choisi de baser l'analyse sur la variable d'état
construite à partir de l'observation des localisations dans l'aire métropolitaine de
l'ensemble des résidences connues par l'échantillon (variable active). Pour mettre
à jour les relations existant entre les types de mobilité spatiale et les autres
composantes de la biographie (évènements touchant à la famille, l'accès au
logement, l'éducation et l'activité professionnelle) nous introduisons un certain
nombre de variables illustratives longitudinales construites à partir des différents
chapitres du questionnaire biographique. Enfin une caractérisation socio-
économique des individus pratiquant chaque type de mobilité et des ménages
auxquels ils appartiennent sera obtenue grâce à un second ensemble de variables
illustratives transversales (caractéristiques individuelles et collectives à la date de
l'enquête).
L'analyse harmonique qualitative (AHQ) a été présentée pour la première fois
dans un court article théorique par Deville et Saporta en 1980, puis à nouveau
plus longuement par Deville, dans un article de 1982. Avec cette proposition,
l'analyse des correspondances (Benzecri [1973]) trouve un nouveau terrain
d'application : la statistique descriptive et typologique des données
longitudinales individuelles. Sans aborder la justification mathématique assez
complexe de la méthode il convient de dire que l'on peut adopter plusieurs
solutions d'approximation du problème complet par recodage de l'information de
départ. La plus simple et efficace (retenue pour ce travail) est celle de la division
de l'intervalle d'observation en un nombre raisonnable de périodes (de durée
constante ou non) sans tenir compte des changements d'états individuels. Le
tableau est construit en calculant la proportion de temps passé par les individus
dans chacun des états possibles des variables longitudinales au cours de chacune
des périodes de recodage. Ce tableau de fréquences est ensuite soumis à
l'analyse des correspondances. Telle quelle la technique reçoit sans aucun doute,
selon l'expression de Deville [1982], son "brevet de navigabilité"; en effet sa
justification théorique est solide et son champs potentiel d'application
extrêmement vaste.
Depuis une dizaine d'années l'utilisation de l'analyse des correspondances pour
exploiter les données longitudinales est devenue de plus en plus fréquente,
comme en témoigne l'important ouvrage de synthèse consacré à ce thème par
Van Der Heijden en 1987. L'analyse harmonique qualitative y occupe un chapitre
3dédié aux données biographiques ("event history data", voir Van Der Heijden
[1987], chap. 5), où l'auteur fait ressortir les avantages de la méthode.
Cependant, comme en témoigne Beret [1988] dans un article où il analyse des
données sur l'insertion professionnelle des jeunes, l'interprétation directe des
facteurs devient complexe et parfois décevante lorsque l'information
biographique est détaillée. Cette complexité de l'interprétation, jointe au fait
qu'il n'existe pas jusqu'à présent de logiciel proposant une mise en oeuvre simple
et paramétrée de la méthode, explique probablement les limites actuelles de la
méthode quant à son application aux données réelles. Pourtant, c'est sans doute
la méthode d'analyse descriptive et typologique des processus stochastiques la
plus puissante et la plus souple existant à l'heure actuelle. Elle connaît d'ailleurs
depuis peu un regain d'intérêt comme le montre par exemple le contenu des
"deuxièmes journées d'études sur les données longitudinales dans l'analyse du
marché du travail" (voir en particulier la contribution de A. Degenne, M.O.
Lebeaux et L. Mounier [1995] dont les auteurs suivent une démarche très
semblable à la notre).
Pour construire un outil complet et d'un emploi aisé d'analyse typologique de
données longitudinales basé sur l'AHQ:, nous avons d'une part élaboré sous un
logiciel standard (SAS) un programme paramétré de recodage et d'analyse des
correspondances, d'autre part, enchaîné cette méthode factorielle avec un
processus de classification automatique qui permet une caractérisation directe
des différents types de trajectoires individuelles. La procédure SAS, appelée
"RECAHQ", effectue selon le choix de l'utilisateur différents types de recodages
de données longitudinales pour l'analyse des correspondances; puis elle enchaîne
l'analyse factorielle du tableau recodé, la classification des itinéraires individuels
dans l'espace des facteurs et la caractérisation des classes. Mais pour mener une
interprétation approfondie, il nous a semblé préférable de repartir du tableau de
fréquences et de faire appel à un logiciel spécialisé (SPADN) pour l'analyse des
correspondances, la classification et leur interprétation. La démarche comprend
donc 6 principales étapes.
1. Définition, codage et calcul des différentes variables d'état longitudinales,
actives et illustratives, à partir de l'information biographique collectée
(programmation sous SAS).
2. Choix des paramètres de l'analyse harmonique qualitative (type de temps de
l'analyse longitudinale, gestion des données censurées, découpage temporelle de
la période d'analyse) et codage du tableau de fréquence (procédure RECAHQ
sous SAS).
3. Différents essais d'analyse des correspondances et de classifications pour la
mise au point des paramètres de l'analyse définitive et le choix du sous espace
factoriel permettant une classification satisfaisante (PROC CORRESP et CLUSTER
de SAS)- alternance d'étapes 2 et 3.
4. Exécution de l'analyse des correspondances et de la classification sous SPADN
(PROC CORBI et SEMIS), graphiques des plans factoriels et des projections des
variables illustratives et des centres de classes.
5. Calcul des tableaux de fréquences par classe, représentants les profils de
mobilité moyenne des individus de la classe pour la variable active et les
variables illustratives longitudinales (PROC MEANS de SAS)
6. Tabulation croisant les classes de la typologie avec les variables iIIustratives
transversales et test du Khi2 afin de décrire les classes du point de vue des
caractéristiques démographiques et socio-économiques des individus et des
ménages auxquels ils appartiennent. Le matériel issu des étapes 5 et 6 sert
ensuite de base à la rédaction du commentaire des résultats de l'analyse
typologique.
4Les leçons de l'expérience
Aux plans théorique et pratique, lorsqu'on envisage son application à des
données biographiques complexes, l'analyse harmonique qualitative satisfait une
série de conditions importantes.
Tout d'abord la discrétisation et synchronisation des temps biographiques
individuels est modulable et permet diverses stratégies de recodification des
données adaptée à différentes problématiques d'analyse de l'enquête. On peut
en effet adopter d'autres logiques de découpage de la période d'analyse que
celle présentée ici. Par exemple, celle du temps calendaire où les bornes des
intervalles de recodification sont choisies en fonction de dates qu'on estime
déterminantes dans le contexte conjoncturel, social et politique etc. de la
période; l'analyse prend alors un caractère plus historique qui fournit un autre
point de vue intéressant sur les données (voir par exemple Barbary [1993], pp.
30-64). Une troisième possibilité consiste à adopter un temps biographique plus
collectif découpé en fonction d'événements clefs du cycle de vie: les carrières
individuelles regroupées dans les classes de la typologie ne sont plus
synchronisées exactement selon l'âge des individus mais selon le temps passé
depuis (ou avant) un évènement donné de la biographie: première arrivée des
migrants dans la zone d'enquête, première sortie du domicile des parents,
premier accès à la propriété du logement etc. Une analyse complémentaire
adoptant cette stratégie seraient très certainement instructive dans le cadre
problématique qui nous intéresse ici.
D'autre part, la question du découpage optimal correspondant à chacune de ces
logiques, afin de conserver aux mieux l'information asynchrone collectée dans
l'enquête, peut être posée en terme théorique : optimisation, au sens d'un
certain critère statistique, du nombre et des limites des intervalles de codification
du processus. Ceci ouvre d'ailleurs le champs à des recherches méthodologiques
futures. En s'en tenant au point de vue empirique que nous avons adopté, on
peut tirer de l'expérience la conclusion pratique suivante. Du point de vue du
calcul algébrique effectué lors de l'analyse factorielle, rien n'oblige à ce que les
différentes périodes de recodage soient de même durée ou que la métrique sur le
temps soit uniforme. Bien au contraire d'une part plusieurs arguments
statistiques militent en faveur d'un découpage plus détaillé dans les périodes où
les changement d'état sont nombreux (voir J.c. DEVILLE [1982] et A. Florette
[1988]). D'autre part, du point de vue de la problématique qui nous occupe
(stratégie résidentielle des individus), il est naturel de s'intéresser plus
spécialement aux changements de résidences qui surviennent à l'âge adulte, où la
responsabilité de la décision revient dans la plupart des cas à l'individu, plutôt
qu'aux changements de résidences antérieurs ou postérieurs, plus souvent
décidés par des tiers. Dans notre cas, l'examen de l'histogramme de distribution
des changements d'état selon l'âge des individus permet de définir un découpage
bien adapté aux données en 15 périodes d'amplitude variable correspondant
approximativement aux quantiles de la distribution, la fréquence d'occurrence des
changements d'états dans chaque période variant de 4% à 8% du total. La
précision est forte entre 13 et 25 ans, elle diminue avant et après.
Enfin l'usage dans l'analyse harmonique qualitative des variables longitudinales
illustratives permet tous les regards croisés possibles entre les différents types
d'événements biographiques présents dans le questionnaire. Si l'on collecte de
plus en plus dans une même enquête, plusieurs types de biographies
(résidentielles, professionnelles, familiales etc.), c'est évidement que l'on
présume des relations étroites entre elles; on attend alors de la méthode
d'analyse qu'elle puisse les mettre en évidence et les décrire précisément. Pour
ce faire, l'analyse harmonique qualitative offre deux possibilités. Une première
voie, que nous n'avons pas adoptée ici, consiste à analyser la variable d'état
complexe qui résulte du croisement des différentes situations résidentielles,
professionnelles, familiales etc. Elle parait séduisante puisqu'elle donne à tous les
chapitres de la biographie le statut de variable active et donc un poids équivalent
5dans le résultat typologique. Il ne faut pourtant pas croire qu'on fera un bon
usage de la méthode en croisant à tout-va les informations biograp,hiques de
l'enquête, laissant au calcul algébrique le soin d'exhiber une typologie 'complète"
qui rende compte de toutes les relations structurant les données. Il y a des
limites de plusieurs ordres à ce genre d'approche. Un préalable "épistémologique"
d'abord: même si la vocation des méthodes d'analyse des données est, dit-on,
exploratoire, leur emploi ne dispense jamais d'avoir une problématique bien
définie lorsqu'on conçoit et analyse une enquête. Il importe de ne pas céder à la
tentation de "l'arme absolue", et de savoir à l'avance, au moins un peu, ce que
l'on cherche... D'autre part, du point de vue de la fiabilité statistique, la taille de
l'échantillon ne permet pas de complexifier, au delà d'un certain nombre de
modalités, l'espace des états biographiques - cette remarque s'applique d'ailleurs
aussi au découpage de la période de temps de l'analyse et donc au degré de
précision temporelle auquel on peut prétendre. Enfin, s'agissant d'une
méthodologie récente, dans un domaine ou l'accumulation d'expérience est
fondamentale, on manque encore beaucoup de pratique dans l'interprétation des
résultats de ce type. La technique des variables illustratives nous semble mieux
convenir à l'analyse descriptive conjointe des différents itinéraires. D'un côté elle
affirme un a priori problématique qui est l'expression d'une démarche
expérimentale structurée. De l'autre elle permet de maintenir des normes de
représentativité statistique acceptables pour des échantillons qui ne peuvent
pas, sauf exception, être très grands (la collecte biographique est complexe et
coûte cher!).
En conclusion, si cette expérience d'application parvient à montrer l'intérêt et la
grande richesse des données biographiques collectées pour décrire et analyser la
mobilité spatiale des enquêtés, et mettre à jour les relations qu'elle entretient
avec les trajectoires familiales et socio-professionnelles, le mérite en revient bien
sur à la qualité des données, mais également pour une bonne part à la méthode
d'analyse. Nous sommes convaincus qu'elle constitue actuellement l'approche
statistique la mieux adaptée à la phase descriptive de l'exploitation de ce type
d'enquête et elle nous semble le préalable indispensable de toute démarche
modélisatrice à l'ambition plus "explicative".
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El seminario de investigaci6n sobrc anùlisis estadisticos de datos biograficos que se enmarca
dentro dei programa de cooperaci6n entre la Universidad Nacional de Colombia y el
Instituto francés ORSTOM, ticne coma objetivo principal el desarrollo de técnicas
estadisticas de aniilisis de datos adaptadas al analisis de las informaciones biograficas
recolcctadas en las encuestas socio demograficas. Para tal prop6sito los integrantes deI
scminario han dcfinido cinco Jincas de investigaci6n presentadas en cl primer informe de
1994 (l3arbary O., l3autista L., Curzo J., Diaz L.G., Montenegro A., Pan.lo C.E:, Ramos J.
1J9941). 1:::1 presente informe presenta el estado de avance de la primera linea metodol6gica
delinida : Jas aplicaciones dei analisis de correspondencia y hace mas precisamente énfasis en el
método lIamado "analisis arm6nico cualitativo".
En la primera parte sc quiere hacer una aproximaci6n a la recolecci6n y codificaci6n de
datos longitudinales categ6ricos y a algunas de las metodologias propuestas para el analisis
de estos Sc enumeran y especifican las formas conocidas para la recolecci6n de tales datos,
ventajas y desventajas para cada una; en el parrafo consagrado a codificaci6n se dan a
COllocer algunos métodos que se generan a partir de la super matriz de tres entradas y se
fUlldamcntan en la codificaci6n disyuntiva completa, para lograr una mat riz de dos entradas.
Se presentan algunas metodologias de analisis con enfoques en procesos estocasticos y
modelos log linea1cs. Finalmente se lIega a la conclusi6n de la necesidad de una metodoJogia
que idcntifiquc grupos de individuos con traycctorias similares, es decir un método de
analisis tipol6gico de los datos biograficos.
La scgunda parte, coma repucsta a esta nccesidad, introduce el método de analisis arm6nico
cualitativo, cllYos fundamentos tearicos se describen sintéticamente hasta Ilegar a una
propiedad fundamental en la practica la equivalencia con un analisis de correspondencia
particular Luego se rcvisan las técllicas de aproximaci6n numéricas empleadas para su
cjecucioll illforlllùtica.
finalmcllle en la tercera y ultima parte, se presenta la posibilidad de aplicaci6n deI método a
los datos de la ellcuesta realizada ell 1993 por el programa desarrolJado conjuntamente por
cl Cede (Ulliversidad de los Andes) y Orstom, programa titulado "La movilidad de las
poblaciones y su impacto sobre la dinamica dei area metropolitana de Bogota". Se describen
los datos recolectados ell la encuesta, se especifica la construcci6n de la variable de estado,
sc detcrlllill<lll las variables ilustrativas que sc utilizaran. También se plalltean los objetivos a
cumplir y cl procedilllieilto que se lIevara a cabo; de esta mallera tenemos definido el
material para el tralJajo que pCIIsalllOS desarrollar péira la tesis de magister durallte el aiio
1996.
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PRIi\1 ERA PARTE Datos lJiogr:ificos, conccptos, notaciolles y rcvision C1"itica de
IIIctouologias de an:\Iisis.
l.1 Concrptos gCllcralcs, técllicas ue recolcccioll y captUl"a dc la informaciou.
En los estudios de ciencias sociales, los datos biograflcos también lIamados datos
longitudinales aparecen cada vez con mayor frecuel1cia. En los cuestionarios tipo " historia
de vida ", por ejemplo, se busca conOcer la cantidad de tiempo que los individuos
transcurren en una serie de estados para identificar la trayectoria residencial, educacional,
proresional, matrimonial, etc. de los individuos (Barbary O. [1994]).
Independienteillente dei tipo y método analisis que se pretenda, la observaci6n biograflca
corresponde a un fen6meno continuo dado que durante el tiempo de vida dei individuo,
compuesto de una inflnidad de instantes; pueden ocurrir inflnitos cambios de estados;
desafortunadal11ente ningûn método de recolecci6n de datos por precisos que estos sean
lograll reconstruir esta continuidad te6rica, pero si permiten alcanzar una buena descripci6n
deI ticmpo y los estados que el individuo ha presentado gracias al empleo de dos técnicas
principales: los cuestionarios retrospectivos y las encuestas por visitas repetidas.
En el primer método, el investigador registra aquellos estados que la persona especiflca
haber conocido durante deterl11inado tiempo. Esta metodologia tiene la ventaja que la
observaci6n puede ser exhaustiva y continua sobre toda la vida dei individuo y por eso es la
mas eillpleada. Pero también tiene la desventaja que la veracidad de las fechas y estados se
basan en la buena memoria deI entrevistado; por 10 tante la cualidad de la informaci6n
depende en gran parte de un diseno adecuado dei cuestionario y de la buena capacitaci6n de
los encucstadores.
El segundo método se puedc \Ievar a cabo de dos maneras : el investigador hace visitas
peri6dicas, y registra cada una de estas~ este método es comûnmente lIamado panel; la otra
manera es mediante cuestionario auto aplicado en donde la persona va lIevando un diario de
las actividades que dcsarrollo. El método tielle como desventaja que, si el investigador por
aiguna raz6n no puede asistir a ulla de las visitas, en la siguiente y utilizando el recuerdo del
entrcvistado debc completar cl registro, 0 en la segunda forma, si la persona olvida registrar
algûn tielllpo 0 cambio de actividad esta no se puede detectar. Ademas este método con
IIcva todas las diflcultadcs de las ellcuestas por pancles ligadas al deterioro de la muestra en
el ticmpo, y ticlle un costa unitario por encuestas IllUY elevado. Por el conjunto de estas
raZOIlCS, los datos longitudinales provenientes de paneles son muy raros en ciencias sociales.
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Cualqllier sea el Illétodo de recoleccion, la captura de los datos se puede hacer de dos
formas.
- La captura con un registro por evento 0 etapa. Ella consiste en registrar para cada persona
cada evento en un registro dei archivo; asi para una persona se tienen tantos registros como
eventos 0 etapas haya presenciado esta. Esta forma de captura permite tener registras corlos
y de tal1laî1o fijo pero la estructura deI archivo no corresponde a la unidad de analisis, que es
el individuo.
- La captura con un rcgistro por individuo. En esta se genera un registra por persona, 10 que
permite tener una base de datos con tantos registros coma individuos, pero cada registro es
extenso y dc tamaî10 variable ya que contiene todos los tiempos y cambios de estado de cada
individuo. Generalmente los Software estadisticos no manejan registros de tamaiio variable,
as! que toca dimensionar cada registra al tamaiio maximo que alcance para el individuo mas
movil, es decir, para el individuo que ha conocido mayor nûmero de cambios. Por esta
razon, se prefiere gcneralll1entc la otra forma de captura con la cual se ahona mucho
espaclo.
1.2 : Notaciones matriciales y estructuracion de la informacion longitudinal.
Las notaciones que se introducen a continuaclOn son propuestas para los datos
longitudinales categoricos (variables cualitativas) en Van Der Heidjen [1987].
Gifi ([ 198 1], pgs 60-63) introduce una matriz indicadora cuyos valores indican cuando un
objeto cae en una categoria espedfica de la variable. Considerando una variable categorica
con q modalidades, tenemos que la matriz indicadora zq es de tamaî10 n x q donde n
corresponde al nûmcro de objctos y q a las modalidades de la variable. Cuando se tiene mas
de una variable categorica se pucden construir matrices indicadoras separadas para cada
variable Tambiéll dado que esas matrices todas van a tener n filas y el nûmero de columnas
varia de acuerdo a las 11l0dalidades de cada variable; se pueden encadenar una tras otra en
fOrlllél horizontal para obtener una super matriz de ordcll n x (Lq jlj), en donde cada una de
las COl1l1l1l1aS corresponde a ulla Illodalidad de cada variable.
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A cOlltilluacion se prescnta un ejclllplo de una supcr matriz indicadora de orden 5 X 5 : 5
objetos (Il = 5 ) Y dos variables respectivarnente con tres modalidades (a, b, c) y dos
1lI0daiidades (r, s)
, Ot>j~t()s
.~. . ......... ••••• 0"
f
T.. : ............
a b c r s
1 0 0 1 0
0 1 0 1 0
1 0 0 0 1
......
0 0 1 0 1
1 0 0 1 0
Consideremos ahora el casa para datos longitudinales con una variable g. Agui 10 que se
tienc cs algo asi, coma un cubo de informacion, donde la matriz Z tiene tres entradas, en las
filas encontramos los l individuos, sobre las columnas Jq modalidades de la variable g, y en la
tercera dimension cacla periodo de estabilidad dei proceso t. ( t = l, ...T). En este caso la
ma.triz indicadora zq tiene orden 1xJqxT, y sus elementos se denotan por Z\l. donde Z\l = 1
cuando el individuo i se halla en el estado j durante el periodo t, de 10 contrario sera cero.
Asi los valores unD y cero indican la presencia 0 ausencia dei individuo en un estado durante
un periodo.
Con mas de una variable se pucdcn construir Jas matrices indicadoras zq y yuxtaponerlas en
forma horizontal para obtencr una super rnatriz indicadora ZQ de orden 1x( L J q )xT con
q
valores ZQjjl
En esta super matriz puede variar sin restricciones cl numero de individuos, el numero de
variablcs, el nùmcro de rnodalidades dc cada variable y el numero de periodos de tiempo.
La super matriz indicadora Z no puede scr analizada directamente bajo analisis factoriales,
luego csta debe scr transforlllada en una matriz de dos entradas, para este efecto existen
diferelltes posibilidades, Clue se prcsentan a continuacion con cortes transversales sobre la
matriz Z, yuxtaponiendo estos, generando tablas marginales, 0 ca1culando matrices de
transicion (Van der Heijden [1987], pgs 16 y siguientes).
- Cor/l's /rol/sl'CI'.mles sohre la II/o/ri:: Z.
Una forma de obteller una matriz de dos entradas es tomando separadamente cortes
transversales oc la mat riz Z de oroen h( L.Jq )xT.
q
. bl .1 Zi(cÙ ZI('Ù Zj(cù .Los cortes transversales para Z en la vana e Cl se uenotan , , , respectlvamente
para Ull corte de orden TxJ 4 sobre la fIla i y la variable '1; un corte ell el tiempo t sobre la
variable Cl de orden IxJ li Y Lin corte sobre la categoria j de la variable Cl de orden 1xT
Cuando hay solo una variable 0 que se considera todas las variables, la notacion se puede
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simpliflcar omitiendo cl super inuice Cl y escribiendo Zi, Z\ zj para los diferentes cortes.
Evidentemente el analisis de estos cortes carece generalmente de interés porque la
in[ormaciôn sc reduce dCl11asiado, sin elllbargo, aigu nos de ellos pueden aportar resultados
de interés para ciertas probJematîcas de analisis particulares
- Y/lx/ojJosiciul/ de cor/es /r(JI/sl'eI'.m/es
Olras formas de obtener una mat riz de dos entradas es yuxtaponiendo ya sea horizontal 0
verticalmente los cortes transversales Para una super mat riz de tres entradas, podemos
hacer tres yuxtaposiciones
La primera es sobre los Zl(q) que tienen orden IxJq, cuando los t son yuxtapuestos
horizontalmente de tal manera que para cada i se obtienen todas las combinaciones de t y Jq
Si consideramos el conjunto de las variables, la mat riz se nota ZI)1 y tiene orden
IX(LJq )xT. Si solo se tiene una variable el orden es solo IxJxT.
Il
Estacodificaciôn corresponde a un registro pOl' individuo y la mat riz se denominada mat riz
ancha.
La segunda yuxtaposiciôn también se hace sobre los ZlCq), ahora cada t es yuxtapuesto
verticalmente, cada objeto i es representado pOl' T filas. Esta yuxtaposiciôn se nota Z'I) y es
de orden (I x T)x (L hl )-
q
Esta codificaciôn corresponde a un registro pOl' combinaciôn de individuos con periodos y la
Illatriz se denomina larga.
Considerando el tamano de la dos matrices Zijl y Zitj , las cuales conservan toda la
informaciôn individual, se puede generar una codificaciôn agregada de Z, considerando un
numero determinado Il de periodos de tiempo. A esta nueva matriz la denominaremos Z y a
sus elementos ~ I)P, donde ~ I)Jl corresponde al numero de veces que durante el periodo p, el
individuo i se hallô en el estado j Esta codificaciôn tiene la ventaja que reduce el tamano de
la matriz , pero tiene el inconveniente de perd el' parcialmente la informaciôn de duraciôn y
no conservaI' el orden de permanencia en los estados durante cada periodo
- J'ah/us IIIU/gina/es.
Esta forma de transformaI' la super Illatriz de tres entradas Z en una mat riz de dos entradas
se hace mediante sumas, bien sea sobre las filas, las columnas 0 la tercera dimensiôn dei
tiempo
Tabla de contingencia individuos pOl' estados :
sumando sobre los tiempos se obtiene la mat riz ZI)'1 cuyos c1ementos son los z\ .. , donde el +





objeto i se encuentra cn el estado j de la variable q. En este casa el sentido que ticne esta
frecuencia c1epencle de la manera de discrelizar cl tiernpo continuo dc la obscrvaci6n.
Tabla de contingencia estados por periodos •
si, como en el casa precedente, suponcmos una discretizaci6n dei tiempo, tarnbién podemos
sumar sobre los objetos, esta matriz se notara ztiq cuyos elementos z'l'lj representan cl
numero de objetos que estan en la categoria j de la variable q en el tiel11po t. Este tipo de
tablas de contingencia se pueden analizar con cl analisis factorial de correspondencia (ver
Barbary O. [1994], pgs 45-93).
- Matrices de tmnsiciolJ.
En el casa mas sencillo cuando T tiene dos "niveles" (que correspond en a dos intervalos en
que se decida particionar el tiempo, 6 dos fechas que se desea analizar), la variable q con 1
categorias y un numero grande de objetos i , se genera la matriz de transici6n F obtenida a
partir de las matrices indicadoras ZI y Z2 como F = Z \'Z2 . La matriz F tiene orden lx] y las
frecuencias f; j determinan el numero de objetos que pasan dei cstado i en el tiempo l, al
estado j en el tiempo 2 , la diagonal f;; indica el nùmero de objetos que no cambian de estado
al transcurrir el tiempo.
Las frecuencias marginales f;+ y f+i pueden ser muy diferentes, ref1ejando grandes numeros
de cambios de estados entre los instantes 0 periodos 1 y 2; la marginal f. + es igual a n, cl
numero de individuos
Ejemplo:




', .. ~" j'A' 18 ~c'
'T1j::'~1 :1 1 1 1
: 3, 1 Oi
.· ...l· .. ·\f al2 . f b;~f~·I~.J,
Otra forma de obtener matrices de transici6n es. a partir de una mat riz de tres entradas ,
cuando esta tiene solamente una fila y el numero de tiempos cs grande, es c1ecir se ticne una
secuencla.
En este casa se obtiene un buen numero de matrices indicadoras Zl y un conjunto de tablas
de frecuencias FI que se obtiene coma Ft = (zt )'(zt° l ). La marginal f\ .. = 1 ya que cada una
zt tiene una fila. La mat riz de transici6n F = L(nol Ft tiene coma elel11entos f;j que denotan el





b c 1: b c la b c
1
x x
( 010)F2= (Z2)'(Z') = (1,0,0)'(0,1,0) = 000000
( 000)[-3= (Z3 )'(Z2) = (0,0,1)'( l ,0,0) = 000100
( 010)de donde F = 000100
Las matrices de transici6n pueden ser analizada mediante analisis factoriales 0 modelos log
lineales, pero tienen la desvenlaja de perder vinculo con los objetos en estudio y por esta
raz6n no se puede generar tipologias de los objelos.
1.3 Revision de algunas metodologias de analisis.
1. 3.1 Represenlacio/l grajica.
Cuando el numero de estados es pequeno la matriz Z es mostrada algunas veces
graficamente por medio de barras. Estas graficas se presentan de acuerdo al objetivo dei









11 12 13 i .
................ , .
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Cuando se Cjuiere hacer representaciones para los individuos vale la pena considerar el
talllaoo de n ya que se deben hacer graficas para cada uno de ellos, es por esta razon que
estos grnficos son muy ûtiles cuando se ma nejan conglomerados de individuos que tienen
cOlllportallliento homogéneo y uonde la agregacion de la marginal puede ser interpretada
como el prol1ledio de una clase 0 tipo de individuos.
1. 3. 2. Mudelizacioll de jJrocesus estocllsticos.
J\un que no entre en el enfoCjue estadistico descriptivo que nos interesa principalmente en
este informe, cabe mencionar una linea metodologica importante para el procesamiento de
los datos longitudinales. Se trata de los modelos probabiHsticos paramétricos 0 semi
paramétricos desarrollados en un principio para el anâlisis de los datos de sobre vivencia
(Cox [J 972]) Y que desde veinte anos han sido aplicados con frecuencias a problemâticas
delllogrâficas (Courgeau D. Lelievre E [1989], Florez C.E. [1990]). El proposito de esta
rnodelizaci6n es forrnalizar matemâticarnente las biografias individuales planteadas coma
procesos aleatorios; es decir que la biografia de los individuos esta representada por una
serie de variables aleatorias que corresponden al tiempo de permanencia en los diferentes
estados, tomados en forma cronologica. El objetivo consiste en estimar a partir de los datos
de la encuesta, un modelo de distribucion de esta serie de variables aleatorias (distribuci6n
conjunta) Los procesos y programas informaticos permiten un anâlisis de las interacciones
entre fen6menos demogrâficos y de los efectos de las caracteristicas demogrâficas
individuales, 10 mismo que los eventos exteriores (contexto, social, politico) sobre el tiempo
de permanencia en los diferentes estados. (ver: Barbary O. [1994], pg. 8).
En la prâctica el espacio de los estados debe ser definido a priori y de tamai'io pequefio y el
nûmero de transiciones individuales grande. Estas limitaciones son importantes; ademâs,
como 10 Ilemos dicho, este enfoque no proporciona métodos de analisis tipologicos de los
datas individuales sino modelos explicativos de la movilidad individual.
1. 3. 3. Mudelos lug lil/eales y al/ôlisis de correspolldellcia.
El anâiisis de correspondencia no es un modelo, pero se puede ver que es posible hacer uso
de este para un previo anâlisis de los datos longitudinales e identificar propiedades de ellos,
vistos COIllO cadenas de Markov. En efecto, como 10 hemos visto, el anâlisis de
correspondenci<l es una herramienta util en el <Inâlisis de matrices de transicion.
Van Der Heidjell [1987] lIluestra, en los capitulos 5, 6 Y 7 de su libro, que mediante este
método se pueden analiz(If residuales que son propios ue los modelos log lineales y que en
cierto casas contienen inforlllaci6n significativa. El AFC es usado entonces para construir
representaciones geolllétricas de aspect os especificos de los datos como independencia,
cuasi-independencia, sillletria y cuasi-simetria. En este contexto el método se convierte en
un paso interllledio para encontrar el IIlcjor ajuste dei lIlodelo log lineal, util en la medida
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que pcrmite nlOstrar aspectas de los déltOS que son descuidados par los resùmenes que
proporciol1:lI1 dichos modelas
El autor considera también el anaiisis de correspondencia multiple cailla un alternativa al
analisis con modelas log lil1ealcs, mostrando que la tabla de Burt ofrece un buen resumen de
la mat riz de T tiempos, si los datas son descritos adecuadamente par el conjunto de todas
las matrices de dos enlradas, formadas par todos los posibles pares de tiempos.
1.4. Conclusion
Después de esa revisiun muy r,jpida y sin rretensiôn exhaustiva de algunos legados recientes de
la investigacion estadfstica sobre los datos longitudinales, quisiéramos subrayar algunos puntos
que justitïcan nuestra linea de investigaciôn.
El analisis de las hiograffas, como datos longitudinales particulares. es un campo de investigaci6n
relativamente nucvo. En su extension actual, se pueJe distinguir dos enfoques te6ricos : el
enfoque dcscriptivo (0 de analisis de datos) y el enfoque inferenciai (0 probabilfstico). Segun
l11uchos criterios, son mas complementarios que concurrentes. No obstante, sicndo dirigidos
hacia objetivos y técnicas raJicalmente distintos y practicaJos por "escuelas" académicas
diferentes, estos dos enfoques provocan un debate cientffico. No es aquf el Jugar para ello;
solamcnte nos rarece natural dar la prioridad cronol6gica al enfoque descriptivo. Como 10 dice
M. Voile [198IJ:
n( .. ) el alla/isis de d(1tos se uhica l'II UlIO l'tapa dei razonomiefllo IOgicamente anterior a
la ilJl/IICcic511 (illjerl'lIci(1) pro!)ohilfstica ( .. ). Para el que prauica el ana/isis de datas, es
.1'0/0 dl'.ljJués de !lober idellliflwdo las ('structuras quc sustellten los datas, después de
!Iaberlos clasiflcados y recortados, que es posible abordarios con un ellJoque
!Jro!Jabilfstico. n J
En esta primera parte, hcmos visto como el analisis factorial de correspondencia se puede aplicar
a varias estructuras matriciales que sinlctizan la informaci6n biogr<1fïca proporcionada por las
encuèstas retrospectivas; el libro de Van Der Heidjen [1987] presenta un panorama bastanle
completo Je! teilla. Sin elllbargo ninguna Je las soluciones melOdol6gicas abordas hasta ahora se
puedcn consiJerar como una herramienta completa para el analisis tipolôgico de las biograffas.
Un lllétoJo recientemente Jesarrollado en Francia presenta precisamente estas caracterfsticas, se
trata dei all;ilisis armllllico cualilatiH), una arlicaciôn particular dei analisis de las
correspol1Jencias I11tiltiplcs desarrollado y justificado por Le. Deville y G. Saporta, en dos
artfculos te(\ricos (Deville Le, Saporta G. 119801 y Deville Le. ! [982]). Es este método, 10 cual
parece de los mas pflll11cteJores en el campo deI an,\Iisis tipol(~gico de los itinerarios biogralïcos,
que V:llllOS a presentar en la segunda parte Je este informe.
1 : M. VOL lE, Analyse des Jonnées, p 21, Economiel, Paris, 1981.
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SEGUNDA PAUTE: El an:\lisis armonico cualitativo
2.1 Dcfiniciollcs y principio
Esta parte presenta lin reSlllllen de la teoria dei analisis armOl1lCO cualitativo en base al
articulo de referencia escrito por le Deville en 1982. Como marco para la exposicion,
vamos a considerar los siguientes elementos :
-un illtervalo de tiel11po T=(O,T]. Pl el conjunto de los borelianos de T, ~l la medida de
Lebesgue sobre (T, Pt), Illego (T, Pt. ~ ) es el espacio èe tiempo medible.
-un conjunto finito de estados X con m elementos.
-un espacio de probabilidad (D, A, P) Yuna variable aleatoria cualitativa X
X • DxT ~ X
(w,t) ~ X(w,t), denotada también X (,
tal que para WED, Xt (w) = 1/', donde ltX es la funcion indicadora dei evento Xl = x, YII es
el vector, donde las m componentes son las I tX, tenemos entonces :
Px(t) = P(X t =x) = E(IIX), y
px.y (t,s) = P(X t = x n Xs = y) = E(l t X 1/)
Ahora se busca una codificacion real deI proceso Xl con el fin de obtener un vector
aleatorio con valores reales y poder hacer la de3composicion espectral deI proceso
(descomposicion lIamada también analisis armonico). Una codificacion real dei proceso Xl,
es una funcion f tal que:
f: xxT ~ 9l.
(x,t) ~ f(x,t), dcnotada también ~ (x).
Se notara ft el vcctor de las m componentes ~. El proceso codificado por f es entonces :
y : OxT -) 1)1
(w,t) ~ Y(w,t) = f{X(w,t) ,t)
dcnotado talllbién \i(w,t) E .0 x T;
YI (w) =: fI (XI (W»
V t E T; YI (w) =: fc (Xl)
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2.2 Ânalisis espectnll de un proccso cualilalivo
Seé! Dl la G- âlgebra engendr"da por Xl, sc supone que X1es un proceso medible, cs decir
X1(w) es una funci6n medible sobre D x T , Yeste conjllnto esta dotado de una (J- âlgebra
prodllcto con valores en X, luego los conjuntos Ax = { (w, t) / Xl (w) = x , X E xl forman
LIna partici6n de D x T cllYos conju!1tos son medibles.
En L\D,A,P), el subespacio L2(XI ) engendrado por la variable cualitativa X., se compone
de variables nUllléricas de la forma:
çt = L ax 11\ (ax E 91) ( 1)
x
Se nota Et cl operador de esperanza condicional a Xl, es decir la proyecci6n ortogonal en
L2(D,A,P) reducida al subespacio L\X l )
Todo operador Et transforma una variable posltlva en otra posltlva inversamente, todo
operador que cllmpla las anteriores propiedades es un operador de esperanza condicional
relativo a una (J- algebra engendrada por una partici6n de tamano m (en este caso). Asi,
cada variable Xl es estadisticamente equivalente al operador El de esperanza condicional. La
consecuencia 16gica de este principio consiste en afirmar que las dependencias estadisticas
entre Xl y Xs son resumidas por el producto EtE
s
,-= K(t,s) de los operadores asociados a Xl y
Xs
El producto K es un operador sobre H, el espacio de Hilbert de los procesos de segundo
ordcn de varianza total finita. (de cuadrado integrable) :
K:H ~ H
ç( ~ K(Çt) = fTK(t,s) ~ ds
K es ilclmitico, positivo, compacto y de traza finita igual a m (numero de elementos de X)
Lucgo sc puede !lacer 1" descomposici6n eS[:Jectral de K en m "procesos propios" :
III
K = L Àj Ç(i)0Ç(i),
i=1
donde el prodllcto entre proccsos notado ÇGfl, transforma el proceso çt en el proceso :
ÇJrE(ç, llJ d\·.
Los ç(i) forman un conjLlnto orto nOrJllal de procesos en H y son los veel ores propios
asociados a los valores propios posilivos Ài . K satisface entonces la ecuaci6n Ilamada de
valores propios :
fr K(t,s) ç, tls (2)
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SicmJo los rrocesos (t D\-Illeuibles, es legitimo hacer intervenir en (2) las Integrales y
esrcranzas cOlluicionales y la ecuacion rucue ser escrita asi :
lucgo, uado Clue E'Ç, = (s, tCllCl110S :
!\hora se uefine la variable alcatoria z, Hamada generatriz dei proceso (, por :
z =f r (LfiT S. , (3 )
enlonccs ulla nueva forma de (1) es : À(t = Et(z), y por integracién se obtiene :
fjÀ(ldl = frE'(z)dl, 0 sea :
Àz = fT Et(z)dt,
uOllue queda claro que la variable z no dcpende dei tiempo.
(4)
Una u1tima forma de la ecuacién de valores propios se obtiene si volvemos a la expresién (1)
para (( :
x
Lucgo (2) se transforma Cil :
"f )' 1 YLJ T 3s E (ls )dç.
y
( y "Ahora E (1,. ) = LJ
x





En resumen , las ecuaciones (4) Y (5) muestran que los z y los al forman una
dcscol11posici6n espectral dei proceso en una serie de variables aleatorias independientes dei
ticmpo (z) y de c6digos realcs (a[) que dependen dei tiempo.
2.3 Eqlli":1Icncia con cl an:llisis ue cor-rcsponuencia.
Considerall1os ahora los p+) instantes to=O <t j ... <tp_1<tp=T tales que todas las trayectorias
deI proceso son constantes soble los pintervalos [tj-l' tj[.
Notemos çj el valor de ç[ sobre [tj.), tj[, EJ la esperanza condicional de çj y Lj la longitud dei
intervalo j, LJ = tJ - tj. l .
Asi, las al1teriores ecuaciones se convierten en :
fi







y los c6digos asociados con las variables Çk son funciones constantes sobre cada unD de los
il1tervalos de la partici6n, luego se puede escribir la ecuaci6n (5) asi :
f'
Àak x = L LLja/[Px.y(k,j)/Px(k)] (5')
y }=1
En el casa en que n es finito, compueslo por n individuos, la ecuaci6n (5') equivale a la
ecuaci6n de base dei analisis can6nico 0 dei analisis de correspondencia (ver Deville le.
[1982], pgs 68-74). El c6digo real akx es el vector proprio asociado al valor propio À en el
anâlisis de correspondencia de una tabla disyuntiva particular a n filas y mp columnas (ver
secci611 siguiente). Asi el analisis arm6nico cualitativo vienc a ser una generalizaci6n de
l11étodos conocidos de analisis de datos (analisis factorial can6nico en general 0 mas
especifical11cnte el anil1isis dc correspondcncia) y desde el punto de vista numérico son
equivalclltcs a estos. Todas las técnicas de interpretaci6n que habitualmente se dan dentro
de estos métodos son validos para este caso.
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204 Aproximaciùn dei :\n;\Iisis Armllnico Cllalitativo por métodos Iluméricos
Ilasta cl 1I10mcnto se ha trélbajnJo considerando el tiempo como continuo sobre el
intcrvnlo [0,1'] Ahora se trata de annlizar el mismo praceso considerando una particiôn dei
intcrvalo [O,T] y dcsarrollar cl ana li sis arm6nico cualitativo, para la variable Xl y el proceso
codilicado ~ en ticmpo discrcto. A continuaci6n se presentan Solllciones a este problema.
2.4.1 Primel· mélodo: intcl"Valos sobre los cuales el pl'oceso es cstable, cuadro
disynl\livo.
YéllllOS a considerar la discretizaci6n de! intervalo de tiempo de observaciones dei proceso
[O,T] deI paragrafo 2.3. Tenemos los p+l instantes t;]=O <t, .. <tp_,<tp=T, los ti limitan los
intcrvalos sobre los cuales el proceso es estable, es decir durante los cuales ningun individuo
cambia de estado. Es necesario apuntar aquf que con esta discretizaci6n no se pienJe ninguna
informaci6n sobre la cronologfa de los eventos recolectados.
Retoillando la ccuaci6n (4) : "Az = fT (sds, la idea es aproximar la integral por una suma de
Rieman.
f'
Sca Sj E [ tj- 1. tj ] Y Q = l Lj E Sj la sUllla de Rieman donde Lj es la \ongitud deI intervalo.
]=1
La descolllposici6n cspectra! de Q proporciona una aproximacion de los valores propios de!
ilnalisis armonico cllalitativo deI proccso Xl Esta descomposici6n, no es otra que el analisis
de correspondencia lI1ultiple de las variables cualitativas Xej ponderadas por el peso Lj;
val1los a ver ahora sobre cual tabla de datos recodificados se hace practicamente este
analisis.
El analisis arlllülllCO cn tielllpo continuo se convÎerte, en tiel1lpo discreto, en la
descomposici6n en factores resultante dei analisis de correspondencias multiples de un
cuadro disyunlivo panicular con n lincas y mp columnas (recordamos que n es el numero
cie individuos, 111 el nUl1lero cie estados posibles y p el numero de perfodos en los que el
proceso se l1lanlicne estable). La casilla elcmental dei cuadro yale une si el individuo esta
en el estado considcrado durallle cl perfodo y cero si no la esta. Esta tabla disyuntiva
completa puede ser sometida al analisis de correspondencia, pero inmediatamente surge
un problel1la practico : en los casos concretos de aplicaci6n, los numeros n, m y p
gellcrall un cuadra de lamaiïo asombroso. Deville y Saporta proponen entonces una
solucion aproxil11ada dei problel1la global, recodifïcando el cuadro original en una forma
no disyuntiva. Sc diviJirâ el inlervalo de observaci6n en un numero razonable de
perfodos (de duracion constante 0 no) sin tener en cuenta los cambios de estado
individua1cs. Se constrllye luego el cuadro ca1clllando la proporci6n de tiempo que ha
permanccido cacla individuo en cacia lino cie los estados posibles a 10 largo de cada
perfodo (cuadro de frecuencias que podelllos l\al11ar : dellsidad individual de presencia en
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los distintos estados); en seguida se aplica el analisis de correspondencias y las técnicas
de interpretaci6n habituales. Aparccen entOllces dos posibilidades para el calculo de las
rrccuellcias.
2.4.2. Segullllo método proporcion de tiempo pasado por los illdividuos en los
cstados.
Consideramos ahoIa el intervalo [O,T] dividido en p intervalos : (to,tl[ ... [tk,tk+l( ... (tp_l,tp), de
longitud igual 0 no. Los tk son escogido sin tomar en cuenta los cambios de estados
individuales, segun el conocimiento previo deI proceso (argumentos de orden demogrâfico,
sociol6gico, etc.) 0 con base en la distribuci6n de frecuencia de los cambios de estado en el
tiel11po (argumentos estadisticos). Ademas, abandonando el marco probabilistico definido en
la parte te6rica, podemos notar 1 el conjunto finito de los individuos (card(I)=n) y J el
conjunto finito de los estados dei proceso (card(J)=m).
La codificaci6n real deI proceso cualitativo es una funci6n real sobre el producto cartesiano
IxJx[O,T] :
y : IxJx[O,T] -) R
Sea lljK (i=I,I1~ j=I,Ill; k=l,p) el tiempo pasado por el individuo i en el estado j durante el
illtervalo de tiempo [tk_l,tk[, podel11os definir el valor de Y de dos manera :
- asignândole la proporci6n dei tiempo total de observaci6n dei Proceso (T) que el individuo
i a pasado en el estado j durante el intervalo [tk-l,tkL es decir :
Y(i,j,k) = liJk / T;
en este caso, cualquier sea los cortes dei intervalo [O,T], la métrica sobre el tiempo es
uniforme y la suma de cada fila de la tabla de frecuencia (dimensi6n individuos) vale 1.
- asign:'tndole la proporci6n de la duraci6n dei intcrvalo [tu ,tk[ que el indiyiduo i a pasado
en el estado j durante el intcrvalo [tk-I,lk[, es decir :
Y(i,j,k) = lijK / (tk-1k-I);
en este caso, si los intervalos [tk-I,lk[ no son de longitud constante, la metnca sobre el
ticmpo no es uniforme y la suma de cacia fila de la lél1)13 de freclJencia yale p, el numero de
periodos dcfinidos en [O,T].
Cabe primera resaltar que bajo esla recodificacion de los datos originales, se conserva la
inlegridad dc la infonnaci6n Iclaliva a la duracioncs indiyiduales en los estados, pero se
pierde el orden cronol6gico de los call1bios de un estado al otro cuando ocurren en un
mismo intervalo de codificacion.
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Para el calculo algebraico cfcctuado en el amilisis de correspondencia, de nada es
obligatorio que los distintos periodos de codificaci6n sean de duraci6n constante 0 la
métrica sobre el tiempo uniforme. AI contrario son varios los argumentos a favor de la
segunda alternativa. Por una parte, cJel punto de vista estadfstico, tenemos interés en
detallar la codilïcaci6n durantc los pcriodos en donde ocurren muchos cambios de
estados, fijandose en cl hist6grama de la distribuci6n temporal de los eventos (ver J.C.
Deville [1982] y A. Florette [1988]). Por otra parte estos argumentos estadfsticos
coinciden con frecuencia con preocupaciones de orden temalÏcas : parece natural por
ejemplo, en una problematica de analisis de las trayectorias residenciales de los
individuos, hacer mas énfasis en los cambios durante la edad adulta, cuya decisi6n
pcrtcncce mas gencralmente al individuo que durante edades anteriores 0 posteriores.
As! en la practica se adoptara gencralmente la soluci6n que consiste en calcular la densidad
de presencia de los individuos en los estado relativamente a la duraci6n de cada intervalo de
codificaci6n. Es esta metodologia que vamos a ilustrar ahora con un ejemplo.
2.4.3. Ejemplo ùe coùificacioll pllJ'a el an:ilisis annollico cualitativo.
Consideremos datos longitudinales observados sobre una duraci6n de la horas y una
partici6n de T en cuatro periodos : la duraci6n de Pl es de 3 horas, P2 2 horas, P3 4 horas y
p'14 horas Sea 1 el conjunto de los individuos (card(I) = 4) YJ un conjunto de estados con
tres modalidades a, b, c. Notaremos fI, de orden n x (m.p) es decir 4x 12, la matriz de los
datos codificados. De acuerdo con la soluci6n escogida fI ijk contiene la proporci6n de la
duraci6n dei intcrvalo k que el individuo i a pasado en el estado j.
Por cjemplo, el primer individuo en el periodo Pl ha pasado 2 horas en el estado a, luego
una 110ra en el estado b y no ha conocido el estado c; para este individuo D lapl =2/3,
11 11>1'1=113 YfI1qJl=0; de donde LjEJJlIJpl = 1. La nl(ltriz completa tendra la siguiente forma:
l'c:noJll PI P2 P3 P4
\-:slaJo a b c a b c a b c a b c
IIlJlviJuos
iml 1 2/3 1/3 0 U 1 U 112 1/2 0 l 0 0 ~
illd 2 0 1 0 112 1/2 0 1/2 0 112 0 0 1 4
illJ] 1/2 () 112 1 () 0 0 1 0 1/2 1/2 a 4
ind 4 1 a a 0 0 1 a a 1 0 0 1 4
J]/6 4/3" 1/2 3/2 3/2 1 1
··•·.. 312
3/2 3/2 112 2 16
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TERCERA PARTE: perspectiva de aplicaci6n a la encuesta sobre la movilidad de la
pohlacioll ùrl ;irea J)Ictropolitalla de llogot;i
3.1 Desc,oipcion de los datos
Los datos escogidos para la aplicaci6n deI método corresponden a la informaci6n biografica
de la encuesta CEDE/ORSTOM sobre la movilidad de las poblaciones realizada en algunas
zonas de Dogota y aigu nos municipios periféricos. Aqui se dara solamente aigu nos
elelllcntos de descripci6n de esta informacion, tomados de los informes redactados por el
equipo de investigacion CEDE/ORSTOM 2, a los cuales el lector interesado en la
informacion completa tiene que referirse (ver Dureau F., Florez C.E., Hoyos M.C. 11993],
Dureau F., Flurez C.E., I3arbary O., Garcia L., Hoyos M.C. 11994 -aJ y Dureau F., Barbary
O., rlurez C.E. [1994 -bl).
En el area mctropolitana de Bogota se entrevistaron a 679 hogares en las zonas: La
perseverancia, La candelaria, El nogal, Normandia, Gustavo Restrepo, San Cristobal Norte y
Bosa. En los Illunicipios de Chia, Tabio, Madrid y Soacha, se realizaron 355 entrevistas. Asi,
en total se tienen 1031 encuestas.
El sistema de observacion que se reallzo cumple con dos principios importantes:
-Un enfoC]ue longitudinal C]ue permite en tender como las personas conjugan diferentes
practicas residenciales en el transcurso de las etapas dei ciclo de vida.
- Considerar las unidades fami!iares, con el fin de reubicar los comportamientos de movilidad
de los individuos en un marco familiar y asi recobrar la dimension colectiva de la movilidad.
El cuestionario tiene dos tipos de informaci6n, la obtenida mediante variables transversales,
C]ue corresponde a todos los individuos y a sus respectivos hogares, y la informacion
longitudinal C]ue corresponde a la biografia de un solo individuo de cada hogar. Esta
submuestra de la poblacion de los hogares, Hamada "su bmuestra biografica" ha sido
seleccionada mediante un sistellla de cuotas por sexo, edad, relacion de parentesco con el
jefe de hogar y estatuto migratorio de los individuos.
El cuestionario que se aplico esta dividido en varios capitulos 3
11 i!i.J1"I/wôâ! / 1/1lI /S\ 'C/'sa!
Los capitulos 1 y Il csté'lIl centrados en cl tcma de la vivienda : tipo de vivienda, numero de
hogares, nUll1cro de cuartos, condici6n de ocupaci6n de esta y modalidades de acceso a la
propiedad. Estas pregul1tas proporcionan informaci6n basica para analizar las condiciones de
2 : La scccion 3.1 se cOlllponc dc c.'\tractos ,kl informe mclodologico que concluyo la fase de
recolèccioll dc los datas: Dureau F., Flarcz C.E., I3arbary O., Garcia L., Hoyos M.C [1994 al.
3 : Vcr cucstionario Cil allc'\o
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acceso a la vivicilda 'la quc esta es un elemento esencial en el proceso de insercion
residencial de los migrantes y no migrantes en los diferentes barrios dei area metrapolitana.
La Înformacion para cada uno de Jos micllIbros dei hogar se logra en el capitulo III, dividido
en tres part cs.
En las partes 111-1\, III-il Y I1I-C se recolectan las caractenstlcas demograficas y
socioeconolllicas de cada uno de los individuos deI hogar : sexo, cdad, estado civil, nivel de
educaci6n, caracteristicas de la ocupacion principal y eventualmente secundaria.
Adelllùs de est os datos basicos, se incluyeron dos preguntas sobre los desplazamientos
diarios residencia-centra educativo, y residencia-sitio de trabajo, es decir, las migraciones
pendulares Dichas Illigraciones son caracterizadas por la ubicacion geografica dei destino, el
llIodo de transporte utilizado, el tiempo y costa de transporte en el casa de uso de
transportes publicos
La parte IlI-D tiene como objetivo rccolectar un resumen de la trayectoria migratoria para
todos los llliembros deI hogar, desde el nacimiento de la persona hasta la fecha de la
encuesta En una primera pa11e, se pide informacion sobre cuatro etapas claves de la
traycctoria residcncial : ellugar de nacimiento, la salida dellugar de nacimiento , la Ilegada a
Bogoté\ y la lIegada a la vivienda actual. En un segundo paso, se recolecta informacion sobre
el numero de aiios vividos en cuatra categorias de lugares : en Bogota, en los municipios de
Cundinamarca, en los otros departamentos de Colombia y fuera dei pais.
Las preguntas de la parte I1I-E detectan las practicas bi 0 tri-residenciales de la poblacion,
basadas en las Illigraciones temporales. Este sistema de residencia se identifica para cada
persona que haya residido mas de 30 dias fuera de la vivienda donde se hace la entrevista :
son rcgistraclos los lugares de permanencia y el tipo de actividad desarrollada en las otras
viviendas de cada individuo.
!lIjo/"//I0Ci()// long j II/dinal
La ultima parte dei cuestionario, esta dedicada a ulla histo.oia de vida y se aplica
unicalllcntc a lino de los micmbros dei hogar, mayor de 18 afios que no es necesariamente el
jefc deI hogar (cuotas mencionados anterionnente) y donde se incluyen preguntas sobre los
parienles dei encuestado (padres, c6nyugues y hijos), residente 0 no en la vivienda a la fecha
de la encucsta
El capitulo de historia de vida esta cOlllpuesto por dos matrices.
-La primera dedicada a la recoleccion de la biografias residenciales, educacionales y
profesionalcs de la persona cntrevistada.
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- Una segllnda dcdicada a la recolecciôll ue inforl1l<lcion sobre los eventos familiares y la
corresidencia con Jos paricntcs dc la pcrsona cntrcvistada.
Ambas matrices tienen un calendario comun (la primera columna de cada mat riz), que
perlllitc trabajar lItilizando fccllas 0 edades, segun la informacion proporcionada por la
persona entrevistada. Cualquier sea el tipo de informacion recolectada, la duracion minima
tomada cn consideracion cs el alio.
En cuanto a la biografia migratoria, deben constar todos los lugares en donde la persona ha
vivido por 10 mcnos un alio en forma continua. En caso que la persona haya tenido dos
residencias en forma simu!tanea, se trata de la residencia donde paso la mayor parte deI ano.
Para cada cambio de lugar de residencia, se escribe el ano y se describe el lugar, ya sea pais,
municipio 0 barrio. Como el resta deI cues~ionario , los lugares situados en Bogota estan
dcscritos por la dircccion 0 en su defecto por el nombre deI barrio, y los lugares situados en
Colombia ruera de Sogota por el departamento, el municipio y la caracterizacion
"dentro/fuera de la cabecera municipal". En BogoUI y dentro dei departamento de
Cundinamarca, todo call1bio dc vivienda se considera como migracion y debe ser registrado
coma tal en la biografia residencial; fuera de Cundinamarca, se considera como migracion
unicamente los cambios de l1Iunicipio
Ademas de la trayectoria Illigratoria, se recolecta una informacion sobre la relacion de
parentesco de la persona con el jefe deI hogar donde vivla la persona y el tipo de tenencia de
la vivienda. Estas infoflnaciones adicionales proporcionan datos importantes tanto para
analizar el proceso de acceso a la vivienda como para relacionar la movilidad espacial con
los ciclos de vida la persona
En la prcgunta de ocupacion, se describe cada uno de Jos trabajos que realizo el entrevistado
durantc por 10 mcnos un alio en forma continua. Los periodos de desempleo aparecen coma
espacios vacios en la nlatriz.
La partc Familia y Corresidencia tiene como proposilO introducir la familia coma unidad de
analisis de la movilidad espacial y recoleclar informacion con respecto al calendario familiar
de la persona. Esta parte de! cuestionario tiene el siguiente diseno. Cada columna
corresponde a una persona de los IIIielllbros de la fanlilia de la persona encuestada, se
consideraron colull1na para los padres, c6nyuges e hijos. Cada columna esta compuesta por
trcs partcs
- Parte sllperior: aiio de nacimiento de los padres, conyuges y sexo de los hijos
- Parte ccnlral . consla de trcs subcolull1nas
"Vida" aiio Cil que nacio y/a J1Juri6 la persona;
"Nupcialidad" lcclla de iniciacion de la(s) union(es) y/a feclla de terminacion
de cada una de estas, en casa de ser mas de una;
"Corrcsidcllcia" para indicar si el paricnte vivia con la persona encuestada.
- Parte llderior, Clue sirve para escribir cllugar de residencia y la actual ocupacion
dei paricnte, si éste sobrevive todavia y si no habita en la vivienda encuestada.
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En relacion con la historia l1ligratoria de la persona entrevistada, la parte "corresidencia y
ülIllilia" proporcionél la inforlllacion neccsaria para observaI' la movilidad no solamente a
nivel individual, si no tal1lbién a nivel colcctivo
3.2 OlJjctivos ùcl :ln;ilisis
La explotacion de los datas biogrMicas de la encuesta tendra un doble objetivo, tematico y ,
metodologico.
El proposito tematico es identificar los patrones de movilidad espacial de los encuestados
nacidos ruera dei area rnetropolitana de Bogota y relacionar sus trayectorias residenciales
(variable activa) con las otras caracteristicas evidenciadas pOl' la encuesta : perfiles socio
del1lograficos y trayectorias familiares, educacionales y profesionales (variables ilustrativas).
Para lograr este objetivo se pretende, con el analisis armonico cualitativa, identificar grupas
de individuos que tienen trayectorias residenciales similares; entendiendo pOl' trayectorias
simi!ares, aqucllas que se dan a la Illisma edad de los individuos siguiendo un mismo
itinerario geogrMico. Una vez obtenida esta tipologia de trayectorias, los perfiJes de las
variables ilustrativas en cada clase permiten hacer hipotesis sobre las relaciones entre dichas
variables y la Illovilidad espacial La confinnacion 0 informacion estadistica de estas
hipotesis se logra mediante varias técnicas : prueba de X2, regresion Jagistica a, para las
variables ilustrativas longitudinales, modelos de tipo paramétrico 0 semiparamétrico sobre
las duraciones de permanencia en los estados,
A nivel metodologico, cl resultado general esperado es la confirmacion de la eficiencia dei
analisis arl1lonico cualitativo como herramienta de estadistica descriptiva para el analisis de
los grandes conjunlos de datos longitudinales cualitativos. Factibilidad deI analisis y
pertinencia de sus resultados tipologicos dei punto de vista temâtico son los dos criterias
principal para la evaluacion deI método. Pensamos haber Illostrado en la segunda parte de
este informe que el lllétodo liene una juslificaci6n teorica completa y que su campo de
aplicacion es potellciallllcnte muy vasto; sin embarga subsiste en panicular un punto en el
cual faltan rcsultados empiricos y metodologicos. Se trata de saber cual es la sensibilidad de
los rcsultados al aplicar Illelodologias alternas para el manejo dei tiempo, 0 dicho de otra
forma cllales son las ventajas y desventajas de cada una de ellas. Por esta razon nos parece
aportuno centrar el objetivo Illetodolôgico de la aplicacion en la comparacion y evaluacion
de difcrcllles altclllativas de manejo deI tielllpo en el AAQ.
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INTRODUCTION
L'objectif de la mission que nous avons effectuée à Posadas (Argentine), J. Ramos (U.N.C), C.E.
Pardo (U.N.C.) et moi- même du 7 au 12 août était double.
- Participer au séminaire local de formation aux méthodes de la statistique textuelle organisé par la
faculté des sciences sociales de l'Université de Misiones dans le cadre du programme PRESTA
appuyé par l'Union Européenne. A cette occasion nous avons pu également présenter le programme de
recherche que nous menons au sein de la coopération ORSTOM/Université Nationale de Colombie et
en discuter certains aspects.
- Présenter aux responsables et intervenants du programme PRESTA présents à Posadas (M. Becue, L.
Lebart, L. Haeusler) le projet d'un séminaire de recherche consacré à la collecte et à l'analyse
statistique des données biographiques organisé en commun par l'Université Nationale de Colombie et
l'ORSTOM qui devrait avoir lieux à Bogota à la fin de l'année 1996 ou au début 1997.
Au retour vers Bogota, nous avons pu mettre à profit notre passage a Buenos Aires pour discuter plus
longuement avec M. Becue des aspects organisationnels de ce projet de séminaire et des possibilités
d'appuis que pourrait fournir le programme PRESTA. Cette discussion s'inscrivait dans la perspective
d'une mission que je dois effectuer en France au mois de septembre durant laquelle il a été convenu de
fixer rendez-vous aux responsables de PRESTA en France et en Belgique afin de leur soumettre
officiellement un projet rédigé.
Cette mission avait été programmée et organisée avec le soutient de la Délégation Régionale de
Coopération Scientifique et Technique des Pays Andins (G. FAROUX) et du conseil culturel de
l'Ambassade de France à Bogota (J. DASTUGUE) que nous tenons à remercier pour le financement
des billets d'avion de J. RAMOS et C.E. PARDO. Merci également à L. BOUGEOIS et J.
CHAMPAUD de la commission scientifique des sciences sociales de l'ORSTOM qui m'ont aidé pour
mes frais de séjours à Posadas. A Posadas, plusieurs personnes ont également contribué à la réussite
de cette mission: L. LEBART (CNRS), M. BECUE (Université Polytechnique de Catalogne) et L.
HAEUSLER (CISIA) nous ont consacré sans compter leur temps en sus de leur charge de formateur,
E. SIMONETTI et C. AGUIRRE (Université de misiones), G. VILLAMONTE TECHERA
(Universidad de la Republica) nous ont communiqué de nombreuses informations utiles sur le
fonctionnement du programme PRESTA et les aspects organisationnels des séminaires, grâce à sa
gentille invitation à Buenos Aires A. FELDMAN (Universidad de Buenos Aires) a permis
d'approfondir la discussion avec M.BECUE, enfin l'ensemble des participants au séminaire on
accueillit avec enthousiasme le projet d'un séminaire de recherche consacré aux données
longitudinales de sciences sociales; à tous j'exprime très sincèrement ma gratitude.
1. LE SÉMINAIRE DE MÉTHODES STATISTIOUES D'ANALYSE TEXTUELLE - UNIYERSIDAD
NACIONAL DE MISIONES. FACULTAD DE CIENCIAS SOCIALES. POSADAS. ARGENTINE. 7/12
AOÛT 1995
1.1 Organisation et déroulement
Du 7 au 12 août 1995, s'est tenu à la faculté des sciences sociales de l'Université Nationale de
Misiones (Posadas, Argentine), un séminaire de formation au méthodes statistiques de l'analyse des
données textuelles, dans le cadre du programme de coopération PRESTA (Programme de Recherche
et d'Enseignement en Statistique Appliquée) entre les universités d'Europe et d'Amérique Latine,
financé par l'Union Européenne. Ce séminaire avait pour but de dispenser au participants les bases
théoriques et pratiques de l'analyse statistique des données textuelles: définitions et concepts de la
lexicométrie, approche géométrique des méthodes courantes d'analyse des données (analyse
factorielle, classification automatique, analyse discriminante), structuration et saisie informatique des
données textuelles et numériques, utilisation du logiciel SPADT, interprétation et discussion des
résultats d'analyse textuelle. li réunissait une trentaine de participants, chercheurs et universitaires,
statisticiens, sociologues, démographes, linguistes, à des titres divers producteurs et analystes de
données textuelles, désireux de se former aux approches statistiques descriptives et typologiques
connues sous le nom de statistique textuelle (L. LEBART et A. SALEM, 1994). Un large éventail
3d'institutions se trouvait représenté où dominait toutefois les universitaires (voir en annexe 1 la liste
des participants).
Le cours était divisé en cinq journées d'exposés théoriques le matin et de travaux pratiques l'après-
midi, suivit d'espaces réservés aux exposés des progranunes de recherche de certains participants.
Programme du séminaire
Horaire Lundi Mardi Mercredi Jeudi Vendredi
8.30-10.00 accueil des Théorie Théorie Théorie la Théo rie
participants Analyse des Spécificités. stylométrie fonnes
correspon- formes. caractéris-
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Au cours des séances réservées à la présentation des travaux de recherche, six exposés ont abordé des
thématiques et des approches méthodologiques variées.
- Ana FELDMAN (sociolinguiste) a présenté les résultats de sa thèse doctorale sur l'analyse de
contenu et l'évolution du langage autour du concept de développement humain dans les rapports des
Nations-Unis depuis 1990. Les analyse de correspondance Textes x fonnes graphiques et textes x
segments répétés permettent la mise en évidence d'une forte variation lexicale dans les textes. L'auteur
conclue à un déplacement du concept de développement humain depuis une définition "politique" à
l'usage des pays du sud (1990) jusqu'à la définition actuelle très "économique" visiblement dirigée
vers les pays bailleurs de fonds.
- Juan RAMOS. Campo Elias PARDO et moi-même (statisticiens) avons exposé trois approches
méthodologiques possibles pour l'analyse typologique des données longitudinales individuelles
(données biographiques), recherche en cours dans le cadre du programme de coopération entre
4L'Université Nationale de Colombie et l'ORSTOM. Après une rapide présentation de la structure du
questionnaire biographique de l'enquête CEDE/ORSTOM sur la mobilité spatiale de la population de
l'aire métropolitaine de Bogota, 1. RAMOS a exposé les possibilités d'adaptation de l'analyse
conjointe des tableaux quantitatifs (LAVIT, 1988) au cas des variables d'état qualitatives, C.E.
PARDO a abordé l'approche des itinéraires biographiques par les techniques de la statistique textuelle,
enfin j'ai présenté les premiers résultats obtenus par l'Analyse Harmonique Qualitative (DEVILLE et
SAPORTA, 1980) appliquée à l'étude typologique de la mobilité résidentielle intra-urbaine à Bogota.
-Ernesto SAN MARTIN (mathématicien) a consacré son exposé au travail qu'il mène actuellement sur
la discrimination des types de traductions des textes bibliques de l'hébreu au grec à partir de la
fréquence et du contexte d'occurrence d'un groupe de prépositions. Certaines hypothèses concernant le
contexte linguistique et culturel de ces traductions sont éclairées par une analyse en composantes
principales du tableau textes x fréquences relatives des prépositions. Une discussion méthodologique
intéressante aboutie à suggérer la comparaison des résultats avec ceux de l'analyse des
correspondances du même tableau.
- Rosa GELDSTEIN (sociologue) a livré les résultats de l'application de la statistique textuelle à
l'analyse selon le genre des réponses à des questions ouvertes dans une enquête sur la vie sexuelle et le
risque de grossesse non désirée chez les adolescents de Buenos Aires. lei, la méthode retenue est la
post-codification des réponses ouvertes en trois catégories (traditionnelle, neutre, moderne) puis les
méthodes d'analyse de données classiques. Les résultats montrent une forte corrélation entre les
réponses de type traditionnel et l'exposition au risque de grossesse non désirée chez les adolescents du
bas de l'échelle sociale alors que ce phénomène est très atténué dans les classes plus favorisées.
- Francisco FERNANDEZ (statisticien anthropologue) a présenté la recherche qu'il mène dans le
cadre du projet d'atlas linguistique du Venezuela. L'étude concerne la variation linguistique en
espagnol de 250 concepts liés au cycle de vie dans l'état de Cojedes. Les questions, toutes formulées
sur le même mode ("comment dites vous ... "), s'apparentent en réalité plus à des questions semi-
fermées mais l'exploitation pose de délicats problèmes de post-codification (substantivation,
lematisation). Leur solution serait sans doute très simplifiée par l'usage de SPADT.
- Nora BACCALA (statisticienne) est membre d'une équipe de recherche pluridisciplinaire qui mène
actuellement une étude lexicale des discours des enseignants et des étudiants dans l'éducation primaire
à Bariloche (Argentine). Dans une première phase, l'enquête à porté sur le vocabulaire didactique des
professeurs de cinq matières dans deux écoles primaires (secteur marginal et non marginal) de la ville.
Les résultats de l'analyse des correspondances discours des professeurs x formes graphiques, montrent
une absence alarmante de spécificité du vocabulaire dans les disciplines générales (lettres,
mathématique, physique, sciences sociales); seuls les professeurs de musique et d'éducation physique
font usage de formes graphiques originales. Mais la forte proportion des hapax (formes graphiques
n'ayant qu'une seule occurrence dans le vocabulaire du corpus) pose problème lors de l'interprétation
des résultats.
1.2 Evaluation du séminaire, conclusions
L'assistance régulière et l'attention soutenue des participants à l'ensemble des séances ont témoigné de
la bonne organisation et du grand intérêt qu'a suscité cet atelier. La composition variée de l'assistance,
selon les disciplines (démographes, sociologues, mathématiciens, agronomes, statisticiens, linguistes)
et les institutions (enseignement, recherche, production statistique. cellules ministérielles etc ... )
pouvait faire craindre une hétérogénéité de nivaux et d'attentes quand au contenu de la formation. Il
n'en a rien été et la diversité des points de vue et des préoccupations exprimés par des spécialistes
venus d'horizons divers a au contraire permis une approche très complette des concepts et des
méthodes et souvent un réel débat méthodologique qui a très favorablement impressionné les
intervenants du programme PRESTA. La séance d'évaluation du séminaire. reconnue unanimement
fructueuse, a permis de dégager quelques conclusions et recommandations importantes.
- Cette première expérience. au sein du programme PRESTA. d'un séminaire de formation spécialisé
sur une thématique particulière (données textuelles en l'occurrence) est un succès qui démontre
amplement la nécessité et la validité de la fOffilule; la demande existe certainement, au niveau sud-
américain. pour organiser d'autres séminaires spécifiques de ce type.
- L'excellent niveau d'information générale, voire même de spécialisation sur le thème, de la moyenne
des participants appelle, au dire des intervenants eux-mêmes, à réserver un espace plus important à la
pratique et à la discussion de l'interprétation de résultats d'analyses réelles. A l'inverse nombre de
5participants ont trouvé trop longues et lentes les séances consacrées à l'apprentissage "mécanique" du
logiciel qui, même s'il n'est pas entièrement connu au départ. pourait dans une large mesure être auto
appris. Dans le même ordre d'idée, une demande souvent avancée pour améliorer le rendement de ce
type de séminaires est la diffusion anticipée du matériel pédagogique qui permettrait une mise à
niveau et une préparation individuelle des participants.
- Au plan organisationnel. le cadre en principe local du recrutement pour ce type de séminaire. assez
contradictoire avec son caractère spécialisé, génère pour les participants et les organisateurs, un
certain nombre de problèmes. L'absence de financement prévu pour les participants venant de
l'étranger peut limiter l'audience de tels séminaires thématiques. Dans leur recherche d'aide financière
pour participer au séminaire, bon nombre ont été gênés par la date trop tardive de sélection des
candidats. D'autre part. s'il est relativement facile d'obtenir une aide pour financer les billets d'avion,
le problème est généralement beaucoup plus difficile pour les frais de séjours.
- Enfin, au delà de la composante de formation du programme PRESTA, il est apparu à bon nombre
de participants (formés et formateurs) qu'il existe au niveau sud-américain la nécessité d'un troisième
type de séminaire. lui aussi thématiquement ciblé, mais dont la vocation serait celle des ateliers de
recherche (ou "journées") permettant des exposés et des tables rondes d'échange d'idées entre
chercheurs impliqués dans des programmes déjà engagés ou ayant des projets de recherche sur le
thème.
2. LE PROJET DE SÉMINAIRE DE RECHERCHE SUR LES DONNÉES LONGITUDINALES À
L'UNIVERSITÉ NATIONALE DE COLOMBIE
L'idée d'un séminaire-atelier de recherche sur les approches statistiques (collecte et analyse) des
données biographiques. ou plus généralement des données longitudinales. est inscrite dans la logique
de développement du programme de recherche consacré a ce thème mené par l'üRSTüM et
l'Université Nationale de Colombie (convention ORSTOM/UNC de 1994). Dans le texte du projet de
recherche qui a donné lieu à la convention, elle est mentionnée comme conclusion logique du
programme. Le rythme de production des résultats du programme étant satisfaisant, l'équipe pense être
en mesure de fournir une bonne partie de la matière d'une telle rencontre à la fin de l'année 1996.
Il existe d'autre part. en Colombie et dans d'autres pays d'Amérique Latine. plusieurs groupes
pluridisciplinaires dont les recherches en sciences sociales, portant sur des thématiques diverses.
s'appuient sur la collecte et/ou l'analyse de données longitudinales : exploitation de chroniques
d'enquêtes ménages, collecte spécifiques de données biographiques. histoires de vie recueillie lors
d'entretiens approfondis ete. Il serait bien sur trop long d'en donner ici une liste. même partielle; à titre
d'exemple et en se limitant aux recherches où l'ORSTOM est impliqué, on peut mentionner
l'observatoire de la migration internationale à la frontière nord du Mexique mené en coopération avec
le COLEF (1. Santibafiez, D. Delaunay), les programmes déjà en cours au CEDE sur la mobilité
spatiale de la population de l'aire métropolitaine de Bogota mais également le projet d'étude des
mouvement migratoire dans la zone pétrolière de l'Est Colombien (C.E. Flores. F. Dureau). les travaux
menés à partir des enquêtes ménage d'Uruguay par A. Pelegrini. M Picouet et H. Domenach. enfin le
projet de recherche en coopération avec l'Univalle à Cali sur la mobilité, l'insertion urbaine et le
changement culturel dans les populations noires et métisses du Sud-Ouest de la Colombie (F. Urrea.
P. Quintin, M. Agier. O. Hoffmann, O. Barbary). Les contacts que nous avons pu avoir en marge du
séminaire de Posadas avec plusieurs participants argentins montrent là aussi l'importance et l'intérêt
suscité par cette thématique. Nous ont par exemple témoigné un intérêt particulier, en liaison avec
leurs recherches actuelles et des données déjà collectées. les membres du programme POBUR
(pauvreté urbaine dans l'agglomération de Posadas) de la faculté des sciences sociales de l'Université
Nationale de Misiones. Irene Luppi du CESS (Centra de Estudios Sanitarios y Sociales) sur des
données de santé publique à Rosario et Nora BACCALA de L'Université Nationale du Comahue à
Bariloche sur des données longitudinales phytosanitaires.
Etant donné d'une part la dynamique scientifique que nous venons d'évoquer et d'autre part la vocation
et l'expérience du programme PRESTA en matière de statistique appliquée au sciences sociales. il
nous a semblé naturel de solliciter son appuis pour l'organisation de ce séminaire de recherche. Après
un premier contact pris par C.E. Pardo lors du séminaire régional de Caracas avec les représentants de
PRESTA, nous avons donc mis à profit notre présence à Posadas pour présenter le projet de manière
6un peu plus détaillée à M. Becue, L. Lebart et L. Haeusler, afin de recueillir leur opinion. Les
séminaires entièrement consacrés à la recherche n'entrent pas à l'heure actuelle dans les cadres de
coopération du programme PRESTA, initialement dédié aux opérations de fonnation. M. Becue pense
cependant qu'une évolution du programme dans ce sens n'est pas à exclure et nous a donc encouragé à
présenter un projet dés maintenant. Nous avons obtenu par E. Simonetti une copie de la dernière
version du guide pour la préparation et l'organisation des séminaires locaux appuyés par le programme
PRESTA et allons soumettre notre proposition à Bruxelles en septembre.
Au tenne de la discussion que nous avons eu avec les intervenants du séminaire de Posadas, le projet
de séminaire à Bogota pourrait prendre la fonne suivante. Sous le titre de "seminario taller sobre
recolecci6n y anâlisis de datos longitudinales", il s'agirait de cinq journées partagées entre la
fonnation et la recherche sur ce thème. Dans la matinée deux conférences de deux heures à charge de
spécialistes pourrait pennettre de présenter les aspects théoriques, méthodologiques et liés aux
applications, d'une technique spécifique. L'après-midi serait consacrée à une table ronde de trois
heures autour d'exposés rapides sur des applications dans le contexte latino-américain de cette
technique: deux ou trois communications invitées de 20 minutes maximum, suivies de débats. Un
espace d'une heure pourrait être réservé à des communications libres. Les thèmes retenus pour l'instant
pour les cinq journées sont les suivants :
1. Journée collecte: Problèmes conceptuels. d'échantillonnage et de conception de questionnaires pour
les données biographiques et/ou longitudinales
2. Journée Analyse des correspondances et classification des données longitudinales
3. Journée Analyse conjointe et méthodes multi-tableaux pour les données longitudinales
4. Journée statistique textuelle et trajectoires
5. journée modélisation et processus stochastiques appliqués aux données longitudinale
Le nombre des conférences théoriques et/ou méthodologiques serait de dix, également réparties si
possible entre spécialistes européens et latino-américains. Le projet serait de réunir trente à trente cinq
participants directement concernés par au moins l'un des thèmes. panni lesquels dix à quinze
communications invitées au cours des tables rondes. La sélection devra bien entendu se faire au
niveau latino-américain, en incluant si possible l'Amérique centrale et le Mexique (pays non couverts
en principe par le programme PRESTA). Les coOts pourraient être partagés entre le programme
PRESTA. l'Université Nationale de Colombie. l'ORSTOM et les Délégations Régionales de
Coopération Française. L'ORSTOM pourrait prendre à son compte la publication des actes (collection
colloques et séminaires).
CONCLUSION
Le bilan de cette mission est très positif tant par le profit que nous avons pu retirer, mes collègues de
l'U.N.e. et moi-même de notre participation au séminaire PRESTA , que par le résultat des contacts
réalisés avec l'ensemble des participants afin de faire avancer notre projet de séminaire de recherche.
li se confinne qu'une organisation conjointe entre le programme PRESTA, l'Université Nationale de
Colombie et l'ORSTOM constitue ceminement le meilleur cadre institutionnel et scientifique pour un
évènement de ce type. Si ce projet aboutit. il constituera à la fois une garantie de succès pour la
conclusion du programme de recherche mené en coopération avec l'U.N.C et une tribune intéressante
pour d'autres programmes de recherche latino-américains. certains d'entre eux menés en coopération
avec l'ORSTOM.
ANNEXE 1 ; IJSTE DES PARTICIPANTS Al! SÉMINAIRE DE FORMATION AUX MÉTHODE
STATISTIOUES DIANALYSE DE DONNÉES TEXIJ !ELLES
A) Inscrits au séminaire
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Noms Institutions Villes/Pays
Nora Belkis BACCALA Universidad Nacional deI Bariloche, Argentine
Comahue
Monica BALZARINI Universidad Nacional de C6rdoba, Argentine
C6rdoba
Olivier BARBARY Universidad Nacional de Bogota, Colombie
Colombia
Carlos BATISTA Unniversidad Federal de Goias Goiânia - Goias, Brésil
Mario BOLEDA CONlCET-GREDES Salta, Argentine
Vicente ESPINOZA SUR Centro de Estudios Santiago, Chili
Sociales y Educaci6n
Ana Nora FELDMAN Universidad de Buenos Aires Buenos Aires, Argentine
(UBA)- Fac. de cienc. sociales
Pablo FERNANDEZ Universidad de la Republica Montevideo, Uruguay
Francisco Javier FERNANDEZ Universidad Central de Caracas, Venezuela
Venezuela
Rosa GELDSTEIN Centro de Estudios de Poblaci6n Buenos Aires, Argentine
Maria GlOSA Secretario de Comercio Buenos Aires, Argentine
Nora LAC PRUGENT Universidad Nacinal de Rosario Rosario, Argentine
Roxana LASTRA Univers idad Autonoma Tomas Potosf, Bolivie
Frias
Irene LUPPI Asociacion Médica Rosario Rosario, Argentine
M6nica MOONS Universidad Nacional de Salta Salta, Argentine
Jose Alberto PAGURA Universidad Nacional de Rosario, Argentine
Rosario
Campo Elias PARDO Univers idad Nacional de Bogota, Colombie
Colombia
Ana Maria PEREZ CON1CET-Universidad Corrientes, Argentine
Nacional deI Nordeste (UNNE)
Eduardo PORCEL UNNE Corrientes, Argentine
JuanRAMOS Universidad Nacional de Bogota, Colombie
Colombia
Elbio RODRIGUEZ Ministerio de Trabajo Buenos Aires, Argentine
Ernesto SAN MARTIN Universidad de Chile Santiago, Chili
Augustina SUBELDIA Universidad Cat6lica Nuestra Asunci6n, Paraguay
Sra de Asunci6n
Daniel Oscar TACCARI Ministerio de Cultura y Buenos Aires, Argentine
Educaci6n
Gretel VILLAMONTE Universidad de la Republica Montevideo, Urugay
Laura ORTIZ Universidad de ChUe Santiago, Chili
Silvia CARVALLO Universidad Nacional de Posadas, Argentine
Misiones
Dionisio BARANGER Universidad Nacional de Posadas, Argentine
Misiones
Eduardo SIMONETTI Universidad Nacional de Posadas, Argentine
Misiones
Maria Fernanda NINO Universidad Nacional de Posadas, Argentine
Misiones
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UNE APPLICATION DE L'ANALYSE HARMONIQUE QUALITATIVE:
LA TYPOLOGIE DE TRAJECTOIRES INDIVIDUELLES
BARBARY Olivier •
Résumé
L'analyse harmonique qualitative, bien qu'il s'agisse d'une technique récente et
perfectible, s'affirme comme un outil puissant pour la statistique descriptive des
données longitudinales. A partir d'une application à une enquête rétrospective sur
les itinéraires résidentiels, professionnels et familiaux des habitants de l'aire
métropolitaine de Bogota, on montre comment cette méthode, associée à une
classification automatique des individus, permet d'obtenir une typologie de la
mobilité intra-urbaine et de la mettre en relation avec les autres composantes de la
biographie. Ces résultats descriptifs sont également utiles lorsqu'on souhaite
estimer des modèles de durées de séjours et leurs déterminants.
INTRODUCTION
La réflexion théorique en sciences sociales accorde de plus en plus d'importance
aux approches dynamique et systémique et à la notion de stratégie des individus et des
groupes sociaux. Dans ce contexte, les méthodes de collecte ont progressé et les
enquêtes rétrospectives biographiques sur échantillons représentatifs sont devenues
assez fréquentes; elles visent l'observation la plus exhaustive possible du temps et des
espaces dans lesquels se déroule la mobilité des hommes.
Mais si l'on sait de plus en plus précisément pourquoi et comment collecter des
données biographiques quantitatives, des difficultés subsistent dans leur analyse, en
particulier descriptive. Alors que la priorité est généralement d'obtenir une typologie des
trajectoires individuelles, on s'en tient encore souvent à une analyse transversale ou à
l'examen d'indicateurs longitudinaux monovariés, nécessairement réducteurs de
l'information originale. La demande formulée aux statisticiens est donc celle d'un outil
d'analyse exploratoire multivariée, qui respecte la richesse et la continuité du corpus.
Les résultats de la recherche sur ce problème sont assez récents. Généralement
formalisée à l'aide de la théorie des processus stochastiques, à la suite des travaux de
Cox [1972], l'analyse des données longitudinales s'est beaucoup développée dans le
domaine de l'inférence et de la modélisation (voir par exemple Courgeau et Lelievre
[1989], ou l'ouvrage de synthèse publié sur ce thème par Droesbeke, Fichet et Tassi
• Statisticien à l'üRSTüM, Departamento de matematicas y estadistica, Universidad Nacional de
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2[1989]). Au contraire, la statistique descriptive de ces mêmes données est restée
longtemps tul champs vierge. L'analyse hannonique qualitative, proposée par Deville et
Saporta en 1980, est certainement tul des apports récents les plus importants. Elle
s'avère tule approche bien adaptée à la phase descriptive de l'exploitation d'tule enquête
biographique.
C'est ce que nous voudrions montrer à partir d'tul exemple d'application à tule
enquête sur la mobilité spatiale des populations de Bogota, réalisée en 1993 par tule
équipe de l'ORSTQM et de l'Université de Andes, où ont été collectées simultanément
des biographies résidentielles, familiales et professionnelles. L'objectif de la première
phase d'exploitation était de proposer tule typologie de la mobilité résidentielle au sein
de l'agglomération et de la mettre en relation avec les autres éléments biographiques
recueillis. Dans la première partie, on présente rapidement le contexte de l'enquête et les
données, puis tul peu plus en détail, la mise en oeuvre de la méthode. Dans la deuxième
partie, quelques résultats illustrent l'intérêt de la démarche: pour montrer comment, en
utilisant des variables illustratives longitudinales, on peut mettre en évidence des
correspondances entre la mobilité spatiale et d'autres composantes de la biographie, on
prend l'exemple de l'insertion résidentielle et professionnelle des jetules migrants.
1. DONNÉES ET MÉTHODE
1.1. Les données
Contexte et problématique de l'enquête
L'enquête et le travail d'exploitation statistique présentés ici s'inscrivent dans tule
recherche entreprise depuis août 1992 par tule équipe franco-colombienne de chercheurs
du "Centro de Estudio sobre el Desarrollo Econ6mico" (C.E. Florez), et de l'ORSTOM
(F. Dureau et M.C. Hoyos), qui porte sur la mobilité des populations de Bogota et son
impact sur la dynamique de l'aire métropolitaine. En parallèle à ces recherches de
sciences sociales, s'est développé depuis février 1994 tul second programme de
coopération entre l'Université Nationale de Colombie (C.E. Pardo et J. Ramos) et
l'ORSTOM (O. Barbary), sur les méthodes statistiques d'analyse des données
longitudinales.
Bogota est la métropole latino-américaine qui a connu la croissance
démographique la plus rapide durant les années cinquante et soixante (plus de 6% par
an). Entre 1951 et 1964 la ville a doublé sa population et en 1970 elle comptait 2,5
millions d'habitants. Depuis tule vingtaine d'années, le rythme de croissance de la
capitale colombienne, comme celui des autres métropoles du sous-continent, s'est
ralentit: il était d'environ 2,5% annuel lors du dernier recensement en 1985. Au moment
de l'enquête CEDE/ORSTOM (fin 1993), Bogota compte près de 5,5 millions
d'habitants et croit à tul rythme légèrement supérieur à 2% par an. Le ralentissement de
la croissance s'explique par les effets conjugués de trois facteurs: la baisse rapide de la
fécondité, tule diminution des flux migratoires à destination de Bogota proprement dit et
la transformation du schéma géographique de la croissance au profit des mtulicipalité




5Enfin Wle caractérisation socio-économique des individus et des ménages
correspondant à chaque type de mobilité sera obtenue grâce à Wl ensemble de
variables illustratives transversales. On reprend. les descripteurs socio-
démographiques classiques des individus -sexe, âge, statut migratoire, niveau
d'instruction, catégorie socio-professionnelle etc, et des ménages -taille du ménage,
caractéristiques du logement (taille, statut d'occupation, indice de promiscuité) et du
chef de ménage (sexe, âge, statut migratoire, âge moyen des enfants).
1.2. La méthode
L'analyse harmonique qualitative (AHQ) a été présentée pour la première fois
dans un article théorique par Deville et Saporta en 1980, puis à nouveau plus
longuement par Deville, dans Wl article de 1982. Avec cette proposition, l'analyse
des correspondances (Benzecri [1973]) trouve Wl nouveau terrain d'application : la
statistique descriptive et typologique des données longitudinales. La présentation et
la justification de la méthode font l'objet du texte de Gibert Saporta dans ce même
volume. Je n'en retient ici qU'Wle conclusion, fondamentale en pratique: on obtient
Wle bonne approximation de la décomposition spectrale du processus original en
appliquant l'analyse des correspon-dances à Wl recodage particulier des données
individuelles asynchrones. Plusieurs solutions de recodage sont possibles; la plus
simple, retenue pour cette application, consiste à diviser la période d'observation en
un nombre raisonnable d'intervalles (de durée constante ou non) et à calculer la
proportion de temps passé par les individus dans chacun des états des variables
longitudinales au cours de chaque intervalle de recodage. On obtient ainsi un tableau
de fréquences caractérisant les individus qui est soumis à l'analyse des
correspondances.
Telle quelle la technique reçoit, selon l'expression de Deville, son "brevet de
navigabilité"; sa justification théorique est solide et son champs potentiel
d'application extrêmement vaste. Cependant, l'interprétation directe des facteurs est
souvent difficile et, lorsque l'information biographique est détaillée, ses résultats
sont parfois décevants. De plus, comme on va le voir, toute Wle série de paramètres
doivent être ajustés pour adapter le recodage à chaque problématique. Cette
complexité lors de la mise en oeuvre et de l'interprétation des résultats, jointe au fait
qu'il n'existe pas jusqu'à présent de logiciel proposant la méthode, explique
probablement qu'elle ne soit pas utilisée plus souvent. .. Pourtant, c'est sans doute la
méthode d'analyse descriptive des processus la plus puissante et la plus souple
existant à l'heure actuelle.
Pour construire un outil complet et facile d'emploi d'analyse typologique de
données longitudinales basé sur l'AHQ, nous avons élaboré sous le logiciel SAS lm
programme paramétré qui complète la méthode factorielle originale par un processus
de classification. Ce programme effectue selon le choix de l'utilisateur différents
types de recodages de données longitudinales pour l'analyse des correspondances;
puis il enchaîne l'analyse factorielle du tableau recodé et la classification des
itinéraires individuels dans l'espace des facteurs. Pour mener une interprétation
approfondie, on peut repartir du tableau de fréquences et utiliser un logiciel
spécialisé d'analyse des correspondances et de classification (SPADN).
61.3. La mise en oeuvre sur les données
Le temps de l'analyse
L'analyse des données va être menée selon ce qu'on peut appeler le temps
biographique individuel, c'est à dire en suivant les individus depuis leur naissance
jusqu'à l'âge atteint à la date de l'enquête. D'autres options seraient possibles, comme
le temps historique (en suivant les individus entre deux dates) ou encore une horloge
démarrant à un événement autre que la naissance. Mais le choix du temps
biographique correspond à notre orientation problématique: il permet seul de mettre
en relation, aux niveaux individuel et statistique, les différents itinéraires
résidentiels, professionnels, etc., pour que s'exprime la cohérence des stratégies.
La période d'analyse
L'option du temps biographique étant prise, le seconde choix à faire est celui
d'une période d'analyse commune à tous les individus. Si l'on souhaite conserver la
totalité des étapes vécues par tous les enquêtés, c'est l'âge atteint à la date de
l'enquête par l'individu le plus vieux (92 ans notre cas) qui fixe l'étendue de la
période. Afm d'éviter une fm de tableau presque totalement vide, on préfère arrêter
l'analyse à 65 ans pour la variable active et 70 ans pour les variables illustratives,
sauf la carrière éducative arrêtée à 45 ans.
Les données censurées
Pour la plupart, les individus sortent d'observation, donc des modalités prévues
pour les variables longitudinales, avant l'âge qui clôt la période d'analyse (ce que l'on
appelle "censure à droite" dans le jargon de l'analyse longitudinale). Notons que le
type de censure que l'on doit prendre en compte dépend du type de temps choisit
pour l'analyse : avec un temps calendaire par exemple, les données seraient
"censurées à gauche" pour les individus n'étant pas encore nés à une date donnée. La
gestion des censures choisie pour cette analyse est l'ajout d'une modalité
supplémentaire à chaque variable dans laquelle l'individu entre dès qu'il est censuré.
Ainsi l'ensemble des individus de l'échantillon sont "présents" dans le tableau tout au
long de la période d'analyse, mais évidement les censures influent sur le résultat
typologique. Si l'on souhaite limiter cette influence, on peut mettre les modalités de
censure en variables supplémentaires dans l'AFC, ou encore extraire de l'échantillon
des cohortes d'âge et pratiquer une analyse spécifique sur chaque cohorte. Dans cette
première analyse, nous n'avons retenue aucune de ces deux solutions. Nous voulons
une typologie globale de la mobilité intra-urbaine, c'est à dire pour l'ensemble de
l'échantillon et sur toute la durée des séjours dans l'aire métropolitaine. Dans ce
cadre, il est normal qu'un individu censuré à trente ans ne puisse pas avoir la même
trajectoire qu'un individu observé jusqu'à cinquante ans.
Découpage de la période d'analyse et calcul des fréquences
Comme on l'a dit en présentant la méthode, la mise en oeuvre de l'AHQ repose
sur un découpage de la période d'analyse en un nombre "raisonnable" d'intervalles de
recodage. Une fois ce découpage réalisé, deux solutions s'offrent pour construire le
tableau soumis à l'AFC :
7- calculer les fréquences de séjour dans les états en proportion de la durée totale de la
période d'analyse: dans ce cas la métrique sur le temps est uniforme et la somme de
chaque ligne vaut 1;
- calculer la fréquence en proportion de la durée de chaque intervalle de recodage : la
métrique sur le temps n'est pas uniforme si les intervalles de recodage n'ont pas la
même durée et la somme de chaque ligne est égale au nombre d'intervalles défmis.
Du point de vue du calcul algébrique, rien n'oblige à ce que la métrique sur le temps
soit uniforme, bien au contraire. D'une part, au plan statistique, un découpage plus
détaillé des périodes où les changements d'état sont nombreux est préférable
puisqu'il conserve mieux les changements d'états individuels. D'autre part, pour
l'identification des stratégies résidentielles, il est naturel de privilégier les
évènements qui surviennent à l'âge adulte, où la décision est généralement prise par
l'enquêté, par rapport aux évènements antérieurs ou postérieurs, plus souvent
décidés par des tiers.
L'examen de l'histogramme des changements d'état selon l'âge (figure 1)
permet de défmir un découpage adapté aux données en 15 intervalles d'amplitude
variable correspondant approximativement aux quanti les de la distribution; la
précision est bonne entre 13 et 25 ans, moindre avant et après. Une démarche
semblable à été appliquée aux variables illustratives longitudinales. Pour l'ensemble
des variables, les fréquences soumises à l'analyse des correspondances sont calculées
en proportion de la durée de chaque intervalle de recodage. Le tableau final recodé
comprend 1031 lignes, 398 colonnes actives et 625 colonnes illustratives.
Figure 1 : Distribution des changements d'états de la variable RESIALC selon l'âge
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L'analyse des correspondances fournit un histogramme de valeurs propres très
plat (figure 2), ce qui ne surprend pas étant donné la structure du tableau (grand
nombre de colonnes au regard du nombre de lignes et abondance de cases vides). Il
faut considérer ici que le recodage adopté, s'il conserve les durées de séjours des
individus dans les différents lieux, sacrifie en revanche la chronologie des étapes
puisque toute permutation des colonnes est indifférente pour le résultat de l'AFC. De
ce fait, deux individus ayant des itinéraires strictement semblables mais simplement
décalés d'un intervalle de recodage (deux ou trois ans entre 13 et 25 ans par
exemple), ont des profils codés très éloignés au sens de la distance du X2. Le tableau
analysé est donc très "bruité" par rapport à la structure des proximités qui nous
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Figure 2 : Histogramme des premières valeurs propres de l'AFC du tableau
l03lx398
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Malgré tout, l'interprétation des premiers facteurs est assez aisée. Et s'il est vrai
qu'au sens stricte la chronologie des évènements est perdue lors du recodage, cette
méta-information structure si fortement les données qu'elle ressort sur tous les axes
factoriels utiles. Les trois premiers facteurs, par exemple, sont presque entièrement
déterminés par les groupes de variables afférentes aux. communes de Tabio, Chia et
Madrid. Le plan Ix2 (figure 3) montre bien le type de structure mise en évidence par
ces premiers axes : les séquences de variables correspondant à une même localité
sont regroupées, ordonnées chronologiquement le long d'un axe, elles correspondent
à des sous ensembles d'individus très fortement caractérisés par chaque groupe de
variables. Il s'agit, on l'aura deviné, des sous-groupes de l'échantillon stables durant
toute l'observation à Tabio, Chia et Madrid. À partir des premiers facteurs de
l'analyse, on parvient ainsi à identifier et caractériser l'ensemble des groupes stables
de l'échantillon sans difficulté. Ces individus stables représentent à peu près 22% de
l'échantillon (voir plus bas le résultat de la classification) et 52% de l'inertie
expliquée par les IO premiers facteurs.
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Figure 3 : Nuage des variables longitudinales actives sur le plan factoriel lx2
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Les schémas de mobilité qui caractérisent le reste des individus (78% de
l'échantillon) sont moins faciles à mettre en évidence à partir de la seule
interprétation des facteurs. Un certains nombre d'axes montrent des associations
entre modalités qui témoignent de transitions fréquentes, à certains âges, entre les
lieux qu'elles représentent. Ils mettent en évidence un groupe d'individus ayant en
commun une transition donnée à un âge donné, mais pas, comme dans le cas de la
stabilité, un groupe d'individus ayant des trajectoires globalement semblables. Ce
genre de résultat est typique de l'application de l'analyse harmonique qualitative aux
données de calendriers (J.C.Deville [1982], P. Béret [1988] [1995]), mais du point
de vue de notre objectif typologique, il est insuffisant.
Pour parvenir à une typologie complète, l'idée est de procéder à une
classification des individus dans l'espace vectoriel des premiers facteurs 1. Sur des
critères empiriques, nous verrons qu'on peut retenir les 10 premiers axes comme les
facteurs "utiles" de l'analyse. Ils totalisent 25% de l'inertie totale, le reste étant
considéré comme du bruit. Il peut paraître choquant de jeter ainsi "aux orties" 75%
de l'information originale. Mais répétons nous, nous travaillons sur une variable
d'état à 26 modalités qui fournit un tableau très clairsemé et une partie de la
variabilité de l'information recor9ée (les légers décalages temporels entre trajectoires
semblables), qui constitue la majorité de l'inertie totale du nuage, ne nous intéresse
pas. Finalement l'analyse des correspondances a pour principal intérêt, mais c'est
déjà beaucoup, d'éliminer de l'information de départ la majo~rité du bruit et de nous
fournir un espace euclidien pour la classification des individus.
La classification
Le nuage des individus est soumis à des algorithmes de classification
ascendante hiérarchique ou semi-hiérarchique (CLUSTER - critère de Ward de SAS,
SEMIS de SPADN). Les deux procédures donnent des résultats très proches et nous
avons conservés ceux de SPADN qui présentent l'avantage d'optimiser la partition
une fois choisi le nombre de classes. Après plusieurs essais faisant varier le nombre
de facteurs, on constate que jusqu'à 10 facteurs la typologie gagne en précision puis,
à partir du onzième, la taille de la classe la plus importante augmente. Sur cette base
empirique, on retient l'arbre de classification dans l'espace des dix premiers facteurs
(figure 4).
La partition en 15 classes constitue la typologie que nous allons décrire. Elle
est obtenue après coupure de l'arbre de classification et optimisation par ré-
affectation des individus à la classe la plus proche; on maximise ainsi l'inertie inter-
classe (PROC PARTI de SPADN). Cette classification explique 82% de l'inertie
totale du nuage dans l'espace des dix premiers facteurs. Il apparaît donc que la
démarche permet de prendre en compte la plupart de l'information significative (c'est
à dire hors-bruit) fournie par l'enquête.
1 : C'est la même démarche qu'appliquent A. Degenne, M. O. Lebeaux, L. Mounier [1995] à des
données longitudinales sur l'insertion professionnelle des jeunes en France.
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Figure 4 : Partie supérieure de l'arbre de classification dans l'espace des dix
premiers facteurs
015 - - - - -1 '1- - - - - - - - - -. - - - - -. - - -.
295 - -. 1 1
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1 : Partition en 15 classes
COCIENTE {INERCIA INTER / INERCIA TOTAL} ANTES... .8075, DESPUES ... .8177
La caractérisation des classes et les autres types de résultats
Jusqu'à présent, nous avons finalement suivit une démarche très classique
d'analyse typologique. Cependant la nature longitudinale des données rend le travail
de caractérisation des classes assez particulier. Comme toujours, une interprétation
indirecte des classes à partir des facteurs est possible mais, nous l'avons dit, elle est
assez délicate dans le cas des données de calendriers. Pour décrire précisément la
partition il est à la fois plus direct, plus précis et plus riche de revenir au tableau des
fréquences codées. En ré-affectant leur classe d'appartenance aux individus et en
calculant les fréquences de séjours moyennes dans chaque modalité au cours de
chaque intervalle de recodage, on obtient le profil de mobilité des classes, résumés
dans des tableaux ''temps'états" que l'on peut traduire graphiquement 2 (graphiques 1
à 15). Avec la même technique, on dispose des profils de classes correspondants à
chacune des variables longitudinales illustratives (graphiques 16 à 18). Enfin, on
édite les tableaux croisés qui mettent en relation la typologie avec les
caractéristiques transversales des individus et des ménages, que l'on peut compléter
par les tests statistique classiques (X2, corrélation des rangs) ou des régressions
logistiques.
A partir de l'ensemble de ce matériel, on décrit, pour chaque classe, le
comportement résidentiel des enquêtés et leur trajectoire spatiale spécifique. Cette
2 : Pour que ces profils soient comparables entre eux, il faut éliminer l'effet des structures par âge de
chaque classe, directement lisible dans les fréquences de censure au fur et à mesure que l'on progresse
dans l'âge. Pour ce faire on calcule les fréquences pour chaque âge sur l'ensemble des individus de la
classe ayant atteint cet âge (c.-à-d. hors individus censurés); le total de chaque colonne est ainsi
normalisé à 100%.
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trajectoire est mise en relation avec la succession des événements du cycle de vie
que permettent d'appréhender les variables longitudinales illustratives. On signale
également les caractéristiques démographiques et socio-économiques des individus
et des ménages, ce qui complète la "carte d'identité" de la classe. Des hypothèses sur
les inter-relations qui structurent la biographie des individus peuvent être formulées
et soumises à vérification.
Enfm des analyses complémentaires peuvent approfondir ces résultats
descriptifs:
- analyses harmoniques qualitatives spécifiques sur des sous échantillons détaillant
la typologie;
- estimation non paramétrique de différentes fonctions de séjours dans certaines
classes;
- modèles paramétriques ou semi-paramétriques mettant en évidence des
déterminants de ces durées de séjours.
2. DEUX EXEMPLES DE RESULTATS
2.1 Un schéma d'ensemble de la mobilité spatiale
Globalement, la typologie en quinze classes est le reflet de deux phénomènes
principaux : la mobilité intra-urbaine à l'échelle des arrondissements et la migration
provenant de l'extérieur de l'aire métropolitaine - plus précisément l'âge et le lieu
d'arrivée des migrants dans l'a.m. Si l'on considère les deux indicateurs synthétiques
du tableau 1 (lmobalc -col. 8- et Pctmig -col. 5-), la corrélation avec le rang des
classes apparait clairement. Sur cette base, on peut distinguer quatre groupes.
1. Très stables (8% des individus, graphiques 1 à 3 en armexe)
Ce groupe est formé des classes dont la mobilité intra-urbaine est la plus faible; il est
entièrement localisé hors de Bogom : stables à Chia (classe 14), stables à Madrid
(classe 13) et stables à Tabio (classe 15). On trouve logiquement une très large
majorité de natifs de l'a.m. dans ces classes mais les migrants ne sont pas pour autant
absents (35% dans la classe 14).
2. Stables (18% des individus, graphique 4 à 8)
Un peu plus mobiles que les individus du groupe précédent, les classes 9, 10, Il et
12 sont constituées de noyaux de population stable dans divers quartiers de Bogota :
Usaquen (classe 10), Rafael Uribe et Antonio Nariflo (classe Il), La Candelaria et
Santa Fé (classe 12), auxquels se joignent la classe 2 composée de jeunes migrants
stabilisés à Madrid et la classe 9, également jeune, stabilisée à Usaquen.
3. Mobilité intra-urbaine moyenne (44% des individus, graphiques 9 à 13)
Le groupe le plus important de la typologie est formé par des individus ayant connu
autour de deux changements d'arrondissements depuis leur entrée dans l'a.m. et que
caractérisent des longs séjours dans certains quartiers, sans pour autant que les
résidences à la date de l'enquête soient toujours très concentrées. Ce groupe contient
dans l'ordre de la mobilité croissante les classes suivantes:
- classe 8 : longs séjours dans les "autres municipalités de l'aire métropolitaine";
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- classe 7 : longs séjours à Candelaria et Teusaquillo;
- classe 5 : longs séjours à Rafael Uribe;
- classe 4 : longs séjours dans la périphérie Ouest;
- classe 1 : vieux migrants arrivés entre 20 et 40 ans dans tous les quartiers.
4. Mobilité intra-urbaine forte (30% des individus, graphiques 14 et 15)
Le groupe le plus mobile comprend la classe 6, composée de vieux migrants arrivés
jeunes et de natifs qui ont tous connu une forte mobilité dans les quartiers du péri-
centre Nord et de la périphérie Nord et Ouest, et la classe 3 qui regroupe les jeunes
migrants arrivés entre 10 et 20 ans, dont les itinéraires se jouent souvent dans la
périphérie Ouest et Sud. Dans la classe 3, les résidences à la date de l'enquête sont
assez concentrées : Bosa, Soacha, Gustavo Restrepo.
Tableau 1 : Indicateurs de mobilité moyenne pour les quinze classes de la typologie
CLASSES NBINDIV POIDS PCTPOIDS PCTMIG DURMOY IMOBRES IMOBALC
(1) (2) (3) (4) (5) (6) (7) (8)
1 217 36156 22,32 95,9 21,3 12,7 7,86
2 25 2326 1,44 69,0 21,8 9,32 4,02
3 196 36557 22,57 83,3 15,8 18,5 14,23
4 72 13890 8,58 39,9 27,6 9,57 7,08
5 65 14706 9,08 30,1 30,0 9,33 6,67
6 89 11889 7,34 54,7 38,6 14,0 11,05
7 32 3039 1,88 12,2 47,4 8,69 6,13
8 34 4244 2,62 24,8 40,8 9,16 6,00
9 37 6515 4,02 40,3 23,6 10,2 5,56
10 25 4294 2,65 11,3 34,8 5,91 2,83
II 26 6157 3,80 25,8 35,6 4,98 3,15
12 90 9486 5,86 19,2 39,3 7,23 3,60
13 39 3529 2,18 13,6 29,7 5,20 l,56
14 48 7956 4,91 35,2 29,2 7,44 1,16
15 36 1234 0,76 6,6 43,2 5,41 2,17
Total 1031 161978 100 58,4 26,4 10,9 7,23
( 1) : Rang de la classe dans la typologie
(2) : Nombre d'individus
(3) : Population extrapolé
(4) : Pourcentage de la population totale extrapolée
(5) : Pourcentage d'individus nés hors de l'a.m.
(6) : Durée moyenne de résidence dans l'a.m.
nb. de chgt.lnb. d'années de résid. dans l'a.m.)
(7) : Fréquence des changements de
résidence dans l'a.m. (100 x nb. de
chgt.lnb. d'années de résid. dans
l'a.m.)
(8) : Fréquence des changements
d'arrondissement dans l'a.m. (100 x
2.2 Quelques éléments sur l'insertion des jeunes migrants
2.2.1. L'insertion résidentielle à l'arrivé à Bogota
Dans la classe 3 Ueunes migrants arrivés dans l'agglomération entre 10 et 25
ans), la fréquence des statuts "autres parents du c.m." et "autres non parents du c.m."
entre 15 et 24 ans, témoigne de l'importance de diverse formes d'hébergement au
moment de l'arrivée à Bogota.
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Graphique 16 : statut de l'individu dans le ménage
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longitudinal de la relation
de parenté au chef de
ménage (graphique 16), on
note la sortie rapide du
ménage parental, et surtout
le fait que ces sorties ne
correspondent pas toujours à
des entrées directes dans les
statuts de chefs de ménage
(c.m.) ou de conjoint du
c.m. : entre 15 et 24 ans les
fréquences dans les statuts
d'autres parents et d'autres
non parents du c.m. sont
deux fois plus élevées que
pour l'ensemble de l'échantillon. De plus on observe un "roulement" très important
dans ces statuts de transition: 54% des individus de la classe ont connu un épisode
de ce type à la date de l'enquête, le fait étant nettement plus fréquent chez les
femmes (65%) que chez les hommes (37%). Il s'agit donc bien d'une des modalités
principales de l'insertion résidentielle des jeunes migrants à leur arrivée à Bogota.
Graphique 17 : composition du ménage
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Le type de ménage
dans lesquels vivent les
individus de la classe lors de
leur arrivé à Bogota est
également très spécifique
(graphique 17). De 10 à 25
ans c'est la fréquence des
"autres types" de ménages
qui frappe; cette modalité
regroupe les ménages uni-
personnels et les ménages
sans noyau familial au
niveau du chef de ménage.
Là encore à cause du
roulement, la fréquence
réelle des épisodes de ce
type est bien supérieure à ce que fait apparaître le graphique: 72% des individus de la
classe sont concernés avec cette fois une fréquence supérieure chez les hommes
(84% contre 64% des femmes). En retournant à la donnée individuelle, il apparaît
que pour les femmes 93% de ces épisodes de vie en ménages sans noyau familial ont
lieu sous des statuts "dépendants" (hébergement), tandis que pour les hommes une
fraction importante (30,4%) correspond à un statut de chef de ménage dans des
ménages unipersonnel ou des groupement d'individus non apparentés ou
d'apparentés collatéraux. La même situation ne se présente que pour 7% des femmes.
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L'insertion résidentielle des jeunes migrants entre 15 et 30 ans est donc
marquée par l'hébergement et la vie dans des ménages non familiaux, même si les
durées de séjour dans ces états sont en géneral courtes. Ce shéma est d'une part très
spécifique par rapport à celui des autres individus de l'échantillon au même âge et
d'autre part très différentiée selon le sexe, avec un hébergement très fréquent pour les
femmes et des épisodes en ménages unipersOlUlels et non familiaux presque
systématiques pour les hommes. Les deux profils nous confirment d'ailleurs que ces
situations sont éminemment transitoires : dès 25 ans on observe très rapidement
l'accès aux statut de chefs de ménage ou de conjoints (graphique 16) et la formation
de ménages nucléaires complets (graphique 17).
2.2 Une mobilité professionnelle forte et particulière
Les jeunes migrants se distinguent également par leurs modalités d'insertion
professionnelle (graphique 18), en particulier à cause de la mobilité entre emplois
salariés et indépendants.
Graphique 18 : catégories socio professionnelles
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l'échantillon) et jusqu'à 77% entre 40 et 44 ans (vs 33%). S'agissant d'une classe qui
regroupe près de 23% du total de l'échantillon, on est donc en présence d'un fait
d'importance majeure. En revenant aux données individuelles on constate que son
explication réside dans une mobilité entre emplois salariés et indépendants
particulièrement forte et concentrée dans le temps dont on peut démonter le mécanisme.
Sur l'ensemble des individus ayant exercé un emploi à la date de l'enquête,
35% ont occupé au moins un emploi indépendant, mais leurs itinéraires
professionnels sont de deux types différents. Pour 22% d'entre eux l'activité
indépendante a été la première, tous l'ont débuté avant 28 ans et 90% avant 25 ans.
Les autres (13%) y accèdent après d'autres emplois et cette transition a lieu dans la
plupart des cas entre 22 et 25 ans (74%), ce qui cause la modification brutale du
profil d'activité de la classe à cet âge. La transition inverse (indépendants vers autres
emplois) n'est pas moins fréquente, au contraire : 15% des individus ayant eu un
emploi à la date de l'enquête l'on connue, mais toujours avant 22 ans; elle contribue
donc également à expliquer le profil en limitant les densités de présence dans les
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emplois indépendants avant 24 ans. Ainsi, ce n'est pas le solde de la mobilité entre
les emplois salariés et indépendants qui explique la recomposition observée (au sein
de la classe, ce solde est au contraire plutôt favorable aux premiers). Le phénomène
est dû au décalage dans le temps des deux types de mobilité : on sort des emplois
indépendants vers d'autres emplois entre 15 et 22 ans alors que, dans la majorité des
cas, on y entre en venant d'autres emplois entre 22 et 25 ans. Bien sur la catégorie
des petits producteurs indépendants est très hétérogène et on peut penser que le type
d'activité exercée et les revenus ne sont pas les mêmes dans les deux cas...
CONCLUSION
Aux plans théorique et pratique, lorsqu'on envisage son application à des
données biographiques complexes, l'analyse harmonique qualitative présente une
série d'avantages importants.
Tout d'abord la discrétisation et la synchronisation du temps de l'observation
est modulable et permet diverses stratégies de recodification des données selon la
problématique d'analyse. On peut adopter d'autres logiques de découpage de la
période d'observation que celle présentée ici. Par exemple, celle du temps calendaire
où les bornes des intervalles de recodification sont des dates qu'on estime
déterminantes dans le contexte (social, économique, politique etc.) de la période;
l'analyse prend alors un caractère plus historique, ce qui fournit un autre point de vue
intéressant sur les données (voir par exemple Barbary [1993], pp. 30-64). Une
troisième possibilité consiste en un temps biographique plus collectif découpé en
fonction d'événements clefs du cycle de vie: les carrières individuelles ne sont plus
synchronisées selon l'âge des individus mais selon le temps passé depuis (ou avant)
un événement donné de la biographie : première arrivée des migrants dans la zone
d'enquête, première sortie du domicile des parents, premier accès à la propriété du
logement etc. Une analyse complémentaire de ce type seraient certainement
instructive dans le cadre qui nous intéresse ici.
La question du découpage optimal correspondant à chacune de ces logiques,
afin de conserver aux mieux l'information asynchrone collectée dans l'enquête, peut
être posée en terme théorique: optimisation, au sens d'un certain critère statistique,
du nombre et des limites des intervalles de codification du processus. Ceci ouvre le
champs à des recherches futures. En s'en tenant à un point de vue empirique, on a vu
que rien n'oblige à choisir des périodes de recodage de durée constante ou une
métrique uniforme sur le temps. Ce sont là deux paramètres importants pour adapter
la méthode à la structure des données et à la problématique de l'analyse.
Pour mener l'analyse multidimensionnelle de différents types d'événements
biographiques présents dans le questionnaire, l'analyse harmonique qualitative offre
deux possibilités.
Une première voie, que nous n'avons pas adoptée ici, consiste à analyser la
variable d'état complexe qui résulte du croisement des différentes situations
résidentielles, professionnelles, familiales etc. Elle parait séduisante puisqu'elle
regroupe tous les chapitres de la biographie dans la variable active et leur donne un
poids équivalent dans le résultat typologique. Il ne faut pourtant pas croire qu'on fera
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un bon usage de la méthode en croisant à tout-va les informations biographiques de
l'enquête, laissant au calcul algébrique le soin d'exhiber une typologie "complète"
qui rende compte de toutes les relations structurant les données. Il y a des limites de
plusieurs ordres à ce genre d'approche. Un préalable "épistémologique" d'abord :
même si la vocation des méthodes d'analyse des données est, dit-on, exploratoire,
cela ne dispense pas d'avoir une problématique bien définie lorsqu'on analyse une
enquête. D'autre part la taille de l'échantillon ne permet pas en général, pour des
raisons de fiabilité statistique, de complexifier au delà d'une limite vite atteinte,
l'espace des états biographiques. Cette remarque s'applique d'ailleurs aussi au
découpage de la période de temps de l'analyse et au degré de précision temporelle
auquel on peut prétendre. Enfin, s'agissant d'une méthodologie récente, dans un
domaine ou l'accumulation d'expérience est fondamentale, on manque encore
beaucoup de pratique dans l'interprétation des résultats de ce type.
La technique des variables longitudinales illustratives nous semble mieux
convenir à l'analyse descriptive conjointe de différents itinéraires. D'abord elle
affirme la priorité donnée à la variable active, ce qui est l'expression d'une démarche
expérimentale structurée. Dans ce cadre, l'interprétation des résultats trouve un fil
conducteur qui permet au statisticien, en se donnant un peu de mal, de formuler des
hypothèses et/ou des conclusions précises et intéressantes pour les chercheurs de
sciences sociales. Enfin elle permet de maintenir des normes de représentativité
statistique acceptables pour des échantillons qui ne peuvent pas, sauf exception, être
très grands (la collecte biographique est complexe et coûte cher!).
Enfm, outre les éléments descriptifs qu'elle permet de dégager, la méthode
présente un intérêt évident dans une perspective de modélisation. D'une part son
résultat typologique est fondamental pour réduire l'hétérogénéité interne de
l'échantillon lorsqu'on souhaite estimer directement l'effet de certaines variables
exogènes. D'autre part les régularités observées sur les graphes dès que les classes
atteignent un effectif suffisant, suggèrent les formes et les paramètres des fonctions
de séjour dans les états biographiques. Ces hypothèses empiriquement fondées, dont
l'absence est une critique souvent formulée aux démarches de statistique inférentielle
en sciences sociales, peuvent être employées dans la construction de modèles
paramétriques ou semi-paramétriques.
Si cette expérience d'application parvient à montrer l'intérêt et la grande
richesse des données biographiques pour décrire la mobilité spatiale et analyser les
relations qu'elle entretient avec les trajectoires familiales et socio-professionnelles, le
mérite en revient d'abord à la qualité des données; mais également pour une bonne
part à la méthode d'analyse. Nous sommes convaincus que c'est actuellement
l'approche statistique la mieux adaptée à la phase descriptive de l'exploitation de ce
type d'enquête et elle nous semble un préalable indispensable à toute démarche
modélisatrice à l'ambition plus "explicative".
Annexe: Les groupes stables et stabilisés dans les municipalités périphériques (Tabio, Chia, Madrid)
Graphique 1 : Classe 15, stables à Tabio
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Graphique 2 : Classe 14, stables à Chia
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Annexe: Les groupes stables et stabilisés dans Bogota
Graphique 5 : Classe 12, stables à Santa Fé et La Candelaria Graphique 7 : Classe 10, stables à Usaquen
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Annexe: Les groupes à mobilité intra-urbaine moyenne
Graphique 9 : Classe 8, longs séjours d'autres municipios de
l'a.m.
Graphique 11 : Classe 5, longs séjours à Rafael Uribe et San
Crist6bal
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Graphique 10 : Classe 7, Longs séjours à La Candelaria et
Teusaquillo
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Annexe: Les migrants et les groupes à mobilité intra-urbaine forte
Graphique 13 : Classe 1, vieux migrants arrivés entre 20 et 40 ans
A~s
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2.1. L'analyse typologique des trajectoires résidentielles recueillies à Bogota:
méthode et leçons de l'expérience
• Les données
Rappelons que le questionnaire de l'enquête réalisée par l'équipe CEDE-ORSTOM en
octobre 1993 à Bogota et quatre communes de la périphérie métropolitaine comprend un
formulaire d'information socio-démographique couvrant l'ensemble des individus des
ménages de l'échantillon, ainsi qu'une série de calendriers visant à recueillir des données
rétrospectives sur la biographie résidentielle, professionnelle et familiale d'un sous-
échantillon de la population des ménages appelé "sous-échantillon biographique"4. Ce
sous-échantillon est composé d'un individu de plus de 18 ans par ménage (1031
individus), et sa structure est contrôlée par des quotas de sexe, d'âge, de relation de
parenté avec le chef de ménage et de statut migratoire. L'objectif de la première phase
d'analyse des données longitudinales est de réaliser une "mise à plat", la plus complète
possible, des éléments biographiques recueillis en orientant la description sur le thème de
la mobilité résidentielle au sein de l'agglomération. Etant donné le plan de sondage adopté,
les conclusions de cette analyse n'ont de portée qu'à l'intérieur de l'univers particulier de
l'enquête et non pour l'ensemble de la population de Bogota et de son aire métropolitaine.
Visant en premier lieu une typologie des trajectoires spatiales parcourues par les individus
en ville, nous avons choisi de baser l'analyse sur la variable d'état construite à partir de
l'observation des localisations dans l'aire métropolitaine de l'ensemble des résidences
connues par les enquêtés (variable active). Pour mettre à jour les relations existant entre les
types de mobilité spatiale et les autres composantes de la biographie nous introduisons un
certain nombre de variables illustratives longitudinales construites à partir des différents
chapitres du questionnaire biographique: événements familiaux, l'accès au logement,
l'éducation et l'activité professionnelle. Enfin une caractérisation socio-économique des
acteurs de chaque type de mobilité s'obtient grâce à un second ensemble de variables
illustratives transversales caractérisant, à la date de l'enquête, les individus et les ménages
dans lesquels ils vivent.
• L'outil
L'analyse harmonique qualitative (AHQ) a été présentée pour la première fois dans un
court article théorique par DEVILLE et SAPORTA en 19805, puis à nouveau plus
longuement par DEVILLE, dans un article de 19826. Avec cette proposition, l'analyse des
correspondances7 trouve un nouveau terrain d'application: la statistique descriptive et
4 Pour une description détaillée du système d'enquête appliqué à Bogota, se reporter au Rapport
intermédiaire nO 2 de la Convention CNRS - ORSTOM. de Mai 1995.
5 DEVILLE J.C. et SAPORTA G., 1980. Analyse harmonique qualitative. in Data analysis and
informatics. E. DIDAY et al. éditeurs, North Holland Publishing Compagny, pp. 375-389.
6 DEVll...LE J.c., 1982. Analyse des données chronologiques qualitatives, comment analyser les
calendriers? Annales de l'INSEE, nO 45, pp. 45-\04.
7 BENZECRY J.P. et al., 1973. L'analyse des données. Tome 2 : L'analyse des correspondances. Paris,
DUNOD, 632 p.
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typologique des données longitudinales individuelles. Sans aborder la justification
mathématique assez complexe de la méthode il convient de dire que l'on doit adopter une
solution d'approximation du problème complet par recodage de l'information de départ.
Elle consiste à diviser le temps "continu" de l'observation en un nombre raisonnable de
périodes, de durée constante ou non, sans tenir compte des changements d'états
individuels. On calcule ensuite la proportion de temps passé par les individus dans chacun
des états possibles des variables longitudinales au cours de chacune des périodes de
recodage. Le tableau de fréquences obtenu est ensuite soumis à l'analyse des
correspondances. Telle quelle la technique reçoit sans aucun doute, selon l'expression de
DEVILLE (1982), son "brevet de navigabilité" - sa justification théorique est solide et son
champ potentiel d'application extrêmement vaste.
Pour construire un outil complet et d'un emploi aisé d'analyse typologique de données
longitudinales basé sur l'AHQ, nous avons élaboré sous un logiciel standard (SAS) un
programme paramétré qui enchaîne le recodage des données, l'analyse des
correspondances et un processus de classification automatique permettant une
caractérisation directe des différents types de trajectoires individuelles. L'application aux
données comporte, comme on va voir, une série de choix, basés tour à tour sur des
arguments d'ordre thématiques ou problématiques, théoriques ou méthodologiques, et
enfin simplement empiriques.
• Le temps de l'analyse
L'analyse des données présentées dans la section précédente a été menée selon ce qu'on
peut appeler le "temps biographique individuel", c'est-à-dire en suivant les individus
depuis leur naissance jusqu'à l'âge atteint à la date de l'enquête. D'autres options auraient
été possibles, comme le temps calendaire (démarrant à une date donnée) ou un temps
biographique indépendant de l'âge (démarrant à un événement donné tel la première union,
la sortie du ménage parental, ... ete.). Le choix du type de temps correspond à l'orientation
thématique et problématique de l'exploitation des données. L'intérêt se porte sur le
comportement de l'individu au cours de son cycle de vie et l'on cherche donc à former des
classes regroupant des trajectoires individuelles semblables aux mêmes âges. Par ailleurs,
si l'on fait l'hypothèse que les trajectoires résidentielles ne sont pas entièrement
déterminées par les caractéristiques socio-démographiques (héritées à la naissance ou
acquises à un instant donné) et qu'il existe un élément important lié aux choix personnels
(la théorie de l'acteur des sociologues), le temps biographique individuel s'impose
également. En effet, il permet seul de mettre en relation statistique, dans l'ensemble de
l'échantillon ou dans chacune des classes de la typologie, les différents itinéraires
résidentiels, familiaux, éducatifs ou professionnels, pour que s'exprime la cohérence des
stratégies individuelles, même sous la contrainte des déterminations et des contextes
économiques et sociaux.
L'option du temps biographique étant prise, il convient pour recoder les données de choisir
une période d'analyse commune à tous les individus, quelque soit leur âge à la date de
l'enquête. Si l'on souhaite conserver la totalité des étapes vécues, c'est l'âge atteint à la
date de l'enquête par l'individu le plus vieux de l'échantillon (92 ans) qui fixe l'étendue de
la période. Min d'éviter que la partie finale du tableau soit presque totalement vide, nous
avons préféré arrêter l'analyse à 65 ans pour la variable active (70 ans pour les variables
illustratives, à l'exception de la carrière éducative arrêtée dès 45 ans).
• Les données censurées
Les individus n'ayant pas atteint cet âge sortent d'observation, donc des modalités prévues
pour les variables longitudinales, à partir de leur âge à la date de l'enquête (phénomène
appelé "censure à droite" dans le jargon de l'analyse longitudinale). On note au passage
que le type de censure que l'on doit prendre en compte dépend du type de temps choisi
pour l'analyse: avec un temps calendaire par exemple, les données seraient "censurées à
gauche" pour les individus n'étant pas encore nés à une date donnée. La solution retenue
pour cette première analyse est l'ajout d'une modalité spécifique à chacune des variables
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longitudinales, dans laquelle l'individu entre dès qu'il est censuré. Ainsi l'ensemble des
individus de l'échantillon sont "présents" dans le tableau tout au long de la période
d'analyse, de 0 à 65 ans.
• Le découpage du temps et le calcul des fréquences
Comme on l'a dit en présentant la méthode, la mise en oeuvre de l'AHQ repose sur un
découpage de la période d'analyse en un nombre "raisonnable" de périodes de recodage.
Une fois ce découpage réalisé, deux solutions s'offrent pour construire le tableau des
fréquences individuelles soumis à l'AFC :
- calculer pour chaque période de recodage, la proportion du temps total de l'analyse
passé dans chaque état: la métrique est uniforme sur le temps, la somme de chaque
ligne vaut 1;
- calculer la proportion du temps de chaque période passée dans chaque état: la
métrique sur le temps est non-uniforme si les périodes de recodage n'ont pas une durée
constante; la somme de chaque ligne est égale au nombre de périodes définies.
Du point de vue du calcul algébrique effectué lors de l'analyse factorielle, rien n'oblige à ce
que les différentes périodes de recodage soient de même durée ou que la métrique sur le
temps soit uniforme, bien au contraire. D'une part, plusieurs arguments, intuitifs et de
théorie statistique, militent en faveur d'un découpage plus détaillé dans les périodes où les
changement d'état sont nombreux. D'autre part, lorsqu'on s'intéresse aux stratégies
résidentielle des individus, il semble naturel d'accorder plus d'importance aux
changements qui surviennent à l'âge adulte, où la responsabilité de la décision revient dans
la plupart des cas à l'individu, plutôt qu'aux changements de résidences antérieurs ou
postérieurs, plus souvent décidés par des tiers. Mais en cette matière, il est possible, et très
recommandé, de vérifier par l'expérience ces arguments théoriques ou intuitifs.
Nous avons tout d'abord testé un découpage uniforme de la période 0 - 65 ans en 13
segments quinquennaux, les fréquences étant calculées en proportion du temps total de la
période analysée. Les résultats de cette première analyse (typologie en 22 classes) sont
d'une part excessivement dominés par l'effet de l'âge à la date de l'enquête. D'autre part,
les classes regroupant les individus jeunes sont peu homogènes et à l'inverse la description
des groupes de population âgée est trop détaillée. Nous devions alors refaire deux analyses
spécifiques sur l'ensemble des classes jeunes et sur celui des classes âgées.
L'examen de l'histogramme de distribution des changements d'état selon l'âge des
individus permet de définir un découpage mieux adapté aux données en 15 périodes
d'amplitude variable correspondant approximativement aux quantiles de la distribution: la
fréquence d'occurrence des changements d'états dans chaque période varie de 4% à 8% du
total. La précision est forte entre 13 et 25 ans, elle diminue avant et après.
Une démarche semblable à été appliquée pour les variables longitudinales de statut
matrimonial, de co-résidence avec les enfants et de niveau d'éducation. Les autres
variables illustratives longitudinales ont été recodées selon 12 périodes quinquennales de 0
à 59 ans et une treizième période de 60 à 70 ans.
Pour l'ensemble des variables, les fréquences du tableau soumis à l'analyse des
correspondances sont calculées en proportion du temps de chaque période de recodage.
• L'analyse factorielle
Après suppression des colonnes entièrement nulles, c'est-à-dire avec aucun individu dans
l'état au cours de la période, le tableau final recodé comprend 1031 lignes, 398 colonnes
actives et 625 colonnes illustratives. L'analyse des correspondances fournit un
histogramme de valeurs propres très plat. Ceci ne doit pas surprendre étant donné la
structure du tableau: grand nombre de colonnes au regard du nombre de lignes et
abondance de colonnes presque vides. Il faut considérer ici que le recodage adopté, s'il
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conserve dans leur précision temporelle originale la totalité des durées de séjours des
individus dans les états, sacrifie en revanche l'ordre chronologique des étapes puisque
toute permutation des colonnes est indifférente pour le résultat de l'AFC. De ce fait, deux
individus ayant des itinéraires strictement semblables mais simplement décalés d'une ou
deux années, apparaissent très différents. Le tableau final tel qu'il est analysé peut donc
être considéré comme très "bruité" par rapport à la structure des proximités qui nous
intéressent, "bruitage" que l'on retrouve dans l'allure de l'histogramme des valeurs
propres.
Néanmoins, l'interprétation des premiers facteurs est assez aisée et, s'il est vrai que la
chronologie est perdue lors du recodage, elle structure si fortement les données (méta-
information) qu'elle ressort sur tous les axes factoriels utiles. Par exemple, les trois
premiers facteurs (9% environ de l'inertie du nuage), sont presque entièrement déterminés
par les groupes de variables afférentes aux communes périphériques de Tabio (94% de
l'inertie du premier facteur), Chia (56% de l'inertie du deuxième facteur et 30,2% de
l'inertie du troisième) et Madrid (11,2% de l'inertie du second facteur et 60% de l'inertie
du troisième). Le plan Ix2 montre le type de structure mise en évidence par ces premiers
axes: les séquences de variables correspondant à une même commune sont regroupées,
ordonnées chronologiquement le long des axes, elles correspondent à des sous-ensembles
d'individus minoritaires mais très fortement caractérisés par chaque groupe de variables. TI
s'agit, on l'aura deviné, des sous-groupes de l'échantillon stables dans ces communes:
dans notre cas, trois groupes ayant vécu toute leur vie respectivement à Tabio, Chia et
Madrid. A partir de l'ensemble des facteurs "interprétables", on parvient à identifier et
caractériser l'ensemble des groupes stables de l'échantillon sans difficulté. Ces individus
stables représentent à peu près 22% de l'échantillon (voir le résultat de la classification) et
environ 52% de l'inertie expliquée par les 10 premiers facteurs. L'on peut, sur des critères
empiriques, retenir ces 10 axes comme les facteurs "utiles"; ils totalisent 24,7% de l'inertie
totale, le reste étant considéré comme du bruit.
Les schémas de mobilité qui caractérisent le reste des individus (donc la grande majorité de
l'échantillon) sont moins faciles à mettre en évidence à partir de la seule interprétation des
facteurs. Ce qui caractérise les axes, ce sont des association de lieux qui témoignent de
transitions fréquentes entre eux à certains âges. Nous n'avons plus, comme dans le cas de
la stabilité, d'axes entièrement déterminés par un ou deux groupes d'individus aux
trajectoires globalement semblables, mais seulement la mise en évidence d'un groupe ayant
en commun une transition donnée à un âge donné. Ce genre de résultat, d'ailleurs typique
de l'application de l'analyse harmonique qualitative aux données de calendriers, est
insuffisant du point de vue de notre objectif. Pour parvenir à une première typologie, nous
avons donc procédé à une classification des individus dans l'espace vectoriel des premiers
facteurs de l'analyse des correspondances. Finalement l'analyse des correspondances a
pour principal intérêt, mais c'est déjà beaucoup, d'éliminer de l'information de départ la
majorité du bruit.
• La clllsslflCation
Après plusieurs essais, en faisant varier le nombre de facteurs de 7 à 15 et en explorant les
partitions jusqu'à 30 classes et plus, on constate que jusqu'à 10 facteurs la typologie gagne
en précision puis, à partir du onzième facteur, la taille de la classe la plus importante
augmente, même si l'on considère des partitions comprenant un grand nombre de classes
dont beaucoup ont par conséquent des effectifs trop faibles. Sur cette base empirique, nous
avons donc retenu l'espace vectoriel constitué par les dix premiers facteurs de l'AFC, et
soumis le nuage des individus dans cet espace à des algorithmes de classification
ascendante hiérarchique ou semi-hiérarchique (PROC CLUSTER - critère de Ward sous
SAS, PROC SEMIS de SPADN). Les deux procédures donnent des résultats très proches
et nous avons conservés ceux de SPADN qui présentent l'avantage d'optimiser la partition
une fois choisi le nombre de classes.
La partition en 15 classes constitue le résultat typologique final. Elle est obtenue après
coupure de l'arbre de classification et optimisation par ré-affectation des individus à la
classe dont le centre de gravité est le plus proche; on maximise ainsi l'inertie inter-classes
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(pROC PARTI de SPADN). Sur la base de ce critère, la partition explique 82% de l'inertie
totale du nuage dans l'espace des dix premiers facteurs. Il apparaît donc que la démarche
permet de prendre en compte la plupart de l'information significative, c'est-à-dire hors
bruit, fournie par l'enquête.
• La caractérisation des classes et la rédaction du commentaire
Les coordonnées des centres de classes et les valeurs tests associées, ainsi que les
individus les plus proches du centre de chaque classe peuvent fournir la base d'une
interprétation "indirecte" des classes à partir des facteurs. Mais pour décrire la typologie, il
est à la fois plus direct, plus précis et plus riche de revenir à la donnée originale recodée.
En réaffectant sa classe d'appartenance à chaque individu de l'échantillon et en calculant les
fréquences de séjours moyennes des individus de la classe dans chacune des modalités au
cours de chaque période de recodage, on obtient le profil de mobilité de chaque classe
résumé dans un tableau directement lisible et que l'on peut traduire graphiquement.
Pour que ces profils soient comparables entre eux, il faut éliminer l'effet des structures par
âge différentes dans chaque classe, effet directement lisible dans l'importance prise par la
modalité de censure à droite au fur et à mesure que l'on progresse dans l'âge. Pour ce
faire, on calcule les fréquences par modalité d'état pour chaque âge sur l'ensemble des
individus de la classe ayant atteint cet âge (c'est-à-dire hors individus censurés); le total de
chaque colonne est ainsi normalisé à 100%. On obtient, avec la même technique, les
profIls de classes correspondant à chacune des variables longitudinales illustratives, profils
comparables entre eux ainsi qu'au profil d'ensemble de l'échantillon.
Enfin, on peut éditer la série de tableaux croisés qui mettent en relation la typologie avec
chacune des caractéristiques transversales des individus et des ménages retenues comme
illustratives. Le pouvoir "explicatif' de chaque caractéristique transversale est résumé par
la statistique du Khi2 associée au tableau et, pour structurer le commentaire, on repère les
cellules du tableau ayant les contributions les plus fortes au Khi2 global.
Le commentaire est rédigé à partir de l'ensemble de ce matériel. On obtient, pour chaque
classe, la description du comportement résidentiel des enquêtés et on dégage, s'il y a lieu,
leur trajectoire spatiale spécifique. Cette trajectoire est mise en relation avec la succession
des événements du cycle de vie que permettent d'appréhender les variables longitudinales
illustratives. Les caractéristiques démographiques et socio-économiques moyennes
complètent la "carte d'identité" de la classe. Des hypothèses sur les dépendances et les
inter-relations qui structurent la biographie des individus sont formulées et soumises à
vérification. Enfin des propositions d'analyse complémentaires visant à approfondir ces
résultats descriptifs sont faites.
En conclusion, si cette expérience d'application parvient à montrer l'intérêt et la grande
richesse des données biographiques collectées pour décrire et analyser la mobilité spatiale
des enquêtés, et mettre à jour les relations qu'elle entretient avec les trajectoires familiales
et socioprofessionnelles, le mérite en revient bien sur à la qualité des données, mais
également pour une bonne part à la méthode d'analyse. Nous sommes convaincus qu'elle
constitue actuellement l'approche statistique la mieux adaptée à la phase descriptive de
l'exploitation de ce type d'enquête et elle nous semble le préalable indispertsable de toute
démarche modélisatrice à l'ambition plus "explicative".
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2.2. Présentation d'un manuel de mise en pratique de l'analyse démographique des
biographies
• Les principes de l'analyse démographique des biographies
L'analyse démographique des biographies pennet d'étudier l'arrivée au cours du temps
d'un ou plusieurs phénomènes démographique en interaction, en faisant intervenir
simultanément un grand nombre de caractéristiques individuelles qui peuvent elles-mêmes
se modifier au cours du temps8. Elle fournit une réponse appropriée à certains problèmes
que l'analyse longitudinale classique posait.
Le premier problème est lié à la fonnalisation statistique insuffisante de l'analyse
longitudinale. En effet, celle-ci tant qu'elle travaillait sur des cohortes de taille importante
n'avait pas à se préoccuper de calculer des variances pour les quotients estimés.
Néanmoins dès que l'on dispose de populations de plus faible taille, sous-populations
spécifiques ou échantillons d'enquêtes rétrospectives ou prospectives, il devient nécessaire
d'estimer ces variances pour pouvoir comparer des populations différentes et avoir une
idée de la précision des estimations ainsi faites. L'analyse biographique en replaçant ces
calculs dans un cadre statistique strict et qui est beaucoup plus complexe que l'on peut le
penser a priori (Andersen et al., 1993)9, pennet de résoudre ce problème.
Le second problème vient de l'hétérogénéité des cohortes sur lesquelles on travaille.
L'une des hypothèses de base de l'analyse longitudinale classique, est que l'on observe
une cohorte homogène. Cette hypothèse n'étant généralement pas vérifiée, l'analyse
classique va devoir désagréger la population initiale en sous-populations plus homogènes,
selon divers critères qui peuvent parfois se référer à l'avenir. L'analyse biographique offre
une possibilité de prendre en compte cette hétérogénéité entre les individus du groupe
étudié, sous certaines hypothèses. Elle pennet en plus de faire dépendre du temps cette
hétérogénéité qui peut changer au cours de la trajectoire des individus. Les comportements
sont décrits et expliqués grâce aux éléments que l'on connaît de leur passé sans référence à
leur avenir.
Un troisième problème vient des interactions qui existent entre les divers phénomènes
étudiés. L'hypothèse faite lors d'une analyse longitudinale classique, d'une indépendance
entre phénomènes perturbateurs et phénomènes étudiés, ne tient plus. L'analyse
biographique offre une possibilité de prendre en compte cette perturbation et d'étudier
comment la survenue d'un événement Oa migration vers les métropoles par exemple) peut
modifier la probabilité de survenue d'un autre événement (la nuptialité et la fécondité dans
l'exemple cité) (Courgeau, 1987)10. En incorporant la dimension temporelle des divers
événements les uns par rapport aux autres, cette analyse respecte aussi leur ordre d'arrivée
dans le temps.
La dimension fondamentale d'une analyse biographique, appelée aussi analyse de durée,
est donc le temps qui marque la définition de la cohorte étudiée et la survenue des divers
événements les uns par rapport aux autres. Cette dimension introduit des problèmes
statistiques particuliers et très complexes qui n'ont été résolus, en partie que récemment
grâce aux théories des martingales en temps continu, à l'intégration stochastique et aux
théories des processus de comptage.
8 Voir: - D. COURGEAU, E. LELIEVRE, 1989.- Manuel d'Analyse Démographique des Biographies,
coll. de l'INED, PUF, 268 p.
- E. LELIEVRE, A.BRINGE, D.COURGEAU, 1996.- Pratique de l'analyse démographique des
biographies, 104 p.
9 P. ANDERSEN, O.BORGAN, R.GILL, N.KEIDING, 1993.- Statistical models based on counting
processes~ Springer-Verlag, New-York, 768p.
10 D. COURGEAU, 1987.- "Constitution de la famille et urbanisation", Population, vo142, nO l, pp.57-
82
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En conséquence des principes énoncés ci-dessus, une première infonnation nécessaire
pour une analyse biographique (très minimaliste, il est vrai) est l'observation de l'arrivée
d'un phénomène, mesurée par une durée. L'observation des trajectoires individuelles
fournit en effet la description d'événements dont on va étudier, entre autres, la répartition
dans le temps au sein d'une population donnée. TI sera ensuite nécessaire de faire intervenir
l'effet de caractéristiques individuelles sur cette durée.
• Les objectifs du présent document
Divers logiciels permettent d'entreprendre une analyse biographique, lorsque l'on dispose
de données qui s'y prêtent. Nous avons donc mené une comparaison systématique des
performances de trois logiciels très utilisés, couramment disponibles: S.A.S. T.D.A. et
S.T.A.T.A..
Néanmoins l'objectif de cette comparaison est moins d'établir un score mesurant très
précisément les qualités informatiques comparées, mais plutôt de présenter aux utilisateurs
potentiels la programmation de base d'une même analyse conduite avec ces divers
logiciels, d'en expliquer les caractéristiques ainsi que la variété des résultats obtenus et de
comparer les sorties graphiques disponibles. Le but est de fournir à l'utilisateur un guide
qui lui permette de faire un choix pertinent selon ses propres contraintes et ses objectifs.
Selon cette logique, nous n'avons pas restreint la présentation aux analyses les plus
élaborées mais nous nous sommes surtout attachés à décrire la marche à suivre dans le cas
d'une analyse la plus simple possible ainsi que toutes les étapes intermédiaires avant de
parvenir aux analyses plus sophistiquées.
Ainsi cet ouvrage permet à de plus nombreux chercheurs de mettre en oeuvre une
méthodologie assez complexe en disposant de " garde-fous ". Dans le projet Bogota-
Delhi où une comparaison de résultats obtenus avec des méthodes différentes (approche
descriptive versus approche stochastique) est envisagée cela permettra de conduire ces
analyses avec plus de facilité simultanément dans les différents lieux.
2.3. L'analyse biographique des unités collectives: L'entourage, une nouvelle entité
pour l'analyse de l'évolution des structures sociales
Le passage de l'individu à un groupe plus complexe est une étape nécessaire de la réflexion
méthodologique. Dans une perspective biographique l'étude d'un groupe plus complexe
(ménage ou famille) se propose de révéler la logique d'influence que deux strates exercent
l'une sur l'autre. Elle veut mettre en évidence le pouvoir du groupe sur le devenir d'un
individu ; et réciproquement comment l'acteur individuel peut influencer une action
collective. Cette démarche se place donc dans une optique différente de la description des
différents types de familles et de l'étude de l'évolution de leur répartition. En revanche elle
partage ses préoccupations avec l'étude des conséquences démographiques de l'évolution
de la structure des ménages et de la famille dans ses deux aspects : les changements de
l'environnement familial des individus au cours du cycle de vie et réciproquement, les
effets des caractéristiques du ménage et de la famille sur les processus démographiques
individuels.
Aussi avons nous entamé une réflexion plus théorique sur l'entité à prendre en
considération. L'approche biographique nous avait en effet amené à reformuler les bases
de l'analyse démographique en termes d'analyses de processus stochastiques complexes
(Courgeau et Lelièvre, 1989)11, où chaque trajectoire individuelle est replacée dans le
contexte le plus large possible. Notre démarche a, cette fois, constitué à identifier
l'entourage influant et influencé par l'individu en repérant les agents marquants.
L'hypothèse étant que la destinée des individus résulte, dans une mesure variable selon les
Il D. COURGEAU, E. LELIEVRE, 1989.- Manuel d'Analyse Démographique des Biographies, coll. de
l'INED, PUF. 268 p.
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personnes et les périodes, de l'influence qu'ils subissent de la part des individus de leur
entourage et en retour de celle qu'ils exercent sur ces individus.
Notre objectif a été double: réinsérer le ménage dans le groupe familial afin de comprendre
son rôle dans les stratégies sociales des individus et d'en saisir la dynamique en
réintroduisant la dimension temporelle (Bonvalet et Lelièvre, 1995)12. En effet, le système
d'influence a pour support, d'une part, le cadre des ménages successifs auxquels
l'individu a appartenu (ce qui implique une résidence commune) et, d'autre part, hors de ce
cadre d'individus clefs, en fonction de liens qui sont centrés sur l'alliance et la filiation; le
tout constituant l'entourage des individus.
Une telle analyse permet de poursuivre l'interprétation des comportements individuels
considérés pour l'instant indépendamment de leur contexte familial et social. Il s'agit,
d'une part, de prendre en compte la dimension intergénérationnelle dans l'analyse des
pratiques tant résidentielles que professionnelles et même démographiques, et d'autre part,
d'identifier les interactions qui s'établissent entre les individus et leur entourage. Cette
recherche, qui en est à un stade très expérimental, a pour premier objectif de permettre de
générer les données nécessaires à la mise en oeuvre d'une analyse biographique de
l'entourage des individus en proposant les principes de collecte d'une enquête à venir de
l'Ined.
Dans des travaux précédents menés en Inde dans le cadre de l'étude des migrations vers les
villes moyennes (Dupont & Lelièvre, 1993)13, la prise en compte des stratégies du réseau
familial dans lesquelles s'inscrit toute mobilité individuelle a effectivement permis de
mettre en évidence un cadre d'analyse extrêmement pertinent. Dans les enquêtes menés à
Bogota, la description précise de la composition des ménages de l'enquêté et de la
localisation de ses proches permet une nouvelle exploration de l'entourage. A Delhi, on
dispose également, bien que de façon plus ponctuelle de la localisation du réseau des
individus.
12 C. BONVALET, E. LELIEVRE, 1995.- "Du concept de ménage à celui d'entourage: une redéfinition
de l'espace familial", Sociologie et Sociétés, n° spécial Une nouvelle morphologie sociale, vol 27, n02,
pp. 177-190.
13 V. DUPONT, E. LELlEVRE, 1993.- "La ville, antenne des villages, observations indiennes",
communication à la Conférence AlDELF, mai 1990, Rabat. Maroc, in Croissance démographique et
urbanisation. Politiques de peuplement et aménagement du territoire. N°S, PUF. pp. 117-130.
Sociologie el sociétés, 1'01. XXVII, nU 2, a1110mne 1995, p. 177-190
Du concept de ménage à celui
d'entourage: une redéfinition de
l'espace familial
CATHERINE BONVALET et ÉVA LELIÈVRE
Les changements qui se sont opérés depuis plusieurs décennies dans la société ont
conduit un certain nombre de chercheurs à réfléchir sur les outils et catégories d'analyses qui
permettent d'appréhender la « nouvelle morphologie sociale ». Dans le domaine de la famille,
la démographie dispose d'une gamme d'outils et de concepts traditionnels qui sont nécessaires
pour décrire l'évolution des structures familiales, mais qui rencontrent néanmoins certaines
limites lorsque "on veut saisir la réalité familiale.
Dans la majorité des analyses économiques et socio-démographiques, le concept de
ménage est l'élément clé qui permet aux statisticiens, démographes et économistes de relier
les domaines de la famille à ceux de la consommation, du logement ou de l'équipement. A
priori, l'utilisation du concept de ménage pouvait ne poser aucun problème, on ne « discute
pas l'indiscutable ", comme l'écrit Alain Desrosières (1993). Néanmoins, dès que l'on essaie
d'élaborer une approche dynamique des nouvelles configurations socio-démographiques, l'am-
biguïté et les limites des concepts de famille et de ménage apparaissent clairement, entraînant
une tension entre les données disponibles,l'opérationalité des catégories d'analyse et leur flou
conceptuel, voire sémantique. Alain Desrosières a bien décrit cette tension: « l'espace de
l'information statistique est particulièrement significatif si on souhaite étudier ce qui rend à la
fois possible et impossible un espace public l . La tension entre le fait que cette information
prétende être une référence du débat, et que, cependant, elle puisse toujours être remise en
cause et devenir ainsi l'objet du débat, porte en elle une des difficultés majeures pour penser
les conditions de possibilité d'un tel espace. "
Dans la littérature socio-démographique, on dispose de deux concepts: ménage ct
famille, pour appréhender les configurations familiales. Même si dans la périodc d'après-
guerre, la notion d'identité famille-ménage a revêtu son sens le plus fort à travers l'émergence
d'un modèle familial unique, la famille nucléaire, cette dernière s'ajustant alors parfaitement
à l'unité statistique ménage, ces deux concepts nous paraissent actuellement inadaptés. D'une
l. A DE5ROSJ ÈRES (1 t)Y3) ùcfinil " l'~,p''ce puhlic ~n lal11 qu'esp:lcc " 1'il1lcri~ur duquel lès qucslitll1s ù~
la ci lé peuvent cire soumises il un dcbal publiC, " parli~ lice a\'cc 1'~xlstence d'une information SI"li"iqu~ accessiblè '1
tous ".
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part, ils ne sont pas à même de saisir ce qui se passe réellement « du côté des familles », c'est-
à-dire de décrire les stratégies de mobilité et de reproduction sociale mises en œuvre au sein
de la parenté. D'autre part, le fait que la famille soit définie en France (et dans beaucoup
d'autre pays) dans le recensement à partir de la co-résidence a introduit et fait perdurer
l'ambiguité entre ménage et famille'.
Comme l'a rappelé Jean-Louis Flandrin: au XVI', XVII' et XVlII' siècles, « le concept de
famille était écartelé entre l'idée de co-résidence et l'idée de parenté que l'on trouve soudées
dans la définition devenue la plus courante aujourd'hui. Le mot évoquait, en effet, beaucoup
plus fréquemment un ensemble de parents qui ne résidaient pas ensemble, et désignait
couramment aussi un ensemble de co-résidents qui n'étaient pas nécessairement liés par le
sang ou le mariage» (Flandrin, 1976). Ce n'est en fait qu'au XIX' siècle que les idées de co-
résidence et de parenté proche se trouvent liées dans le concept de famille.
L'ambiguïté qui existe donc entre les notions de famille et de ménage, et qui contribue
au (Jou conceptuel, résulte en grande partie des données disponibles. Ainsi, une famille, telle
qu'elle est le plus usuellement repérée par les statistiques démographiques, se limite aux
personnes apparentées co-résidentes. Deux parents divorcés assumant la garde conjointe de
leurs enfants qui résident alternativement au domicile de chacun des ex-conjoints ne forment
donc pas une famille en ce sens qu'ils ne constituent pas un ménage.
L'objectif de notre recherche est double. Il s'agit de réinsérer le ménage dans le groupe
familial afin de comprendre son rôle dans les stratégies sociales des individus et d'en saisir la
dynamique en réintroduisant la dimension temporelle.
L'approche biographique devrait permettre de dépasser la vision classique du ménage
et de la famille et d'étudier ainsi au cours de la vie l'évolution du groupe familial de l'individu.
C'est d'ailleurs cette approche qui a conduit des chercheurs à reformuler les bases de l'analyse
démographique en termes d'analyses de processus stochastiques complexes (Courgeau et
Lelièvre, 1989). Chaque trajectoire individuelle est replacée dans le contexte le plus large
possible et l'analyse de chaque événement démographique peut alors tenir compte des proces-
sus adjacents ou concurrents que subit l'individu au même moment. Par ailleurs, l'étude de la
dynamique des groupes familiaux consiste à étudier leur évolution de la date 1 à la date 1 + l,
ainsi que l'analyse des variations de leur taille et de leur composition au cours du temps.
Notre démarche nécessite donc d'abord le repérage univoque d'une entité de taille et de
composition variable en évolution. Si l'histoire des familles a trait à l'évolution des relations
conjugales et consanguines avec l'âge des individus, celle des ménages est résolument au
croisement de l'histoire des individus et des lieux. On se propose d'identifier l'entourage
in(Juent et influencé par l'individu en en repérant les agents marquants. L'hypothèse étant
que la destinée des individus résulte, dans une mesure variable selon les personnes et les
périodes, de l'in(Juence qu'ils subissent de la part des individus et en retour de celle qu'ils
exercent sur ces individus.
Il s'agit donc de tenter une cOllslmclioll dissociant la dynamique de l'entourage des
personnes, dans la mesure où nous nous sommes donné comme objectif de mesurer:
(1) l'in(1uence de l'individu sur le groupe;
(2) l'in(1uence du groupe sur l'individu,
ces dernières étant repérées à partir de lapositioll Je l'individu dans le cercle de ses parents ct
de ses proches ainsi que les Iypes de cohabitalioll dans lequel il est, et a été impliqué.
L'innuence de "individu que l'on envi,age dans une telle analyse démographique peut
se manifester Jans sa pro[1ension il agrandir le groupe (en devenant parent, par exemple) ou
2. On ne peUl nier k rok de, in'lilllli'H" 'la'''''ljue, <.Jans la construclion de l'entilé ramille. À cc "Ijel.
Picrre DOUKDIEU (l'N.1) écril: .. '" définilion <.Jominanle. légilime. de la ramille normale (définilion qui peUl étre
cxpltclIC. Comlne le <.Jmll 011 impltcill'. comme par exemple <.Jans les questionnaires de l'INED ou <.Je l'INSEE consacrés
à );1 famille) rl'posl' sur une eonslellatiLlIl lie mots . m;li~t\n. m;II\Onn":c, !rOI/SC, !rVIIH:, /uJlud,old. qUI sou~ aprarcnc~ lie
L, d0.crirc, t..'dn\1ruilell Llil Ulle rê,llil": sllCJ;ak Scloll edit: d...:finiliull. Id ('lIllillt.: e~l un l'll\ClHhlc ...l'llllii\it.l\l~ ;lrp;lrCJlI~S
liés cntre eux soil par l'alliJncc (le mariJge). ,oil par la rili,llitln. \oil rlus C\ceptinnndlcmclll. par 1',"lor1ion (rarenlé)
Cl viv~ln( :--ou.\ un même loil (COh;lhildlion) "
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encore par le fait que sa mobilité va induire le déplacement d'autres personnes et sans doute
la réorganisation dans l'espace du réseau des proches. Quant au type de cohabitation (le fait
d'habiter ou non avec ses parents, des amis, ses enfants), il va réciproquement influer sur la
mobilité, la fécondité, etc., de J'individu. En effet, le système d'influences a pour support,
d'une part, le cadre des ménages successifs auxquels l'individu a appartenu (ce qui implique
une résidence commune) et, d'autre part, hors de ce cadre des individus clefs, en fonction de
liens qui sont centrés sur l'alliance et la filiation; le tout constituant J'entourage des individus,
Pour aller plus loin dans notre questionnement méthodologique, il nous a paru néces-
saire de revenir à la fois sur les concepts et les données dont on dispose. Dans un premier
temps, nous procéderons à un réexamen critique des concepts de ménage et de famille dans le
but de mieux préciser la notion d'entourage. Dans un deuxième temps, nous analyserons les
données disponibles sur les relations familiales saisies à un moment donné ainsi que sur
l'évolution du groupe domestique au cours de l'existence. C'est en effet à la lumière de ces
résultats que nous pourrons justifier l'entité que nous préconisons et les termes de son
analyse,
1. PRIVILÉGIER LES FAMILLES, PRIVILÉGIER LES MÉNAGES?
1.1. LES LIMITES DES CONCEPTS DE MÉNAGE ET DE FAMILLE
Examinons tout d'abord les définitions du ménage. Défini en France comme le groupe
d'individus habitant sous le même toit, le ménage est une unité statistique repérée à un
moment donné selon un critère de résidence. C'est donc une entité transversale dont les
caractéristiques sont observées en un instant précis, unique. Le ménage constitue la plus
complexe des unités primaires associant les individus (Kuijsten et Vossen, 1988) et permet de
prendre en compte l'ensemble des cas de figure: de la personne vivant seule au groupe de
personnes non-apparentées vivant sous le même toit en passant par les familles co-résidentes.
Du point de vue des données, la notion de ménage, tout du moins en transversal, semble
a priori très opérationnelle. En effet, le groupe pris en considération est facilement repérable
à une date donnée, et la description du ménage est un préalable incontournable dans les
principales enquêtes nationales (recensements, enquêtes sur l'emploi), ce qui assure au moins
la disponibilité d'informations sur la structure des ménages et permet des comparaisons à
différentes dates. Cependant, c'est une unité statistique complexe de caractère économico-
social dont la définition varie d'un pays à J'autre. En résumé, le concept de ménage fait appel,
selon les pays, à différentes dimensions de la vie quotidienne:
l) la résidence
2) la filiation et l'alliance
3) le genre de vie, en particulier le repas quotidien
4) la communauté des revenus
5) la communaulé de consommation.
On distingue ainsi, pour les pays industrialisés, les deux notions, le ménag-:-foycr et le
ménage-habitation. Si l'on relient la première notion, un logement peut contenir deux ména-
ges-foyers (par exemple, une famille ct un sous-locataire occupant une pièce de la maison ou
de l'appartement sans qu'il y ait partage). Au contraire, dans la définition ménage-habitation,
le logement ne contient qu'un ménage'.
La complexité de la notion de ménage apparaît donc clairement. À ces difficultés
s'ajoutent celles qui résultent du fait qu'à travers le concept dc ménage-logement, on poursuit,
nous semble-t-i1, trois ohjectifs:
3. "En Francc, LI dCfinlllon du m~n<lge colncil1e J'·cc ccllc du 1,'gcl1\cnl comme l'c'''urglll cl Sd cl1~uilk "
(LE BRAS 1979)
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l'attachement aux grandes familles. Selon lui, la famille nucléaire ne serait pas le produit de
l'industrialisation et de l'urbanisation mais aurait toujours existé (Flandrin, 1976).
Pour Peter Laslett, le ménage simple correspond à la famille nucléaire, famille élémen-
taire ou encore famille biologique. Il s'agit de deux individus mariés vivant ensemble, qui
forment le noyau familial. La famille élargie est une famille conjugale à laquelle s'ajoutent des
membres apparentés par un autre lien filial direct. La famille étendue est constituée par un
ensemble d'individus apparentés qui entretiennent des relations étroites sans pour autant
vivre ensemble. Peter Laslett (1972a et 1972b) emploie l'expression « groupes domestiques"
et propose la typologie suivante:
1. les groupes domestiques dits « sans structure familiale », qui regroupent les personnes
seules et les personnes sans lien de parenté dans un même logement;
2. les groupes domestiques simples, qui correspondent à la cellule familiale contemporaine.
Ils sont composés soit du couple et de ses enfants (famille nucléaire), soit d'un parent veuf
ou séparé et de ses enfants;
3. les groupes domestiques « étendus ", composés des membres du ménage simple auquel
s'ajoutent des parents ascendants, descendants ou collatéraux;
4. Les groupes domestiques « multiples ", où cohabitent plusieurs familles apparentées. À
l'intérieur de cette catégorie, l'attribuIion du statut de chef joue un rôle distinctif. Dans le
cas où le pouvoir est assuré par le couple âgé, le couple des enfants mariés obéissant à
l'autorité paternelle, il s'agit de la famille-souche de Le Play; Dans le cas où les familles
constituées par les frères et sœurs mariées sont toutes de la même génération, on a affaire
à la configuration de frérèche.
Ce réexamen des notions utilisées au cours du temps ne vise pas à remettre en cause
systématiquement le concept de ménage mais, bien au contraire, à préciser son usage afin
d'éviter des glissements sémantiques. La question qui se pose est de savoir en quel sens on
évoque la famille lorsque, pour l'étudier, on utilise le concept de ménage.
En effet, le terme de famille ne désigne pas seulement les liens parents-enfants. Il
désigne plus généralement les liens de sang et d'alliance entre les individus, fussent-ils loin-
tains, comme des cousins ou cousines au second degré. Sans remettre en cause l'approche
statistique, dont les limites proviennent des données disponibles, on peut cependant souligner
qu'à vouloir décrire la famille par le ménage, on nie cela même qui la constitue: les liens de
sang. Ainsi, en France, une veuve et son petit-fils ne sont pas considérés comme une famille,
alors que deux concubins, quelle que soit la durée de leur union (n'eût-elle que deux mois au
moment du recensement) sont considérés comme formant une famille. Les liens entre collaté-
raux ne sont pas reconnus; par exemple, deux frères vivant ensemble sont considérés comme
un ménage sans famille.
En résumé, le véritable problème est de donner un rôle central à la résidence dans la
définition de la famille - parce que l'usage du mot « famille ", dont l'acception est plurielle,
prête à confusion - et dans l'interprétation qui en est faite. Car dans les études statistiques, la
description des structures familiales va servir de point de repère à l'analyse des familles
(Villac; M. 1991 ; Durr, (1991). Cette approche comporte un risque non négligeable d'assimi-
ler famille et ménage (Audirac, 1985), c'est-à-dire de réduire la famille à cette unité statisti-
que que l'on observe dans les enquêtes et les recensements. Sous cet angle, la familleapparait
comme un sous-ensemble du ménage (Lefranc, 1995), alors qu'on peut inverser les termes et
penser que le ménage n'est qu'un sous-ensemble de la famille.
12 UN NOUVEAU CONCEPT. L'ENTOURAGE
Cette discussion des diverses typologies cl de l'utilisation qui en est faite pour l'étude
des formes familiales a permis de mettre en lumière les limites de ces concepts pour l'analyse
des structures. Ces notions, toutes deux tributaires dans leur utilisation du cadre de la co-
résidence, occultent l'influence du réseau dont dispose chaque individu. En adjoignant au
cadrage du ménage, ainsi que nous le préconisons, la prise en compte des liens familiaux en
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dehors du ménage, l'ambiguïté et les glissements problématiques que nous avons décelés entre
les deux notions, famille et ménage, disparaissent. Celle nouvelle infrastructure conceptuelle que
nous appelons entourage et qui, de prime abord, pouvait paraître moins praticable que les deux
autres notions plus couramment utilisées; contribue en fait à clarifier l'analyse en distinguant
clairement la sphère d'influence des co-résidents de celle issue des liens d'alliance et de parenté
qui peut s'exercer en dehors du cadre du ménage, L'entourage a l'avantage de ne se limiter ni au
groupe des co-résidents, ni uniquement à ses parents. La construction théorique que nous
proposons ici a de plus l'ambition non seulement de repérer le système d'influence à un moment
donné, mais également de permettre de suivre l'évolution de la structure.
La complexité de l'objet d'analyse, surtout dans sa dimension longitudinale, implique
que tout schéma descriptif de l'évolution de l'entourage d'un individu repose - au moins au
début de l'analyse - sur un certain nombre d'hypothèses simplificatrices pour rendre ce
schéma opérationnel. Nous proposons donc les définitions suivantes:
La position de l'individu peut schématiquement être décrite par le fait que celui-ci est ou
non parent (relation consanguine), et d'autre part qu'il entretient une relation de couple
ou chemine seul (existence ou non d'un lien conjugal révocable), selon les dimensions
identifiées par Henry (1972) et reprises par Ryder (1985),
Les types de cohabitations auxquelles participe l'individu sont de nature très diverse et vont
être culturellement très marquées. On peut se limiter par exemple à repérer des types
simples: le fait de vivre avec ses ascendants, avec ses enfants, en association conjugale ou
seul. On doit y adjoindre les situations plus complexes: avec des pairs (y compris des
collatéraux) et avec à la fois enfants et ascendants ou pairs, avec des personnes non-
apparentées...
L'entourage « minimal» qu'il convient alors de suivre est formé de l'ensemble des mem-
bres du ménage ainsi que des enfants non co-résidents de l'individu et du conjoint co-
résident. On préserve ainsi les deux dimensions fondamentales de la famille: les liens
consanguins (de filiation directe) et les liens conjugaux (dans un premier temps, seuls les
liens conjugaux co-résidents sont retenus). On retient également le groupe domestique
des co-résidents d'ego.
Le schéma peut se compliquer tout de suite si l'on inclut dans l'entourage les non co-
résidents suivants: les ascendants (l'autre filiation directe), les personnes à charge financiè-
rement ou moralement et les personnes privilégiées, ces deux dernières catégories sortant des
dimensions classiques de la démographie.
. Les rôles se combinent de façon complexe; en effet, la position de parent/enfant
demeure quels que soient les changements conjugaux (multiplication des périodes de vie de
couple) ou les changements résidentiels. Ainsi, on cherchera à recueillir les informations sur
le père des enfants de l'enquêtée même après la séparation. En revanche, si on fait l'hypo-
thèse de l'égalité des individus dans leurs associations de couple, au sens où une fois les unions
sans enfant dissoutes, on ne reconnaît aux conjoints séparés aucune prérogative l'un vis-à-vis
de l'autre, la destinée de l'ex-conjoint n'es! alors pas suivie. Selon cette convention, seul
persiste comme lien significatif la responsabilité qu'impliquent les liens consanguins, Il con-
vient, en effet, dans une étude longitudinale de l'entourage des individus, de conserver l'enre-
gistrement de toutes les relations consanguines immédiates (filiations directes), dans la mesure
où l'on estime qu'elles ont une influence sur les comportements individuels. et réciproque-
ment dans la mesure où l'individu détermine en grande part leur destinée, qu'il y ait co-
résidence ou pas, Faire celle hypothèse revient à « perdre la mémoire» des unions passées
qui sont restées stériles (puisque l'on ne s'intéresse pas au devenir de l'ex-conjoint) el à ne
« conserver que les enfants"", Ceci reflète l'asymctrie des liens conjugaux et consanguins,
o. St l'on « "uil l, un~ Jeune femme.. (ln n5pl.'rll)ric \;\ rn..'ml~rL ((1h;,hiLl(H)n ct k~ c;\r~H':lcrisliqllC\ Je Cc
premier conjoinl our;lnl celle·ci, À leur SèpMJliun. i11"rs qu'il, n'''"1 P"' cu d'cnf,,"!>, un cc,se de recueillir oes
informations sur le oevenir du jeune homme, Pcu de lemp, aprè" celle Jcune femme sc remel en couple avec un
homme qui a oes enfants d'une union ~ntèrieure. <ln recueille ;do" les car~cléristique' dl' ces ènfanls Cl donc
incidemment ccllcs de l'ex-panenaire ou nOU\'è3U conjoint Oc la jeune fcmmè,
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Non seulement ce nouveau concept permellrait-il d'éviter les glissements sémantiques
que nous avons repérés dans l'utilisation des concepts de famille et de ménage, mais
également, cette nouvelle infrastructure méthodologique donnerait des deux « crises de la
famille» une lecture différente de la lecture usuelle, en faisant "hypothèse qu'elles sont avant
tout des transformations des modes de cohabitation:
le passage de la famille complexe à la famille nucléaire, dénoncé par le Play et les
moralistes du XIX' siècle, combat repris par T. Parsons aux États-Unis en 19557,
puis la baisse de la proportion des familles nucléaires, avec la montée du nombre
des personnes seules, la cohabitation hors mariage et l'augmentation des divorces et
des séparations8.
Dans les deux cas, il ne semble pas que l'on puisse affirmer de manière certaine que la
famille (au sens de « famille étendue », selon la définition de Peter Laslett) ait connu de crise
profonde9, même si les périodes de grandes migrations ont eu pour conséquence, dans un
premier temps, de distendre les liens entre les différents membres de la parenté 10.
Ces différentes interprétations de l'évolution des structures familiales montrent bien
qu'une certaine prudence s'impose dans l'utilisation du terme de « ménage» ainsi que celui
de « famille », si l'on veut éviter la confusion. Le glissement que l'on voit très sOU\'ent s'opérer
dans les articles et ouvrages comporte fréquemment, comme on l'a vu chez Le Play, une
connotation idéologique et morale. Celle-ci est d'ailleurs souvent inconsciente, mais les mots
ne sont pas neutres ll . Des grands types familiaux, on en vient à une hiérarchie des liens
familiaux, forts dans les ménages complexes et faibles dans les familles nucléaires ou monopa-
rentales. Or seule la connaissance de l'entourage permettra de déceler la force, le rôle et la
pérennité des relations co-résidentes ou non.
À ce stade de l'analyse, il apparaît clairement que le ménage n'est pas véritablement
l'unité pertinente d'observation de la famille. En effet, avec les divorces, les séparations, les
7. Les auteurs (PARSONS et BALES) décrivent en fait l'isolement structurel de la famille moderne et le
recul des liens intergénérationnels, qui se traduisent par l'abandon des valeurs morales et familiales ct par la non·
transmission d'un patrimoine familial.
8. Les travaux de Monique BUISSON ct Jean-Claude MERMET (1988) ont montré que lit sépitration ne
remet pas systématiquement en cause le couple parental: "Pratiques sociales de l'habitat et dynamiques de la
divortialité ". dans Transfonnations de la famille et habitat (e. Bonvalet. P. Merlin, diL), Paris, INED. DREIF. IDEF.
TravallX et DOCilments, Cahier n' 120, 1988.
9. T. PARSONS a précisé, pour répondre aux critiques f"ites sur sa thèse de l'adéquittion de la famille
nucléaire aux caractéristiques de la société industrielle ct urbaine. quc le concept de fitmille nucié"ire était isolée en
termes de structure (cité par M. SEGALEN, 1993). De nombreux travitux, notamment itux Étals·Unis ct en Grande·
Bretagne, ont montré par la suite, que les familles nucléaires n'étaient pitS isolées (T. CAPLOWX, H. BART ET B.
CHADWICK, 1982 : M. YOUNG, P. WILLMOTI, 1957).
10. La réponse de Philippe ARIÉS à Richard SENNETI. dans la postfitce de la réédition du livre de ce
dernier (1980), illustre bien le débat qui a agité sociologues ct historiens de la famille. Pour Sennell, la f"mille
étendue·ouverte, minoritaire, est plus entreprenitnte, plus mobile ct p~rticire mieux au dynamisme économique que la
famille nucléaire fermée, Et Philippe Ariès dc conclure que" les nouvelles alliludes [de la jeunesse ... j ne bouleverse·
renl pas le modèle intense-fermé, hérité du début du siècle, mais elb le corrigèrent par une reconstitution (ou une
récupération) du milieu des familles minoritaires étendues de l'Union Park de R. Sennell, c'est·à-dire par le réseau
des parents, de leurs enfants mariés, frères ct sœurs célib"taires Ou maries ".
II. L'expression" f"milles monnparenlilles" constitue un esemple intéressanl. C'est la traduction de la
catégorie Ol1l' parent fami/il'5 f"ite pM Andrée Michel. Et comme l'éent N"dine LE FAUCHEUR dans un article de la
revue Dialogllc5 (n° lOI, 1988),,, l'utilisation de cc concept semblait presenter l'intérét de permellre aux foyers dont le
chef étitit une femme d'accéder au rang de "vraies f"milles" Le signe négatif dont étaient marqués ces foyers fuI lui·
méme alors p<nfois inversé: non seulement les foyers dirigés par ces femmes étaient décLnés aussi normaux que les
autres, mais ils étaient méme p"rfois présentés comme plus "modernes", car plus novateurs en maticre de rôle de
sexes ". Dans cc cas, le terme" famille" est erroné et il serait plus juste de parler de" ménages monoparentaux ".
dans 1.1 mesure ou l'autre parent esl généralement viv"nl. Nadine Le Faucheur utilise alors le terme de .. familles
hifocales" qui n'oublie pitS le parent absent, contrairement aux" ramilles mnnoparentales" (François de SINGLY
I(93), mais là aussi, me semble-t·il, la confusion entre .. ménage" et" famille" demeure. Il est encore plus net pour
les familles recomposées (THÉRY 1991). En effet, comme le souligne Mitrtine SEGALEN (1993), dans le cas des
processus de recomposition familiales, la notion de famille est dissociée de celle de co-résidence. Voir ég"lement
M. de SABOULIN (1984,1986).
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phénomènes de décohabitalion de plus en plus complexes, le concept statistique de ménage
s'écarte de plus en plus de la réalité familiale et sociale qu'il est censé décrire. Or cette réalité
sociale se situe bien entre le groupe domestique constitué des co-résidents et l'ensemble du
groupe familial large, dans la mesure où c'est l'ensemble des ménages associés à un réseau
familial donné et leurs membres qui forme en quelque sorte la ressource qu'ont les individus à
leur disposition et avec laquelle ils interagissent pour faire et élever leurs enfants, affronter le
marché du logement et du travail, se déplacer sur le territoire, etc.
2. LES DONNÉES DISPONIBLES
Pour l'instant, aucune enquête n'a saisi l'entourage comme nous l'entendons. Les en-
quêtes recueillant la nature d'un réseau de relations sont des enquêtes ponctuelles qui ont
photographié l'état du réseau à un moment donné 'l ou qui ont tenté de reconstituer des
fréquentations spécifiques sur un plus long terme (on pense ici à des enquêtes sur l'histoire
des partenaires sexuels).
2.1. UNE ÉTUDE TRANSVERSALE DU RÉSEAU FAMILIAL
Les résultats de l'enquête Proches et Parents, effectuée à l'INED en 1990, nous incitent
à penser qu'un suivi de l'entourage est possible. Si on dénombre tous les membres de la
parenté des individus vivant en couple (ascendants, descendants, collatéraux), on obtient un
chiffre élevé oscillant autour de la quarantaine selon l'âge des individus (tableau 1). Les
variations de l'étendue et de la composition de la parenté dépendent par ailleurs du type de
ménage dans lequel l'individu vit. Les chiffres les plus faibles, observés pour les personnes
seules, se montent quand même à 26. Si bien que d'une manière générale et, sans préjuger des
liens effectifs des individus, même les personnes seules ne sont pas familiale ment isolées.
TABLEAU 1
Réseau de parenlé selon l'âge el le lype de ménage dans l'enquéle Proches et Parents
(Nombre moyen de personnes)
Âge Couple Homme seul Femme seule i Fam. monopar.
Ensemble du réseau familial d'ego uniquement
Moins de 35 ans 43.9 31,4 26.\ 32.8
34 ans - 49 ans 44.2 25,3 30.8 35,9
50 ans - 64 ans 38.5 26.7 26.6 40.5
Membres de la famille cités comme proches
Moins de 35 ans 6.3 J.9 3.8 3.3
34 ans - 49 ans 5,4 3.J 2.7 4.6
50 ans - 64 ans 5.1 2.8 4.1 4,4
Plus LIe t\4 OIns 4.9 2.8 3.5 5.2
Source. Oonvalct cr ni. (1991).
En revanche, le choix d'une famille d'élection à l'intérieur dc la famille légale apparaît
très restrictif. Même pour les couples dont le r~seau comprend 40 personnes environ, le
nombre de ceux qui sonl désignés eomme proches n'est que de 5,5 en moyenne, les jeunes
couples étant ceux qui ruisent le plus largement dans leur parcnlèle (Cl,J) et les hommes seuls
âgés ceux qui ont le moins grand nombre de parents proches (2,8).
12. Enquêle Rêscaux de relallons. D. COURGEAU (1'i72. 1'i75); enquête Réseau familial. C. GOKALP.
(1978) . cnquélc Proches Cl Parents. C. OONVALET. D. MAISON. Il LcBras. Cl L. CHARLES. (1993).
DU CONCEPT DE MÉNAGE À CELUI D'ENTOURAGE.
UNE REDÉFINITION DE L'ESPACE FAMILIAL 185
Ce nombre restreint de proches parmi la parenté rend donc crédible un suivi de l'en-
tourage. Il s'agirait en fait de récolter quelques informations rétrospectives sur les 4 ou
5 personnes que les individus citent comme proches. Mais avant d'aller plus loin sur la
faisabilité de cette entreprise, revenons aux données longitudinales existantes.
Dans ce domaine, les enquêtes les plus classiques recueillent toujours au moins des
informations sur les conjoints de ego et ses enfants, comme les dates d'union et de naissance.
Cependant, ces données restent très parcellaires. Les enquêtes qui ont tenté de suivre un
groupe autour de ego (la seule solution réaliste) ont en fait recueilli des renseignements sur la
composition des ménages successifs auxquels a appartenu l'individu (comme dans les panels
de ménages telle PSID, Duncan et Morgan, 1983 ou les enquêtes rétrospectives).
Il ne s'agit pas d'entourage, mais déjà ces enquêtes permettent d'approfondir l'étude de
révolution de la morphologie sociale, et surtout, les résultats qui en découlent confirment la
nécessité de dépasser les notions de ménage et famille dont on se sert pour la description de
son évolution. À titre d'exemple de ce qu'apporte ce genre d'enquêtes par rapport aux
tableaux souvent faits en juxtaposant les chiffres des recensements successifs, examinons grâce
à l'enquête Peuplement et Dépeuplement de Paris les trajectoires familiales des Parisiens de
1986.
2.2. UNE ÉTUDE DYNAMIQUE DES TRAJECTOIRES DOMESTIQUES DES PARISIENS
Les données de l'enquête Peuplement et Dépeuplement effectuée en 1986, qui retrace
l'histoire familiale et résidentielle de 2000 habitants de la région parisienne âgés de 50 à 60
ans, permettent de reconstituer le parcours domestique suivi par les enquêtés à partir du
moment où ils sont devenus adultes jusqu'à l'âge de 50 ans ll . Ce chemin qui retrace les
différents types de groupes domestiques dans lesquels ont vécu les individus est forcément
plus complexe que le parcours matrimonial; les événements qui affectent la composition du
groupe concerne non seulement l'enquêté, mais également toutes les personnes avec qui il
cohabite ou a cohabité. Cinq types de ménages ont été retenus (les ménages d'une seule
personne, les couples sans enfants, les couples avec enfants, les ménages monoparentaux et
les ménages complexes définis par la présence d'ascendants ou de collatéraux), 30 % des
enquêtés ont commencé leurs parcours en habitant seul, 33 % en couple et 35 % dans un
ménage complexe" (figure 1),
L'histoire démographique de ces générations présente la particularité intéressante d'être
souvent prise comme référence dans l'analyse des événements démographiques (fécondité,
divortialité). Il s'agit en effet des générations qui ont participé au modèle familial où le
mariage était la norme quasi universelle. C'est donc apparemment une famille nucléaire
« sans problème» où les divorces et la cohabitation hors mariage ne viennent pas troubler
l'ordre des choses. Or si, dans les années 1950, le contexte démographique restait simple. les
conditions économiques étaient en revanche difficiles: c'est en effet dans les conditions bien
spécifiques de l'après-guerre que ces générations vont se présenter sur le marché du loge-
ment.
En considérant les cinq types de ménages et quatre étapes possibles dans le parcours domesti-
que, le nombre de cheminements suivis par au moins 4 % des trajets s'élève à 232, Un
parcours-type ne semble pas se dégager a priori. En particulier on ne voit pas apparaître la
trajectoire familiale de référence évoquée au début des travaux sur le cycle de vie à savoir: les
13. 50 ans est l'âge auquel nous avons l'ensemhle de l'itincraire domestique dc 10US les enquêtés.
14. Une dcs difficultés pour cumprendre cet itinérairc cst de hicn idcntifier la première Clape du tr..jet
domestique. 1--" solution la plus simple aurait élé de commencer il âge fixe. Celle solution s'avére peu satisfaisante en
raison de la diversité des situations de décoha!Jilation . de l'apprenti qui quille ses parents ù 14 ans " I:t fille qui sc
marie à 22 ans ou l'étudiant qui VII encore chez ses parents à 26 ans. Une aulre solution aurail élé de considérer le
premier logement indépendant, mais c'étail écarter d'offiec touS ceux qui n'ont jamais décohahité. Nous avons donc
considéré qu'il y avait trois manières d'entrer dans la vic adulte. l'indépendance résidentielle, le mariage ou, à défaut,
l'âge de 25 ans.























(2) Parenl seul avec enlant
C> Couple sans enfants




Exemple de lecture: 30 % d'individus sonl partis vivre seuls: 2,5 % sonl demeurés en cet état jusqu'à l'enquête,
18,7 % sc sont ensuile mis en couple el 15 % ont eu un cnfanl. ...
individus quillent leurs parents pour se marier ct donc commencent leur parcours domestique par
une vie en couple sans enfant, suivie d'une période de l'ie en couple avec enfant puis de nouveau
une étape sans enfant, lorsque ces derniers quittent à leur tour le domicile parental, et enfin une
période de solitude lorsque l'un des conjoints melll1. Le fail d'arrêler l'observation à l'âge de 50
ans fausse les résultais, les deux dernières périodes (couple sans enfanl, el personne seule)
n'apparaissanl praliquemenl pas. Les trajets débutant par une vie en couple sans enfant puis
avec enfanl représentent 13 % des parcours. Il % des parcours correspondent au schéma
précédenl mais avec unc première période de vie seule. En prenant en compte une période de
cohabitation entre générations en début de trajectoire dans les deux cas précédents, l'ensem-
ble des configurations regroupe alors 37 % des parcours.
Ces quelques chiffres révèlent la complcxité de 13 trajectoire domestique. Car outre les
ruptures d'unions (divorce, décès du conjoint) qui viennent fortemenl perturber le parcours
familial « classique », les retours chez les parents, l'accueil d'un parent, d'un frère ou d'une
sœur qui sc traduisent par des ménages complexes sont beaucoup plus fréquents qu'on ne
pouvait Ic supposer. [lien sûr, la grande m:ljorit~ des individus, 8 sur \0, ont vécu à un moment
donné dans une famille: nucléaire, mais les chemins pour y arriver diffèrent (ménages comple-
xes, vic solitaire ... ) ainsi que les manières de sortir de l'étape « vie de couple avec enfants ».
On a pu observer par exemple qu'un certain nombre d'individus onl « sauté» les deux
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premières étapes du schéma classique: ils sont passés directement de chez les parents à la
famille nucléaire (soit parce que la naissance de l'enfant est intervenue lorsque les couples
étaient encore dans une des deux familles d'origine, soit parce que l'arrivée de J'enfant et le
mariage se sont produits simultanément), Plus de la moitié des hommes ont vécu avant 50 ans
un moment seul contre seulement 38 % des femmes, La vie dans un ménage complexe (avec
des ascendants ou des collatéraux) a concerné près de la moitié des enquêtés, ce qui montre
bien l'importance de ce mode de cohabitation qui n'apparaît que marginalement dans les
structures des ménages au recensement. Mais il est visible que cette étape, située dans la
grande majorité des cas au début de parcours, est liée au contexte historique.
Malgré un parcours matrimonial relativement simple, ces générations de Parisiens ont
vécu dans des structures familiales diverses. À chaque étape de la trajectoire, le champ des
possibles est resté ouvert. La rragilité des unions, la multiplication des familles monoparenta-
les et des familles composées que l'on observe dans les générations plus jeunes se traduiront
par des parcours domestiques de plus en plus complexes et dont l'interprétation ne sera
possible que si l'on dispose d'informations supplémentaires concernant des personnes-clefs
non co-résidentes.
Une simple description empirique de l'ensemble des parcours domestiques d'une géné-
ration montre ainsi sans ambiguïté la complexité d'un tel suivi. En particulier, la figure que
nous présentons ne rend pas compte du temps. En effet, un nombre élevé d'étapes ne
correspond pas forcément à des durées de séjour courtes dans chaque état, de même dans un
parcours réduit à deux états, rien n'indique dans cette première description le temps passé
dans l'un ou l'autre des états.
Le fait qu'un grand nombre d'individus ont vécu à dirférents moments de leur parcours
au sein d'une famille complexe (figure 1) (retour dans la famille d'origine, accueil d'un parent
ou d'un enfant) nous donne une idée du rôle de la famille élargie. Mais cette idée est partielle,
puisqu'elle est ici observée uniquement à partir de la co-résidence. Les rapprochements ou les
prises de distance entre les membres de la même famille échappent donc à l'analyse. La
notion d'entourage permettrait de lever cette limite.
CONCLUSION
Dans le cas d'un suivi longitudinal, les notions mixtes de ménage-famille dont nous
avons discuté ne semblent pas pouvoir fournir d'entité opérationnelle. Qu'implique, en erret,
la procédure qui consiste à « suivre » un groupe complexe dans le temps ? Elle nécessite
une définition qui identirie le groupe de façon univoque au cours du temps. Le repérage
transversal sur lequel se ronde la dérinition du ménage, le logement, perd sa légitimité dans
une analyse longitudinale, puisque l'on ne peut réduire le suivi du ménage à l'évolution des
occupants d'un logement donné. Cette démarche se limite alors à suivre les ménages sédentai-
res. En effet, l'arrivée dans un logement B d'un couple avec enrants ne peut être assimilée à la
création d'un ménage, comme son départ du logement A ne correspondait pas à la disparition
d'un ménage. On ne peut déterminer de façon univoque ni la création ni la disparition d'un
ménage. Lorsqu'un jeune décohabite pour s'installer chez son amie, y a-t-il création d'un
nouveau ménage ? De même lorsque deux conjoints se séparent, y a-t-il disparition du
ménage même dans le cas où l'un des conjoints reste au domicile conjugal ? La question se
pose dans ce cas de déterminer quelle partie du ménage conjugal initial on suit, celui que
formera l'homme, ou celui de la femme ? Le ménage donl la définition repose sur le lieu est
inadapté pour rendre compte de l'histoire du groupe ramilial.
Ce premier constat, qui s'impose lorsque l'on adopte une perspective longiludinale,
nous a conduites il remettre en causc les découpages statistiques traditionnels et à confronter
les notions usuelles qui servent d'habituue il repérer l'armature visible de la morphologie
sociale. Or cette mise en cause des marqueurs traditionnels de la structure est encore renfor-
cée par la [1erspeetive biographique qui est la noire. En effet, chaque trajectoire individuelle
doit ètre replacée dans son contexte. Si les ménages se succèdent dans la vie des inuividus, des
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relations, en particulier de type familial, perdurent avec des personnes qui ne font pas ou plus
partie du ménage actuel. Pour rendre comple de celle réalité, nous proposons donc la nou-
velle notion de l'entourage des individus qui évite d'opérer un choix entre le ménage et la
famille, puisque celui-ci comprend le groupe domestique ainsi que les personnes-clefs du
réseau familial. La discussion subsiste sur la manière d'identifier ces personnes-clefs, l'indi-
vidu peut lui-même les désigner, comme dans l'enquête Proches et Parents; on peut égaIe-
ment retenir systématiquement, comme nous l'avons entrepris, les parents, les enfants et les
ex-conjoints (uniquement quand il ya des enfants).
L'opérationalité des principes énoncés précédemment a deux volets: celui des données
puis celui de J'analyse. Si l'on désire suivre l'entourage tel qu'il esl défini ci-dessus et distin-
guer pour J'enquêté la succession de ses rôles et des associations dont il a fait partie, de
quelles données doit-on disposer ')
Pour évaluer la position changeante de l'individu, dans la mesure où elle est définie à
partir de dimensions fondamentales en démographie, aucune collecte supplémentaire n'est
nécessaire si l'on dispose de tous les événements conjugaux et génésiques. Si J'on complique le
modèle - très simplifié dans cette première ébauche, - on peut également désirer collecter
la localisation au cours du temps des enfants/parents (filiation directe) lorsque l'enquêté ne
réside pas avec eux. Comme on le voit, ce complément d'information ne représente pas a
priori une charge insurmontable à la collecte.
Parallèlement à l'évolution de la position de l'individu, il importe de cerner les diffé-
rents types de cohabitation, c'est-à-dire la nature de l'entourage au long du parcours indivi-
duel, ce qui correspond à la composition des ménages successifs auxquels appartient l'individu
au long de sa trajectoire résidentielle, comme cela avait déjà été fait en France dans l'enquête
Peuplement et Dépeuplement de Paris.
Une telle analyse permellra de poursuivre l'interprétation des comportements indivi-
duels considérés pour l'instant indépendamment de leur contexte familial et social. Il s'agit,
d'une part, de prendre en compte la dimension intergénérationnelle dans l'analyse des prati-
ques tant résidentielles que professionnelles et même démographiques et, d'autre part, d'iden-
tifier les interactions qui s'établissent entre les individus et leur entourage.
On pourra alors étudier les décisions de mobilité résidentielle en fonction de la localisa-
tion des différents membres de la famille. En particulier, une migration vers Paris entraÎne-t-
elle un éloignement familial ou au contraire un regroupement familial ? De la même façon,
on pourra tenter de déterminer s'il existe une régularité au long de la vie, des relations
familiales et de leur inscription spatiale: par exemple, « décohabitation » à proximité des
parents, éloignement au moment de la constitution du couple et rapprochement à la venue
des enfants, ou encore à la vieillesse des parents. Pour ce qui est des interactions entre
trajectoires individuelles de pairs, l'exemple qui s'impose est celui des relocalisations en cas de
rupture d'union, surtout s'il y a des enfants.
En conclusion, il nous paraît important, si l'on veut saisir la complexité des rapports que
l'individu entretient avec sa famille et son entourage, de sortir le groupe familial du cadre
statistique - à savoir le ménage - dans lequel il est « cantonné» et d'introduire le temps
dans l'analyse des configurations des relalions de façon à mieux cerner le sens des trajectoires
familiales, résidentielles et sociales. Ce nouvel outil conceptuel devrait permettre une relec-
ture des évolutions historiques et sociologiques de la morphologie familiale en dépassant
l'interprétation souvent instrumentale donnée aux échanges entre parents. La famille ne
serait donc plus perçue en fonction des aides données ou reçues, de la fréquence des rencon-
tres ohservées à un monient donné, mais en fonction des liens tissés au cours du temps et de
leur traduction dans l'espace ,qu'il soit géographique ou social.
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Pour appréhender le groupe domestique et le groupe familial, on dispose de deux concepts: celui de famille ct de
ménage. Et même si dans la période d'après-guerre, la notion d'identité famille-ménage a revêtu son sens le plus fort à
travers l'émergence d'un modèle familial unique, la famille nucléaire, celle dernière s'ajustant à l'unité statistique du
ménage, ces deux concepts nous paraissent inadaptés à l'analyse dynamique du groupe domestique auquel l'individu
appartient au cours de son existence. En effet, ces concepts ne peuvent pas cerner réellemenl ce qui se passe du côté
des réseaux, c'est-à-dire décrire les stratégies d'entraide, de mobilité ou de reproduction sociale mises en œuvre au
sein de la parenté; ni donc rendre compte de la morphologie sociale el de son évolution. Ce constat nous conduit donc
à proposer ct justifier J'utilisation d'une nouvelle notion: celle d'entourage, qui comprend les ménages successifs
auxquels a appartenu l'individu ainsi que les personnes clefs du réseau familial.
SUMMARY
To grasp the meaning of the domestic group and Ihe family group, IWO concepts are available \0 us: the family and the
household. Even if, in the posl-war period, Ihe notion of family.household identity has taken on its strongest meaning
through the emergence of a single family modcl, the nuclear family, which has beeome synonymous with the household
statislical unit, these IWO concepts appear unsuitable for the dynamic analysis of the domestic group to which the
individual belongs throughout his life. In fact, these concepts cannot really define what lakes place in terms of
neIWorks, that is, strategies of mutual aid, mobility or social reproduction al work wilhin kinship groups, nor can they,
consequently, expia in social morphology or its evolution. This observation teads us, therefore, to propose and justify
the use of a new notion: that of the family circle whieh includes successive households to whieh the individual has
belonged as weil as the key persons in the family neIWork.
RESUMEN
Para aprehender el grupo doméstieo y elgrupo familiar, sc dispone de dos eoneeptos: el de familia y el de " ménage ".
Aun cuando en cl perfodo de posguerra, la noeiôn de identidad familia·" ménage" revistiô su sentido mas fuerte a
través de la emergeneia de un modelo familiar unieo: la familia nuelear, esta ulrima ajustandose a la unidad estadistiea
dei" ménage ", estos dos coneeptos nos pareeen inadeeuados para cl analisis dinamieo dei grupo doméstieo al eual cl
individuo perteneee en eltranseurso de su existeneia. En efeeto, estos eoneeptos no pueden delimitar realmente 10 que
sueede en relaei6n a las redes, es deeir deseribir las estrategias de ayuda mut ua, de movilidad 0 de reprodueei6n social
puestas en praetiea en el seno dei grupo de parenteseo; ni, en eonseeueneia, dar euenta de la morfologia social y de su
evoluei6n. Esta constataci6n nos eonduee entonees aproponer y justifiear la utilizaci6n de una nueva noei6n: la de
entorno que eomprende los" ménges " sueesivos a los euales un individuo a pertenedieo as! eomo las personas claves
de la red familiaL
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1. INTRODUCTION
En démographie, la famil1e est généralement décrite à partir des données des
recensements ou d'Etat civil. Les recensements pennettent d'étudier de façon transversale la
structure des ménages, tandis que l'Etat Civil aide à suivre de façon fine la constitution de la
famille. Dans un cas, c'est un groupe d'individus vivant sous le même toit, le ménage qui est
analysé, dans un autre, c'est l'individu et la famille nucléaire à laquelle il appartient, mais les
liens entre évolution des ménages et évolution de la famille ne sont jamais directement traités.
Pour appréhender le groupe domestique et le groupe familial, on dispose en effet dans
la littérature historique et démographique de deux concepts: celui de famille et de ménage. Et
même si dans la période d'après-guerre, la notion d'identité famille-ménage a revêtu son sens le
plus fort à travers l'émergence d'un modèle familial unique: la famil1e nucléaire, cette dernière
s'ajustant à l'unité statistique du ménage, ces deux concepts nous paraissent inadaptés à
l'analyse dynamique du groupe domestique auquel l'individu appartient au cours de son
existence. En effet, d'une part, ces concepts ne peuvent pas cerner réellement ce qui se passe
du coté des réseaux, c'est-à-dire de décrire les stratégies d'entraide, de mobilité ou de
reproduction sociale mises en oeuvre au sein de la parenté. D'autre part, le fait que la famille
soit définie dans le recensement à partir de la co-résidence a introduit et fait persister
l'ambiguité entre les notions de famille et de ménage. Celle-ci contribue au flou conceptuel bien
qu'elle résulte en grande partie des données disponibles.
Comme l'a rappelé Jean-Louis Flandrin, au XV1e, XV1Ie et XV1IIe siècles "le concept
de famille était écartelé entre l'idée de co-résidence et l'idée de parenté que l'on trouve soudées
dans la définition devenue la plus courante aujourd'hui. Le mot évoquait, en effet, beaucoup
plus fréquemment un ensemble de parents qui ne résidaient pas ensemble, et il désignait
couramment aussi un ensemble de co-résidents qui n'étaient pas nécessairement liés par le sang
ou le mariage" (Flandrin, 1976) Ce n'est en fait qu'au XIXe siècle que les idées de co-
résidence et de parenté proche se sont trouvées liées dans le concept de famille.
Afin d'essayer de dépasser l'analyse traditionnel1e des structures familiales, nous avons
dans des travaux précédents (Lelièvre et Bonvalet 1994 ; Bonvalet et Lelièvre, 1995)
recherché et proposé une entité plus pertinente: l'entourage. Cette démarche pennet d'une
part de réinsérer le ménage dans le groupe familial dans le but de comprendre son rôle dans les
stratégies sociales des individus et d'autre part de saisir la dynamique en réintroduisant la
dimension temporelle
Alors que les articles précédents posaient les bases conceptuelles de cette nouvelle
approche, l'objectif de la présente ébauche est de tester l'opérationalité d'une telle entité en la
soumettant à l'épreuve de données qui pennettent d'évaluer l'étendue et la composition de
2l'entourage des individus au cours de leur vie. Pour cela, nous disposons de deux enquêtes de
l'INED, l'enquête "Peuplement et dépeuplement de Paris" réalisée en 1986 auprès d'un
échantillon de 2000 Parisiens âgés de 50 à 60 ans et l'enquête "Proches et parents" réalisée en
1990 auprès d'un échantillon représentatif de la population adulte. La première permet de
décrire l'évolution du groupe domestique (co-résident) au cours de la vie, la seconde de cerner
l'univers relationnel des individus à un moment donné. Le but de cette communication est, à
partir de ces deux enquêtes de tester le cadre conceptuel proposé, en particulier en simulant
l'univers retenu au long de la trajectoire individuelle et de montrer que l'utilisation du concept
d'entourage ne représente pas (pour une investigation de type quantitative) une charge
insurmontable en termes de collecte de données.
2. RApPEL: DEFINITION DU CONCEPT D'ENl"OURAGE
L'approche biographique qui a conduit les chercheurs à reformuler les bases de l'analyse
démographique en termes d'analyses de processus stochastiques complexes (Courgeau et
Lelièvre, 1989), nous a inspiré pour définir les principes de construction d'une entité plus
complexe. En effet selon cette approche, chaque trajectoire individuelle est replacée dans le
contexte le plus large possible et l'analyse de chaque événement démographique peut alors
tenir compte des processus adjacents ou concurrents que subit l'individu au même moment. Par
ailleurs, l'étude de la dynamique des groupes familiaux consiste à étudier leur évolution de la
date t à la date t+ J, ainsi que l'analyse des variations de leur taille et de leur composition au
cours du temps. L'hypothèse étant que la destiné des individus résulte, dans une mesure
variable selon les personnes et les périodes, de l'influence qu'ils subissent de la part d'autres
individus et en retour de celle qu'ils exercent sur ceux-ci. On se propose donc d'identifier
l'entourage influant et influencé par l'individu en en repérant les agents marquants.
Si les ménages se succèdent dans la vie des individus, des relations, en particulier de
type familial, perdurent avec des personnes qui ne font pas ou plus partie du ménage actuel. En
effet, chaque trajectoire individuelle doit être replacée dans son contexte. Pour rendre compte
de cette réalité, nous proposons donc la nouvelle notion de l'entourage des individus qui évite
d'opérer un choix entre le ménage et la famille puisque celui-ci comprend le groupe domestique
ainsi que les personnes clefs du réseau familiaL La discussion subsiste sur la manière d'identifier
ces personnes clefs, l'individu peut lui-même les désigner comme dans l'enquête "Proches et
Parents", mais on peut également retenir systématiquement comme nous l'avons suggéré, les
parents, les enfants et les ex-conjoints (uniquement quand il y a des enfants en commun).
Les notions de famille et ménage, toutes deux tributaires dans leur utilisation du cadre
de la co-résidence, occultent l'influence du réseau dont dispose chaque individu. Nous avons
donc proposé d'adjoindre au cadrage du ménage, la prise en compte des liens familiaux en
dehors du ménage Cette nouvelle infrastructure conceptuelle que nous appelons entourage et
qui de prime abord est plus complexe que les deux autres notions couramment utilisées,
contribue en fait à clarifier l'analyse en distinguant clairement la sphère d'influence des co-
résidents de celle issue des liens d'alliance et de parenté qui peut s'exercer en dehors du cadre
du ménage. L'entourage a l'avantage de ne se limiter ni au groupe des co-résidents, ni
uniquement à ses parents La construction théorique que nous proposons ici a de plus
l'ambition de repérer le système d'influence non seulement à un moment donné mais également
de suivre son évolution.
La complexité de l'objet d'analyse surtout dans sa dimension longitudinale implique que
tout schéma descriptif de l'évolution de l'entourage d'un individu repose -au moins au début de
3l'analyse- sur un certain nombre d'hypothèses simplificatrices pour rendre ce schéma
opérationnel. Nous proposons donc les définitions suivantes:
- La position de l'individu peut schématiquement être décrite par le fait que celui-ci est ou non
parent (relation consanguine), et d'autre part qu'il entretient une relation de couple ou
chemine seul (existence ou non d'un lien conjugal révocable) selon les dimensions identifiées
par Henry (1972) et reprises par Ryder (1985).
- Les types de cohabitations auxquelles participe l'individu sont de nature très diverse et vont
être culturellement très marquées. On peut se limiter par exemple à repérer des types
simples: le fait de vivre avec ses ascendants, avec ses enfants, en association conjugale ou
seul. On doit y adjoindre les situations plus complexes : avec des pairs (y compris des
collatéraux) et avec à la fois enfants et ascendants ou pairs, avec des personnes non-
apparentées...
- L'entourage "minimal" qu'il convient alors de suivre est fonné de l'ensemble des membres du
ménage ainsi que des enfants non co-résidents de l'individu et du conjoint co-résident. On
préserve ainsi les deux dimensions fondamentales de la famille: les liens consanguins (de
filiation directe) et les liens conjugaux (dans un premier temps seuls les liens conjugaux co-
résidents sont retenus) et on retient également le groupe domestique des co-résidents d'ego.
Pour évaluer la position changeante de l'individu aucune collecte supplémentaire n'est
nécessaire si l'on dispose de tous les événements conjugaux et génésiques, dans la mesure où la
position est définie à partir de dimensions fondamentales en démographie. Si l'on complique le
modèle -très simplifié dans cette première ébauche- on peut également désirer collecter la
localisation au cours du temps des enfants/parents (filiation directe) lorsque l'enquêté ne réside
pas avec eux. Comme on le voit ce complément d'infonnation ne représente pas a priori une
charge insunnontable à la collecte.
Parallèlement à l'évolution de la position de l'individu, il importe de cerner les différents
types de cohabitation, c'est-à-dire la nature de l'entourage au long du parcours individuel, ce
qui correspond à la composition des ménages successifs auxquels appartient l'individu au long
de sa trajectoire résidentielle, comme cela avait déjà été fait en France dans l'enquête
"Peupleme11l et Dépeupleme11/ de Paris"
3. DEUX ENQUETES: le suivi des ménages et la photographie d'un réseau
Les enquêtes qui ont tenté de suivre un groupe autour de ego (la seule solution réaliste)
ont en fait recueilli des renseignements sur la composition des ménages successifs auxquels a
appanenu l'individu (comme dans les panels de ménages tel le PS/D (Duncan & Morgan,
1983» ou les enquêtes rétrospectives telles que celle dont nous disposons ici. Il ne s'agit pas
d'entourage, mais déjà cette enquête permet d'approfondir l'étude de l'évolution de la
morphologie sociale et surtout les résultats qui en découlent confirment la nécessité de
dépasser les notions de ménage et famille dont on se sert pour la description de son évolution.
Pour ce qui est de décrire Je réseau familial des individus, la tâche est encore plus
complexe et nous disposons ici d'une enquête spécifique qui a saisi l'étendue et la nature du
réseau des "Proches et des Pare11/s" à l'enquête. Néanmoins on ne peut pas espèrer suivre
J'évolution de la configuration d'un tel réseau au long de la trajectoire des individus. Pour
l'instant donc aucune enquête n'a saisit l'entourage comme nous l'entendons.
4Avant d'envisager l'entourage des individus en détaillant les données des deux enquêtes,
il est nécessaire de rappeler ce que ces deux enquêtes très performantes ont permis de montrer.
3.1. l'évolution du groupe domestique au cours de la vie;
A partir des données de l'enquête "Peuplement et Dépeuplement de Paris"), il est
possible de voir finement comment a évolué la structure des ménages dans lesquels ont vécu
les individus au cours de leur existence. Rappelons que si la formation ou la dissolution des
ménages découlent d'événements démographiques : mariages, décès, divorce, ces derniers ne
constituent qu'un des facteurs qui interviennent dans cette dynamique. D'autres, comme le
marché du logement, l'emploi, l'accueil des parents âgés ou la cohabitation prolongée des
enfants adultes façonnent également l'évolution des ménages au cours de la trajectoire des
individus. Or, si dans les années 1950, le contexte démographique restait simple en raison d'une
augmentation des mariages, du nombre peu élevé de divorces, en revanche les conditions
économiques étaient tres difficiles, notamment l'accès au logement.
Ainsi la pénurie de logements qui a sévi en France jusqu'au début des années 1960 va se
traduire par un retard de la décohabitation pour les Parisiens et par l'occupation de logements
de fortune pour les migrants (hôtels, meublés, chambre de bonne... ). Les difficultés à trouver
un logement vont donc freiner la formation de nouveaux ménages en touchant directement les
jeunes couples mariés qui devront accepter de vivre chez leurs parents ou beaux parents
pendant des mois, voire des années et parfois même après la naissance du premier enfant. On
voit ainsi que la cohabitation entre les générations résulte largement de l'adaptation entre l'offre
et la demande de logement. Lorsque le marché du logement est tendu, on observe bien un
ralentissement de la croissance des ménages.
La structure des ménages lorsque l'enquêté avait 25 ans est révélateur de cette tension;
alors que 43% des enquêtés sont encore célibataires, 19 % seulement vivent seuls et 22 %
habitent encore chez les parents. Et si près de 56% des individus de ces générations sont
mariés à cet âge, seulement 46% vivent dans une famille nucléaire et 9% sont toujours avec
leurs ascendants dont les deux tiers ont au moins un enfant (Tableau 1). Au fur et à mesure que
les enquêtés vieillissent, on observe une diminution des familles nucléaires avec enfants (65% à
35 ans, 38% à 55 ans), une augmentation très forte des couples sans enfants (9% à 35 ans et
34% à 55ans), une montée des personnes seules ainsi qu'une légere croissance des ménages
complexes due à l'accueil des parents àgés .
Par ailleurs l'analyse de l'évolution du ménage dans lequel a vécu l'enquêté montre que
le nombre de personnes par menage varie avec les étapes du cycle de vie (Graphique 1): on
observe bien une période de constitution de la famille dans laquelle s'accroît le nombre de
personnes; celui-ci atteint un maximum aux alentours de 40 ans, pour redescendre avec le
départ des enfants du foyer parental et, parfois, la dissolution du couple par divorce ou par
déces.
1 Ceue enquête a recueillil'hisloire résidenlielle el familiale d'ue génération de Parisiens nés entre 1926 et
1935. Leurs parcours sont donc spécilïques non seulement démographiquement (baby boom, augmentation des
mariages.. ,) mais il s'agil de l'après guerre, un COnleXle hislorique marqué par la crise du logement el l'arrivée
massive des provinciaux à Paris.
Tableau 1
Composition des ménages au cours de l'existence
(Enquête Peuplement et dépeuplement)
5
Type de méroge 25 ans 35 ans 45 ans 55 ans
Personne seule 18.7 HU 10.0 16.1
Famille nuc16ire
-couple sans enfant 16.8 09.4 11.6 3·U
-couole avec enfant 29.8 65.3 65.5 38,4
Famille monoparentlle 02.5 O·t) 05.9 05.4
Famille complexe
-couple sans enfunt+ascendants
ou collatêrall.\; U2.9 00.7 00.8 1.4
-couple avec enfants
+ascend.:mts ou coIlJtér.lll.\; 05.9 05.0 03.3 02.0
Célibatlire avec ascendants 21.9 O~.~ 02.~ 01.7
Autres familles comolexes 01.5 (JO. S 00.5 00.7
Tot:!1 100 1O(J 100 100
Graphique 1
Evolution du nombre de personnes du ménage au cours de l'existence








6Mais ces analyses qui ne sont en fait que des photographies d'une situation décrite aux
différents âges des individus ne fournit aucun renseignement sur la façon dont les individus
sont passés d'un ménage à un autre. C'est pourquoi il nous a semblé intéressant d'approfondir
ces premiers résultats en reconstituant le parcours domestique suivi par les enquêtés depuis le
moment où ils sont devenus adultes jusqu'à l'âge de 50 ans. Ce cheminement que l'on peut
retracer en répertoriant les différents types de groupes domestiques dans lesquels ont vécu les
individus, est forcément plus complexe que le parcours matrimonial. Les événements qui
affectent la composition du groupe concernent non seulement l'enquêté mais également toutes
les personnes avec qui il a cohabité ou cohabite au moment de l'enquête.
Nous avons pour cela retenu cinq types de ménages (les ménages d'une seule personne,
les couples sans enfant, les couples avec enfants, les ménages monoparentaux et les ménages
complexes défmis par la présence d'ascendants ou de collatéraux). On constate alors que 30 %
des enquêtés ont commencé leur parcours domestique en habitant seul, 34 % en couple et
35 % dans un ménage complexe2 et 1 % dans une famille monoparentale. Le nombre de
chemins suivis chacun par au moins 4 % des individus s'élève à 232. Il est difficile de dégager
un parcours-type.
A l'époque des premiers travaux sur le cycle de vie, la trajectoire familiale était
présentée de façon très normative de la manière suivante: les individus quittent leurs parents
pour se marier et donc pour commencer leur parcours domestique par une vie en couple sans
enfant, suivie d'une période de vie en couple avec enfants ; une nouvelle étape sans enfant
advient lorsque ces derniers quittent le domicile parental et arrive enfin une période de
solitude. Le fait d'arrêter les trajets à l'âge de 50 ans fausse, bien évidemment, les résultats: les
deux dernières périodes (couple sans enfant, et personne seule) n'apparaissant pratiquement
pas, les deux premières étapes (vie en couple sans enfant puis avec enfants) représentent 13 %
des parcours. Et si l'on tient compte de l'existence d'une première période de vie solitaire avant
ces deux étapes, on obtient la % de parcours supplémentaires correspondant au schéma
précédent. Enfin, en prenant en considération une période de cohabitation entre générations en
début de cycle de vie adulte dans les deux cas précédents, l'ensemble des configurations
regroupe près du tiers des parcours3
Ces quelques chiffres montrent la complexité de la trajectoire domestique. Car, outre
les ruptures d'unions qui viennent fortement perturber le schéma classique du cycle de vie
familial, les retours chez les parents, ainsi que l'accueil d'un frère, d'une sœur ou d'un parent qui
donne lieu à la formation de ménages complexes, sont beaucoup plus fréquents qu'on ne
pouvait le supposer. Certes, la grande majorité des individus (huit sur dix) ont vécu à un
moment donné dans une famille nucléaire, mais les chemins pour y arriver diffèrent (ménages
complexes, vie solitaire .. ), de même que les manières de sortir de l'étape "vie de couple avec
enfants'" On a pu observer, par exemple. qu'un certain nombre d'individus ont "sauté" les deux
premières étapes du schéma classique. ils sont passés directement de chez leurs parents à une
2 Pour comprendre cet itinér:lire, une des difflcullés consiste à bien cerner la première étape du lrajel domesti-
que. La solution la plus simple aurait été de commencer à âge fixe, 20 ou 25 ans. Celle solution s'est avérée
peu s,:J.lisfaisante en raison de la diversité des situations de décohabil..1tion, entre l'apprenti qui quitle ses
parents à 14 ans, la fille qui se marie à 22 ans ou encore l'étudiant qui vit encore chez ses parents à 26 ans. Une
autre solution aurait été de considérer le premier logement indépendant, mais c'él..1it écaner d'office LOUS ceux
qui n'avaient jamais décohabité. Nous avons donc considéré qu'il y avait trois manières d'entrer dans la vie
adulte: l'indépendance résidentielle, le mariage ou, à défaut, l'âge de 25 ans.
3 Si l'on tient compte de l'étape suivante traditionnelle, celle où le couple est de nouveau sans enfant. ce chiffre
s'élève à plus de 42 %.
7famille nucléaire, soit parce que la naissance de l'enfant est intervenue lorsque le couple était
encore dans l'une des deux familles d'origine, soit parce que l'arrivée de l'enfant s'est produite la
même année que le mariage.
Plus de la moitié des hommes ont vécu un moment seuls avant 50 ans, contre 38 % des
femmes seulement (Tableau 2). La vie dans un ménage complexe a concerné près de la moitié
des enquêtés, ce qui montre bien l'importance de ce mode de cohabitation, qui n'apparaît
pourtant que marginalement dans les structures des ménages au recensement (Tableau 2). Mais
il est visible que cette étape, située dans la grande majorité des cas au début du cycle de vie
familial, est liée au contexte historique.
Tableau 2
Proportion d'individus passés par un type de ménage à un moment donné de sa vie
(jusqu'à 50 ans)
Type de ménages Hommes Femmes Total
-seul 55 % 38% -t6%
-couple sans enfant 73% 73% 73%
-couple avec enfants 80% 80% 80%
-famille monoparentale 07% 2-t% 16%
-ménaee comple:'\e -t9% -t3% -t6%
-Effectifs 989 998 1987
Si l'analyse des biographies individuelles a connu un essor important depuis une
quinzaine d'années, l'histoire des groupes domestiques dans lequel l'individu a vécu se révèle
beaucoup plus difficile à cerner, car elle pose un certain nombre de problèmes
méthodologiques~. Outre les données démographiques telles que le mariage, les naissances des
enfants ou le divorce, d'autres facteurs comme l'emploi et le marché du logement interviennent
dans le processus de formation des ménages, ainsi que dans l'apparition de ménages complexes.
Malgré un parcours matrimonial relativement simple, les Parisiens nés entre 1926 et 1935 ont
vécu dans des structures familiales diverses. A chaque étape du cycle de vie, le champ des
possibles est resté ouven L'application des méthodes biographiques au groupe domestique
constitue sans aucun doute une nouvelle piste de recherche pour les années à venir. On peut
s'attendre à ce que la fragilité des unions. ainsi que la croissance des familles monoparentales et
des familles composées que l'on observe chez les générations plus jeunes. se traduisent par des
parcours domestiques de plus en plus complexes.
3.2. le réseau des proches et des parents;
L'analyse du groupe domestique au cours de la vie montre bien l'importance de la
famille étendue dans la mesure où. selon les circonstances (divorce, chômage, problème de
4 Un certain nombre de chercheurs rénéchisscnl actuellcment sur ces problèmes: voir N. Keilman. A. Kuijs-
ten, A. Vossen (eds.), Modelling Household Formnlion and DissolU/ion, Oxford University Press, Oxford,
1988; D. Courge.au. E. Lclicvre, « Vers une analyse biographique des ménages», communicaùon au Congrès
général de Démographie, UIESP. Montréal, 1993. E. Lelièvre, C. Bonvalel, «Construire les principes d'une
analyse biographique du groupe familial», communication au Colloque de l'AIDELF, Aranjuez, septembre
1994.
8santé des parents ou des frères et soeurs), le noyau familial restreint peut accueillir un autre
membre de la parenté ou au contraire se faire héberger chez des parents. La connaissance du
réseau familial devient alors indispensable si l'on veut saisir les interactions qui existent entre
l'évolution du groupe domestique et ses proches.
L'Enquête "Proches et parents", qui se situe dans le prolongement d'autres enquêtes
menées précédemment à l'INED5, fournit un certain nombre d'éléments qui permettent de
mieux apprécier le rôle joué par la parentèle aussi bien dans la composition du groupe
domestique que dans le choix des logements et de leur localisation. Au cours du second
trimestre 1990, 1 947 personnes ont été enquêtées (Bonvalet et al., 1993).
A travers cette enquête, les auteurs poursuivaient trois objectifs:
• Approfondir la connaissance de la famille étendue qui avec l'allongement de la vie et la
multiplication des divorces et des unions, s'est transformée6. L'un des buts de l'enquête était
justement de rendre compte de cette diversité familiale à différents niveaux (dimension7 et
composition de la parenté. extension dans l'espace physique et social).
• Explorer le réseau des affinités en effet dans le paysage familial, les personnes ne se
situent pas toutes au premier plan: l'individu opère des choix au sein de la parenté. Entre cette
famille "choisie" et "utile" et la famille "légale" ou "biologique" se dessine une frontière
invisible, qui fait en quelque sorte l'essence même de la famille. De la même manière se dessine
une frontière floue entre la famille et d'autres relations.
• Etudier les usages sociaux du réseau familial et amical.
Le réseau familial étendu des couples apparaît très important: il s'élève en moyenne
pour les jeunes couples à 63 personnes et pour les couples plus âgés à 46 personnes (Bonvalet
et al., 1993). Le cercle de parenté semble donc avoir tendance à diminuer avec l'âge8. Le
nombre de parents composant la famille restreinte reste lui assez stable et s'élève à environ 18
personnes, ce qui constitue déjà un groupe important.
Dans Je cas des couples étudiés, J'alliance contribue pour mOItie a cette importance
numérique. Dans le contexte actuel de changement des structures familiales, avec la montée
des personnes seules. l'augmentation des divorces et la diffusion de l'union libre, l'étude du
5 Enquête Réseaux de relations, D.Courgeau 1972 et 1975: enquête Réseau familial, C.Gokalp. 1978.
6 Hervé Le Bras a bien montré, dans plusieurs articles, les changements profonds qui ont affecté la famille
étendue, en comparant la France ancienne et La France contemporaine. La famille sous l'Ancien Régime était
une famille horizontale, tandis qu'actuellement elle est venicale. le nombre de frères et sœurs, cousins et
cousines ayant fonement diminué. Cf. H. Le Bras, "Parents, grands-parents, bisaïcux,., Population. l, 1973 :
H. Le Bras, «EvoluLion des liens de famille au cours de l'existence: une comparaison entre la France actuelle
et la France du XVIIIe siècle ... Les âges de la vie. Actes du Vile Colloque national de démographie, Tome l,
Paris. lNED·PUF. Travaux et Documents, n° 96. 1982 ; A. Blum et H. Le Bras, «Solidarité familiale,
solidarité sociale.. , in Cycle de vie et générations (D. Kessler. A. Masson, éds), Paris, Economica, 1985.
7 L'import.1nce numérique du groupe familial dépend, évidemment, du découpage opéré a priori dans l'univers
de la parenté des personnes interrogées. Et les limites de la parenté peuvent être repoussées très loin. Pour
répondre aux objectifs de l'enquête. ces limites ne devaient pas être trop étroitement définies, mais elles ne
pouvaient éLIe exagérément distendues : cinq générations de la parenté en ligne directe d'Ego et de son
conjoint sont concernées (des grands-parents aux petits-enfants) et parmi les collatéraux figurent non
seulement les frères et les sœurs d'Ego et de son conjoint, mais aussi les oncles el tantes (el leurs conjoints),
ainsi que leurs enfants respectifs.
8 Bien que les données suggèrent une lecture par âge. il ne faut pas oublier qu'il s'agit de plusieurs générations
dont j'histoire démographique difrere sensiblement.
9réseau familial selon le type de ménages se révèle particulièrement riche d'enseignements.
Ainsi, d'une manière générale et sans préjuger des liens effectifs, les personnes seules ne sont
pas familialement isolées: quels que soient leur sexe et âge, leur famille restreinte comprend en
moyenne une dizaine de personnes; le chiffre le plus bas s'observe pour les femmes de moins
de 35 ans et les hommes de plus de 65 ans soit environ 9 personnes, ce qui est tout de même
loin d'être négligeable.
Au total, l'individu, quel que soit son âge et le type de ménages auquel il appartient,
apparaît entouré au minimum par une dizaine de personnes appartenant à sa famille restreinte,
et au maximum par une vingtaine. Ces résultats confirment les simulations de parenté dans des
sociétés anciennes et contemporaines qu'ont effectuées Alain Blum et Hervé le Bras.
"Paradoxalement l'isolement familial, au sens démographique d'une absence de parents directs,
était plus fréquent que de nos jours (... ). Au contraire, dans la France moderne, il est plus rare
de manquer de descendants lorsque l'on est âgé"9
Mais l'étude de la parenté ne peut se limiter à cette description. Si celle-ci permet de
saisir l'extrême diversité des situations familiales, elle ne préjuge pas des liens effectifs qui
existent au sein des familles En effet, la façon dont ces réseaux fonctionnent est extrêmement
variable: un réseau restreint peut être un réseau dont les relations entre les membres sont très
fortes, et au contraire un réseau très étendu ne s'accompagne pas forcément de relations
intenses entre tous ses membres. Pour étudier l'entourage effectif des individus, il était
nécessaire de restreindre le groupe familial aux personnes désignées par l'individu comme étant
ses proches au sein de la famille, c'est-à-dire les personnes qui peuvent avoir un impact sur ses
choix résidentiels, professionnels...
Tableau 3: Réseau de parenté selon l'âge et le type de ménage dans
l'enquête Proches et Parents
(nombre mo~en de personnes)
Source: Som'alCI Cl al (1 <)<)J)
Age Couple Homme seul Femme seule Fam.monopar.
Famille restreinte
Ascendants. descendants directs ct frères d'ego ct dc son conjoint
Moins de 35 ans 17 7 100 8.6 I~.~
34 ans - 49 ans IS5 11.1 9.0 15.3
50 ans· 64 ans 1::10 10.5 12.7 15.9
Plus de 64 ans 1X5 9.9 14.1 23.7
i\1~mhrcs de la famille cités comme proches
Moins de 35 ans 63 J9 3.8 3.3
J4 ans - 49 ans 5 4 3.3 2.7 ~.6
50 ans - 64 ans 5 1 28 4.1 ·U
Plus de 64 ans 4 'J 2.S J.5 5.2
,
Une idée de ces différences nous est donnée en examinant la composition de l'ensemble
des proches, en pal1iculier les membres de la famille. Le choix d'une famille d'élection à
l'intérieur du réseau familial apparatt très restrictif Quel que soit la taille du réseau cité, le
nombre de ceux désignés comme proches n'est que de 5,5 personnes, les jeunes couples
comptant le plus de parents dans le groupe constitué par les "proches". Les chiffres les plus bas
9 A. Blum, H. Le Bras, op. cil. (noIe 6).
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cite leur ex-conjoint). Quelque soit la suite du parcours cette femme de plus de 65 ans n'est
jamais vraiment isolée, elle compte entre 6 et 10 personnes dans son entourage proche.
Prenons maintenant la trajectoire d'un homme marié tôt sans enfant dont l'entourage est
constitué d'environ 6,22 personnes. En se séparant de sa femme l'étendue de son entourage est
pratiquement diminuée de moitié, en se remettant en couple et en constituant une famille, il
sera de nouveau entouré d'une demi douzaine de proches.
Ces personnes, même si elles ne vivent plus avec l'enquêté, sont susceptibles d'influencer
son comportement résidentiel et réciproquement l'enquêté peut jouer un rôle dans les choix
qu'effectuent ses proches. Il suffit pour s'en rendre compte d'examiner la localisation des
différents membres de la parenté.
En effet si les relations familiales restent invisibles au niveau économique du fait de leur
non comptabilité dans les statistiques officielles, elles ont néanmoins une inscription spatiale.
Depuis les recherches de M. Young et P. Willmott, de nombreuses études ont en effet montré
l'étonnante proximité géographique des différents membres de la famille. Comme si malgré le
jeu des migrations, les familles conservaient leur cohérence spatiale. "la famille se déplace en
bloc comme si un fil invisible reliait ses membres entre eux (... ) Cinquante ans après leur
naissance, près des deux tiers des individus habitent encore le même département que leur
parents et plus du tiers de la commune" (Le Bras, Goré 1985).
Cette proximité résidentielle a pu être observée en Région parisienne lors de l'enquête
"Pellplemelll el Depellpll!me111 de Paris" .Ainsi parmi les enquêtés qui ont au moins un parent
ou un beau-parent encore en vie lo , près de 3 % habitent dans le même immeuble, 5 % dans la
même rue ll , 12 % dans le même quartier l2 Si l'on considère uniquement les enquêtés dont les
parents ou beaux-parents résident dans la Région parisienne, les pourcentages deviennent
encore plus significatifs: 6 % se trouvent dans le même immeuble, 9 % dans la même rue et
22 % dans le même quartier. Cette proximité de voisinage est très importante, car elle apporte
une nuance sensible aux statistiques sur l'isolement des personnes âgées. Dans ces dernières,
une femme qui vit seule dans son appartement - même si c'est dans la même rue, voire dans le
même immeuble, que l'un de ses enfants - est comptabilisée dans le recensement comme une
personne "isolée"l] La notion d'entourage permet ainsi d'éviter ce genre de biais
L'enquête Proches et Parents de l'rNED confirme ces résultats à l'échelle de la France.
les choix que les ménages font en matière de localisation ne se font pas au hasard ou
uniquement en fonction des contraintes professionnelles. La famille joue un rôle non
négligeable dans les lieux d'implantation des individus. De fait, 33 % des membres de la famille
considerée comme prochesl~ habitent la même commune ou la commune limitrophe et près de
la moitié le même département
10 Ne sont pas compris dans ces pourcentages les parents vivant avec les enquêtés.
Il Ce pourcentage lient compte des parents qui habitent d:ms le même immeuble.
12 Ce pourcentage lient compte des parents qui habitent dans le même immeuble ou la même rue.
13 On pense, notamment, au litre de l'arlicle de P.A Audir:lC qui peut prêter à confusion: «Les personnes âgées
: de la vie de famille à l'isolement", Economie et Statistiques, nO 175, mars 1985. En effet, le fait de vivre seul
dans un logement n'entraîne pas forcément un véritable isolement.
14Le notion de proçhes diffcre ici de celle d'cntourage. En effet, d4lns l'enquête "Proches et Parents" nous
avons demandé à l'enquêté d'énumérer les personnes appanenant à sa famille et à ses amis qu'il considérait
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ANNEXES
Famille restreinte des couples (Enquête Proches et Parents)
Age de l''enquête 20- 3~ ans 35~9 ans 50-6~ ans 65 ans et plus
Conjoint 1.00 1.00 1.00 1.00
Enfants 1.17 2.22 2.50 2.69
Père et mère d'Ego 1.87 U2 0.57 0.07
Grands Parents d'Ego 0.83 0.25 - -
Père et mère du conjoint 1.75 ua 0.58 0.13
Grands parents du conjoint 0.77 0.23 0.03 0.02
Petits enfants - 0.13 1.90 4.29
Total 7.39 6.65 6.58 8.20
Famille restreinte des hommes seuls (Enquête Proches et Parents)
Age de l"enquête 20- 3-1 ans 35~9 ans 50-6~ ans 65 ans et plus
Conjoint 0.2-1 0.62 0.52 0.06
Enfants 0.03 0.85 1.58 1.32
Père et mère d'Ego 1.95 1.38 0.56 -
Grands Parents d'Ego 0.85 0.25 - -
Père et mère du conjoint 0.38 0.70 0.51 -




Total 3.58 3.83 ~.26 3.87
Famille restreinte des femmes seules (Enquête Proches et Parents)
Age de l''enqucle 20- 3-1 Jns 35~'> ans 50-6~ ans 65 ans et plus
Conjoint 0.18 0.2'> 0.25 0.06
Enf;mls 000 0.20 1.67 1. 93
Père el mère d'Ego 203 1.36 0.5~ 0.02
Grands Parents d'Ego 129 022
- -
Père et mère du conjoint 0.22 0.2-1 0.32 0.04
Grands parents du conjoint 002 0.07 - -
Pctits enfants - 0.05 222 3.98
Tot;)1 3 7-1 2.-13 5.00 6.03
Famille restreinte des familles monoparentales (Enquête Proches et Parents)
Age de l''cnquctc 20- 3-1 ans 35~l) ans 50-6-1 ans 65 ans et plus
Conjoint 081 0.80 052 0.11
EnfJnts 1-1-1 2.30 332 387
Père et mère d'Ego 1% 1.50 0.66 015
Grands Parcnts d'Ego 101 0.1-1
- -
Père el mère du conjoint 120 0.% 0.40 -
Grands parents du conjoint 0.25 0.06 .
-
Petits enf;:mts
- 0.06 206 5.9








nous avons vu plus haut que cette hypothèse n'était pas vérifiée. Il nous faudra donc tenter
une synthèse entre: ces deux approche:s dans la partie suivante.
Ayant détaillé la complexité des phénomène:s migratoire:s et les diverses approches
utilisées, nous allons maintenant envisager des voies plus novatrices qui pemlettent une
compréhension plus approfondie de la mobilité.
Il.- Vers une compréhension plus large des comportements migratoires
La nécessité de: comprendre les mécanismes de décision à l'origine des migrations
et des choix de localisation des individus conduit de nombreux chercheurs à trouver un
cadrage pemlellant de replacer les stratégies individuelles dans leur espace. De:ux
principales voies de re:cherche: seront il:i présentées. Celles-ci font actuellement l'objet de
développements méthodologiques importants et contribuent, dans des perspectives très
dit1ërentes à l'intégration de l'étude des migrations dans un contexte plus large.
Ainsi dans l'étude des processus d'urbanisation, V. Dupont et F. Durc~au (1988) ont
privilégié non pas l'entité abstraite que constitue la ville mais plutôt les acteurs du
processus d'urbanisation. Ce faisant, pour analyser la dynamique urbaine, il leur a paru
réducte:ur de se lilllile:r à la population qui réside: dans l'e:space urbain délimité par son
espace bâti et nécessaire: de s'affranchir de: la convention qui rallache les individus à un lie:u
de résidence luJique.
En parallèle wle autre voie: de recherche permet la prise en compte de paramètres
plus complexes à partir de dormées généralement disponibles, c'est l'analyse des liens entre
les résultats obtenus à divers niveaux d'agrégation. En particulier, il faut essayer de dégager
les liens entre le niveau individuel et le niveau agrégé comme nous l'avons indiqué plus
haut.
Nous examinerons donc successivement ces deux approches.
J) E~pace de ~'ie el modification de cel espace
Replacer les acteurs de la mobilité dans leur espace de vie défini comme « la
portion d'espace où un individu effectue toutes ses lIetivités 1•••1 non seulement ses
lieux de passage et de séjour, mllis également tous les lieux IIvee lesquels il est en
rapport 1> (Courgeau, 1980), est lUl premier moyen de dépasser l'étude des simples
motivations individue:lles. Cette notion née à la croisée des travaux des psychologues
cognitifs et des sociologues a trouvé ses premières expérimentations en démographie à
partir des travaux de D. Courgeau (1972) qui explorait et cartographiait les réseaux de
relations entre personnes. L'objectif de ces travaux était d'utiliser ces réseaux dans l'étude
de la mobilité des persormes. Le postulat était le suivant: la migration d'un individu ou
d'un ménage n'est pas uniquement le résultat de conditions économiques et sociales mais
dépend largement des liens tissés par l'individu, des conseils reçus et de l'information qui
lui est accessible. Dans celte optique une enquête fut menée en milieu rural (suivie d'une
autre en milieu urbain). Les premie:rs jalons de la mise en pratique du concept d'espace de
vie dans une expérime:ntation quantitative étaient ainsi posés. Lorsque l'on prend en
compte le réseau de relations, la localisation précise de ses membres en donne la répartition
spatiale à un instant donné. Toute modification au cours du temps de cet ensemble de lieux
constitue alors un changement d'espace de vie, caractérisé par une contraction, une
extension, un glissement ou un déplacement complet de celui-ci.
De l'espace structuré par un réseau de relations à l'espace défini par une ~érie de
lieux correspondants à des fonctions plutôt qu'à des personnes, les définitions de l'espace
de vie peuvent être variées. L'individu est dans les statistiques couramment disponibles
repéré en un lieu unique celui de sa résidence, les changements de ce lieu au cours du
temps définissant ses migrations. Dans le cadre d'une analyse quantitative qui réduit le
champ de la définition de l'espace de vie, on peutie supposer constitué du lieu de résidence
et du lieu de travail d'un individu à un moment donné par exemple.
Dans une étude récente, effectuée en Inde (Dupont & Lelièvre, 1991), une définition
spécifique de l'espace de vie du migrant a été mise en œuvre: partant de la prise en compte
non seulement de l'éventuelle dissociation entre lieu de travail et lieu de résidence, les
chercheurs ont choisi de retenir la pluralité des lieux de résidence et de travail pour un
même individu. Cela permettait de prendre en compte le fait qu'un migrant d'origine rurale
peut combiner un travail en ville avec une participation aux travaux agricoles, et considérer
son village d'origine comme un lieu de résidence plus important que son logement en ville,
le village demeurant le lieu d'investissement affectif, familial et social privilégié. Dans
"étude en question : « la dynamique d'une ville moyenne en Inde », il s'agissait
« d'appréhender la ville au-delà de l'espace de concentration des hommes, de manière à la
relier aux dynamique:s rurales qui en sont parties constituantes ». L'Inde présente en effet le
paradoxe d'avoir un taux d'urbanisation faible (avec 25.7% de population urbaine au
recensement dè 1991) bie:n que comptant la deuxième population urbaine (218 million en
1991) au monde après la Chine. Cette approche permettait du même coup d'intégrer la
réversibilité possible des flux migratoires. La préférence accordée à un moment dormé à
l'un des pôles constitutif de l'espace de vie peut se modifier' et entraîner l'inversion du
mouvement. Cette prise en compte des acteurs du processus d'urbanisation et de leur
espace de vie nous a amené à renverser la vision classique de la ville conlIne pôle muni de
sa zone d'influence et à proposer une nouvelle perspective, particulièrement révélatrice
dans le cas des villes petites et moyennes en Inde: la ville apparaît plutôt comme une
antenne villageoise, lieu d'investissement et de diversification des activités des ruraux.
Comme on le voit le concept est très puissant.
Une recherche récente menée à l'INED par Ph. Collomb et F. Guérin-Pace est
l'enquête sur la « Population, l'Espace de Vie et l'Environnement ». Cherchant à collecter
des données qui permettent de cerner les représentations et les pratiques des Français en
matière d'environnement, ils ont proposé d'introduire la notion d'espace de vie. Celle-ci
leur permettait en effet, à travers une approche concrète des pratiques spatiales des
enquêtés de comprendre l'univers des représentations individuelles et d'accéder ainsi à la
notion plus large d'environnement collectif (Guérin-Pace, 1994). L'espace de vie
appréhendé par ces chercheurs dans cette enquête est plutôt celui de l'espace fréquenté,
parcouru, celui autour duquel se construit l'existence individuelle et qui structure
concrètement son quotidien (Di Méo, 1991), appelé encore espace utilisé (spazio utilizzato)
(Barsotti & Bottai. 1994). Ainsi une partie importante de l'enquête est consacrée à la
collecte des déplacements pratiqués à pieds autour du logement, en distinguant le territoire
familier où l'enquêté se rend avec plaisir, du territoire plLJS fonctiormel el utilitaire où il se
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3. CONCEPTION ET EVALUATION DU SYSTEME D'ENQUETES
SUR LA MOBILITE SPATIALE
22
La méthodologie de collecte des données que nous venons d'appliquer à Bogota et Delhi a essayé de
traduire dans la pratique certaines avancées conceptuelles qui semblent maintenant admises par de
nombreux chercheurs travaillant sur le thème de la mobilité spatiale: restituer le continuum spatio-temporel
des formes de mobilité, combiner les approches qualitative et quantitative, transversale et longitudinale,
considérer les unités familiales et interpréter les pratiques résidentielles en relation avec les comportements
en matière de nuptialité, fécondité et d'insertion sur les marchés du travail. Au delà des ces avancées en
matière de concepts et d'analyse, à travers la définition particulière du cadre spatial d'observation et la
méthode de sélection de l'échantillon utilisée, nous nous sommes efforcés de développer un système
d'observation efficace pour analyser l'impact des pratiques de mobilité des populations sur la dynamique
globale et interne de l'aire métropolitaine et replacer la mobilité spatiale dans l'ensemble des facteurs des
transfonnations que connaissent actuellement les deux métropoles.
3.1. DEFINITION DU CADRE SPATIAL D'ANALYSE
3.1.1. Délimitation de l'aire métropolitaine
Vu le rapide processus de métropolisation que connaît actuellement Bogota, tout comme de nombreuses
autres villes latino-américaines, il était essentiel pour nous d'inscrire notre étude dans un cadre spatial qui
corresponde à l'ensemble de l'aire métropolitaine, c'est-à-dire non seulement la ville centrale définie en
termes administratifs (District Capital) et physiques (continuité physique), mais aussi les "unités politico-
administratives C.) présentant des caractéristiques urbaines et C..) ayant une interrelation directe,
quotidienne et intense avec la ville centrale" 1.
Ainsi, comme le montre la Figure 3.1, nous avons délimité l'aire métropolitaine de Bogota, en privilégiant
trois types de critères: géographiques, de dynamique démographique et d'intégration fonctionnelle. Outre
ces critères analytiques, nous avons pris en compte la classification synthétique établie par R. ECHEVERRI
2, et qui jusqu'en 1993 constituait la seule contribution à la question de la délimitation de l'aire
métropolitaine de Bogota. Appliquant les critères ci-dessus mentionnés à l'ensemble des 114 municipalités
du département de Cundinamarca, nous avons sélectionné un groupe de 17 municipalités qui fonnent, avec
Bogota même, l'aire métropolitaine.
A Delhi également, les phénomènes de suburbanisation et de développement de villes sattelites autour de
la capitale rendent nécessaire la prise en compte d'un cadre spatial élargi au delà des limites administratives
de l'agglomération urbaine et de son Territoire administratif (Delhi NatiolUll Capital Territory). De fait, le
concept d'aire métropolitaine est pris en compte dans le premier schéma directeur de Delhi en 1962 ainsi que
dans le plan de développement de l'ensemble de la région capitale: une première couronne de 6 villes a été
identifiée, situées dans un rayon d'environ 35 kilomètres autour de la capitale, et dont le développement
démographique et économique apparaît inter-dépendant de celui de Delhi, avec d'intenses migrations
alternantes. En revanche, comme souligné dans l'étude du NatiOlUlI Capital Region Planning Board 3, la plupart
des villes de la région capitale située au delà de cette première couronne manifestent un manque de
dynamisme et de diversification dans leurs fonctions urbaines.
Pour notre étude, nous avons repris cette même délimitation de l'aire métropolitaine de Delhi, comprenant
donc l'agglomération urbaine de Delhi, son hinterland rural et l'anneau de 6 villes périphériques de la
première couronne (Figure 3.2).
1 URIBE H.M., 1993. Definicion de areas metropolitanas. in : Desarrollo regional y expansion urbana,
Ciudades nQ 18, México, pp. 18-23.
2 ECHEVERRI R., 1985. Bogotâ : area metropolitana. Bogota, ESAP, 172 p. + an.
Cette classification se base sur une analyse factorielle menée sur une série de variables qui décrivent le
niveau d'urbanisation de 29 municipalités de la Sabana et leur degré d'interelations avec Bogota.
3 RegiolUll Plan 2001, National Capital Region, National Capital Region Planning Board, Ministry of Urban
Development, Government of India, 1988, p. 17.
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Figure 3.1 • Le système d'observation mis en oeuvre à Bogota
IMAGE SPOT
SYSTEME D'INFORMATION LOCALISEE
114 municipalités de Cundinamarca, 558 secteurs de Bogota D.E.
DEFINITION DE L'UNIVERS D'ETUDE
1. DELIMITATION DE L'AIRE METROPOLITAINE DE BOGOTA
Application de critères géographiques (distance à Bogota). démographiques (ry1hme de croissance, densité
proportion de migrants) et d'intégration fonctionnelle (proportion d'actifs qui travaillent à Bogota)
--> aire métropolitaine =District de Bogota + 17 municipalités de la Sabana
2. SELECTION DES ZONES D'ETUDE
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4 MUNICIPALITES DE LA SABANA
Sélectionnées selon localisatiot'\
géographique, dynamique déme
graphique, caractéristiques de mobilité
des habitants, structure de l'emplo',
dans la municipalité et condition5
socio-économiques





SYSTEME DE COLLECTE D'INFORMATION
SUR LA MOBILITE SPATIALE
1. DELIMITATION EXTERNE ET STRATIFICATION DE CHACUNE DES ZONES D'ETUDE
4 MUNICIPALITES DE LA SABANA
Délimitation externe et stratification
selon l'image SPOT
7 ZONES DE BaGaTA
Délimitation externe selon la division en
secteurs et sections du DANE et l'image
SPOT
Stratification selon l'image SPOT et/ou
la stratification socio-économique d€
DAPD
2. SELECTION DE L'ECHANTILLON DE MENAGES
Sondage aréolaire stratifié à 3 degrés
3. ENQUETES
ENQUETE STATISTIQUE
1er passage: Echantillon de 1031 ménages
2ème passage: Echantillon de base de 1031 ménages
Echantillon complémentaire: 99 ménage
ENQUETE ANTHROPOLOGIQUE
Sous-échantillon de 53 ménages
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Fi~ure 3.2. - Le système d'observation mis en oeuvre à Delhi
SYSTEME D'INFORMATION LOCALISEE
- Territoire de Delhi (Delhi National Capital Territory) composé de: l'Agglomération
Urbaine
de Delhi divisée en 143 secteurs de recensement + 6 petites villes + zone rurale
- 6 villes périphériques de la première couronne
DEFINITION DE L'UNIVERS D'ETUDE
1. DELIMITATION DE L'AIRE METROPOLITAINE DE DELHI
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Aire Métropolitaine telle qu'identifiée par le Schéma Directeur de Delhi et l'Office de Planification de la
Région Capitale, sur la base de critères géographiques (distance à Delhi), et d'inter - dépendance
démographique et économique
aire métropolitaine de Delhi = Territoire de Delhi + 6 villes périphériques
2. SELECTION DES ZONES D'ETUDE
4 ZONES DE DELHI
Sélectionnées selon: localisation géographique, dynamique démographique, caractéristiques
socio-économiques, type d'habitat et forme de production du logement
1 VILLE + 1 ZONE DANS LA PERIPHERIE
Sélectionnées selon: localisation géographique, dynamique démographique, fonctions urbaines,
opérations d'aménagement urbain mises en oeuvre
SYSTEME DE COLLECTE D'INFORMATION SUR LA MOBILITE SPATIALE
1. DELIMITATION EXTERNE ET STRATIFICATION DE CHACUNE DES ZONES D'ETUDE
4 ZONES DE DELHI + 1 VILLE PERIPHERIQUE
Délmitation externe selon la division en circonscriptions électorales et bureaux de votes
Stratification selon le type d'habitat après observations de terrain
1 ZONE PERIPHERIQUE
Délimitation selon les plans et parcellaires des aménageurs de la zone
Stratification selon l'ancienneté de l'aménagement et selon le type d'habitat après observations de terrain
2. SELECTION DE L'ECHANTILLON DE MENAGES
4 ZONES DE DELHI + 1 VILLE PERIPHERIQUE: Sondage sur listes, stratifié à 3 degrés
1 ZONE PERIPHERIQUE: Sondage sur liste de logements, stratifié à 2 degrés
3. ENQUETES
ENQUETE STATISTIQUE
1er passage: échantillon de 1424 ménages
ENQUETE ANTHROPOLOGIQUE
Sous-échantillon d'environ 50 ménages
(crévu)
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3.1.2. Choix des quartiers
25
Compte tenu de la problématique, du budget disponible et des impératifs statistiques pour obtenir une
représentativité acceptable au niveau du quartier, nous avons choisi de ne pas réaliser nos enquêtes sur la
mobilité auprès d'un échantillon dispersé sur l'ensemble de l'aire métropolitaine, et avons opté au contraire
pour une réduction de notre univers d'étude, en sélectionnant des quartiers particuliers de l'aire
métropolitaine. En effet, les objectifs de nos enquêtes, qui impliquaient la mesure de flux intraurbains entre
quartiers et une analyse fine de ceux-ci, rendaient nécessaire une bonne représentativité de l'échantillon au
niveau local (quartier). Et nous voulions aussi mettre en évidence des schémas de mobilité qui rendent
compte du fonctionnement global de l'aire métropolitaine. Grâce à la réduction de l'univers d'étude, il est
ainsi possible, au niveau de chacun des quartiers sélectionnés, de disposer non seulement d'une observation
statistiquement correcte de la mobilité, mais aussi d'une bonne connaissance du contexte de chacun de ces
quartiers. Ainsi nous disposons donc d'un champ d'observation tout à fait adapté à une étude des rapports
entre d'une part le niveau micro des mobilités spatiales et, d'autre part, le niveau macro des politiques
urbaines, principalement celles de logement, et des activités économiques.
A Bogota. la sélection des quartiers a été réalisée en appliquant les critères décrits dans la Figure 3.1 au
système d'information localisée constitué sur l'ensemble du département de Cundinamarca par
municipalité, et, à l'intérieur des limites du District de Bogota par secteur cartographique. Les critères de
sélection de ces quartiers ont visé à rendre compte de la diversité des localisations dans l'aire
métropolitaine, des strates socio-économiques, de la dynamique démographique actuelle et de la forme de
production des logements. Les principales caractéristiques des quartiers sélectionnés sont présentées dans
le Tableau 3.1.
Ainsi, le système d'observation mis en place à Bogota permet une approche plurielle des rapports entre
formes de mobilité spatiale et transformations urbaines, depuis la contribution de l'image satellitaire et du
système d'information dans l'identification des processus de développement et recompositions à l'échelle
d'une grande métropole, à l'analyse approfondie des comportements résidentiels des différentes catégories
de citadins observés dans des quartiers spécifiques de la ville.
A Delhi. le choix des quartiers s'est également fondé sur une analyse préalable du système d'information
localisée constitué: à l'intérieur du Territoire de Delhi au niveau des secteurs de recensement (143 secteurs
dans l'agglomération urbaine + 6 localités urbaines de l'hinterland comptant chacune pour 1 secteur + la
zone rurale considérée ici comme une seule zone) ; et pour les 6 villes périphériques de la première
couronne au niveau de chaque vil\e. Etant donné, d'une part, la taille de l'agglomération urbaine de Delhi
(approchant probablement les 10 millions d'habitants aujourd'hui) et celle de certaines de ses villes
périphérique (deux dépassant le demi million), et, d'autre part, la taille envisageable de l'échantillon (au plus
1500 ménages), il nous est apparu préférable de concentrer l'échantillon de quartiers de manière à mieux
éclairer certaines dimensions majeures du processus de métropolisation que connaît actuellement Delhi, à
savoir, l'expansion rapide des phériphéries de l'agglomération urbaine, et, s'agissant des villes de la
couronne, la création de villes satellites et quartiers nouveaux. Nous avons ainsi privilégié les zones de
développement récent, à la croissance démographique élevée, généralement situées vers les périphéries. Les
autres critères de sélection appliqués (décrits dans la figure 3.2) se sont ensuite efforcés de rendre compte de
la diversité des quartiers en termes de localisation géographique, densité résidentielle, fonctions
économiques, composition socio-économique de la population, type d'habitat et forme de production du
logement - ce qui renvoie également aux diverses interventions dans l'aménagement urbain. Cette approche
permettra une analyse différentielle des pratiques résidentielles des citadins en relation aux diverses
politiques urbaines mises en oeuvre.
Tableau 3.1 - Description des échantillons de l'enquête de Bogota
ENQ.5TATISTIQUE
QUARTIER CARACTERISTIQUES DU QUARTIER STRATES 1er PASS. 2ème
Nombre de strates Enquêtes PASS.
et Critères de stratification complètes Ech.comp.
1. LA Quartier centrat divers strates socio-éco., population 3 strates 95 -
PERSEVERANCIA stable ou densité démo. en baisse, production du logement en Type de tissu urbain, selon l'image SPOT
majorité de type public Info. socio-démo. du recensement de 1985
Stratification socio-économique de DAPD
2. LA CANDELARIA Quartier central, strates socio-éco. pauvres (et moyennes), 3 strates 98 -
population stable ou densité démo. en baisse, tous modes de Type de tissu urbain, selon l'image SPOT
production du logement Info. socio-démo. du recensement de 1985
Stratification socio-économique de DAPD
3. EL NOCAL Quartier localisé dans la partie Nord de la périphérie 2 strates 83 11
consolidée, classes aisées, densité démo. en hausse dans une Type de tissu urbain, selon l'image SPOT
partie et en baisse dans l'autre, production du logement en
majorité de type public et sur commande
4. NORMANDIA Quartier localisé dans la partie occidentale de la 3 strates 96 13
périphérie consolidée, classes moyennes, production du Densité de construction, selon l'image SPOT
logement de type public, capitaliste privé et sur commande Info. socio-démo. du recensement de 1985
Stratification socio-économique de DAPD
5. GUSTAVO Quartier localisé dans la partie sud de la périphérie 3 strates 97 -
RESTREPO consolidée, classes moyennes et pauvres, densification Info. socio-démo. du recensement de 1985
démo. dans la majorité de la zone, tous modes de production Stratification socio-économique de DAPD
du logement
6. SAN CRJSTOBAL Quartier localisé dans la partie nord de la périphérie en 3 strates 112 20
NORTE expansion, classes pauvres, moyennes et aisées, Type de tissu urbain, selon l'image SPOT
densification démo. et expansion spatiale, tous modes de Info. socio-démo. du recensement de 1985
production du logement Stratification socio-économique de DAPD
7. BOSA Quartier localisé dans la partie sud de la périphérie en 3 strates 96 15
expansion, classes pauvres (et moyennes), densification Densité de construction, selon l'image SPOT
démo. et expansion spatiale, tous modes de production du
logement

































CARACTERISTIQUES DE LA MUNICIPALITE STRATES ENQ.5TATISTIQUE
MUNICIPALITE et Nombre de strates 1er PASS. 2ème
ZONE D'ETUDE SELECTIONNEE et Critères de stratification Enquêtes PASS.
complètes Ech.comp.
8. CHIA Population peu concentrée, avec une forte proportion de 2 strates 97 -
classes moyennes et aisées travaillant à Bogota, emplois Densité de construction, selon l'image SPOT
dans les services dus à la fonction d'espace de loisirs pour la
population de Bogota
Zone d'étude: ensemble du territoire municipal
9. TABIO Municipalité encore très rurale, avec de nombreux emplois 2 strates 54 -
dans la production de fleurs, intégration à l'Aire Densité de construction, selon l'image SPOT
Métropolitaine en cours.
Zone d'étude: chef-lieu et périphérie immédiate
10. MADRID Population très concentrée dans le chef-lieu, forte 2 strates 103 20
proportion d'immigrants, classes pauvres, nombreux Densité de construction, selon l'image SPOT
emplois dans l'industrie et les cultures de fleurs
Zone d'étude: chef-lieu et périphérie immédiate
11. SOACHA Urbanisation en continuité avec celle de Bogota, 3 strates 100 20
population concentrée dans le chef-lieu dont la population Type de tissu urbain, selon l'image SPOT
croît très rapidement, nombreux emplois industriels et dans
les services, classes pauvres
Zone d'étude: quartiers localisés derrière la zone
industrielle de Cazuca (grands ensembles pour classes
moyennes et invasions populaires sur la colline), et
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DANS L'AGGLOMERATION URBAINE DE DELHI
1. TIGRI





Quartier situé dans la périphérie sud
Forte densité de population et croissance démographique
élevée
Niveau de revenu faible, nombreux ouvriers de la construction
Types d'habitat et modes de production du logement variés:
large bidonville, colonie de relogement, colonie illégale
construite par des entrepreneurs privés, appartements
construits par la Delhi Development Authority pour catégories
de population à faible niveau de revenus
Zone très étendue située dans la périphérie est
Densités de population moyennes à très fortes, et croissance
démographique élevée
Niveaux de revenus variés, proportion élevée de personnes
employées dans le secteur des services
Types d'habitat et modes de production du logement variés:
très vaste colonie de relogement, nombreux appartements
construits par la Delhi Development Authority, nombreuses
colonies résidentielles construites par des sociétés
coopératives, colonies illégales ou légalisées a posteriori
construites par des promoteurs privés, vil\ages urbanisés,
bidonvilles.
Petit quartier relativement central, situé dans la Nouvelle-
Delhi
Bidonville très densément peuplé qui s'est développé à partir
de 1979-80 et colonie d'appartements pour fonctionnaires
construits au même moment
Quartier étendue situé dans la périphérie nord-ouest,
incluant une zone industrielle
Densité de population faible et croissance démographique
très élevée
Niveaux de revenus moyens et faibles et proportion élevée
d'ouvriers de l'industrie
Types d'habitat et modes de production du logement variés:
appartements construits par la Delhi Development Authority
pour différentes categories de revenus, lotissements pour
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Tableau 3.2 - Description de l'échantillon de l'enquête de Delhi
(suite)
29
ZONES CARACTERISTIQUES DE LA ZONE"" Nbrde Nbr
strates et d'ETUDIEES enquê
critères"" tes
DANS LES VILLES PERIPHERIQUES DE L'AIRE METROPOLITAINE
5. NOIDA Ville nouvelle développée à partir des années 80, à l'ouest 3 404
(ensemble du territoire) de Delhi, et incluant un domaine industriel très important Critères:Croissance démographique très rapide
type HTous niveaux de revenus
Types d'habitat et modes de production du logement variés:
secteurs d'habitat planifiés et lotis pour maisons individuelles
et immeubles collectifs, villages urbanisés, bidonvilles.
6. DLFQUTAB Nouveau quartier résidentiel dans la périphérie de la ville 7 164
ENCLAVE de Gurgaon, située au sud de Delhi Critères
( quartier excentré de Développé par un aménageur privé et toujours en phase de type H
construction +la ville de GURGAON) Densité résidentielle très faible ancienneté
Niveau de revenu élevé d'aménage
Maisons individuelles principalement, quelques immeuble ment du




"" Les caractéristiques de croissance démographique se réfèrent à la période 1981-91.
""""Critères de stratification: type H = types d'habitat et modes de production du logement décrits dans la
2ème colonne, sur la base d'observations de terrain
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3.2. SELECfION DES ECHANTILLONS: DESCRIPTION DES PLANS DE SONDAGE
3.2.1. La sélection de l'échantillon à Bogota : un sondage aréolaire stratifié à trois degrés
Dans chacune des 11 zones qui composent l'univers de l'enquête, nous avons appliqué un plan de sondage
aréolaire stratifié à trois degrés, dont les caractéristiques sont présentées dans le Tableau 3.3 1. Au 1er
degré, les aires sélectionnées sont des îlots, sélectionnés de façon systématique à l'aide d'une grille de points
superposée à l'image satellite ou à une carte. Au 2ème degré, les unités sélectionnées sont des logements: la
sélection des 5 logements à enquêter dans chaque îlot se fait par tirage systématique équiprobable sur une
liste des logements établie pour chacun des îlots de l'échantillon. Au 3ème degré, les unités d'observation
sont les ménages des logements sélectionnés: le questionnaire est appliqué à chacun des ménages de tous
les logements de l'échantillon.
Tableau 3.3 - Caractéristiques générales du plan de sondage à Bogota
PREMIER PASSAGE (993) DEUXlEME PASSAGE (994)
STRUCTURE GENERALE Sondage aréolaire à trois degrés -
BASE DE SONDAGE 7 quartiers de Bogota et 4 communes de -
la Sabana
STRATIFICATION Stratification basée sur la stratification -
socio-économique de DAPD (dans
Bogota) et sur les caractéristiques
physiques fournies par l'image satellite
SPOT (dans Bogota et les communes de
la Sabana)
SELECfION DES ILOTS Sondage spatial systématique à l'aide Echantillon complémentaire:
(PREMIER DEGRE) d'une grille de points superposée à Dans chaque quartier qui comprend un
l'image satellite SPOT ou à une carte. échantillon complémentaire, allocation
Allocation proportionnelle à une proportionnelle au nombre de
estimation du nombre de logements par nouveaux logements de l'îlot.
strate (Bogota), ou au nombre d'îlots par
strate (communes de la Sabana)
Dans chaque strate, la probabilité de
sélection d'un îlot est proportionnelle à
sa superficie. --> 212 îlots
SELECfION Tirage équiprobable systématique de 5 Tirage équiprobable systématique de
DES LOGEMENTS logements par îlot, sur la liste de nouveaux logements, sur la liste de
(DEUXIEME DEGRE) logements de chaque îlot. logements de l'îlot actualisée en Octobre
1994
SELECfION Enquête de tous les ménages de chaque Enquête exhaustive de tous les ménages
DES MENAGES logement de l'échantillon. de chaque logement de l'échantillon de
(TROISIEME DEGRE)
--> 1031 enquêtes complètes base 0031 ménages enquêtés en 1993) et
de l'échantillon complémentaire
--> Ech. base: 1021 enquêtes complètes
--> Ech. complé.: 99 enquêtes
complètes
1 Ce plan de sondage correspond à la méthode de sondage sur image satellite mise au point par une équipe
de chercheurs de l'ORSTOM, déjà appliquée à Quito et Yaoundé.
Pour une description complète de la méthode, voir: DUREAU F., BARBARY O., MICHEL A., LORTIC B.,
1989. Sondage aréolaire sur image satellite pour des enquêtes socio-démogaphiques en milieu urbain.
Manuel de formation. Paris, ORSTOM, Collection Didactiques, 40 p.
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Le plan de sondage a été appliqué bien sûr de façon indépendante dans chaque strate de chacune des Il
zones composant l'univers d'étude. Chacune des Il zones a été préalablement divisée en 2 ou 3 strates en
fonction des caractéristiques physiques des quartiers et, dans le cas de Bogota proprement-dit, en fonction
de la stratification socio-économique du Département Administratif de Plarùfication du District. Le tableau
3.1. décrit l'échantillon ainsi sélectionné pour le premier passage de l'enquête quantitative.
Le second passage de l'enquête a été réalisé sur le même échantillon de 1031 ménages enquêtés lors du
premier passage. De plus, dans les quartiers ayant connu des changements importants entre les 2 passages,
nous avons ajouté un échantillon complémentaire de ménages: pour la sélection de cet échantillon
complémentaire de 99 ménages, nous avons réalisé un tirage systématique équiprobable sur les listes de
nouveaux logements établies en Septembre 1994 dans chacun des 212 îlots sélectionnés en 1993.
3.2.2. La sélection de l'échantillon à Delhi: un sondage stratifié à trois degrés
Initialement il était prévu d'appliquer un sondage aréolaire sur le même modèle que celui mis en oeuvre à
Bogota, en utilisant comme document cartographique de base une série de cartes au 1/12000 couvrant
l'agglomération de Delhi ainsi que les principales villes satellites, cartes dont la publication (par un
organisme privé) était programmée pour l'automne 1994, et guarantissait ainsi une bonne actualisation. Un
retard d'environ un an (tardivement annoncé) de la publication de cet atlas nous a obligé à repenser une
procédure de sondage en fonction des documents disponibles.
Pour les 4 zones situées dans Delhi et pour la ville périphérique de NOIDA, nous avons utilisé comme
base de sondage les listes électorales mises à jour en octobre 1994 pour Delhi, et début 1995 pour Noida.
Afin de palier les limites de non exhaustivité de ces listes, nous les avons utilisées non pas pour tirer un
échantillon d'individus, mais un échantillon de logements, identifiés par les adresses figurant sur les listes,
pour ensuite enquêter tous les ménages et individus du logement, qu'ils soient ou non enregistrés. Ceci nous
a en particulier permis de "récupérer" un bon nombre de locataires et de nouveaux arrivants non
enregistrés.
Plus précisément, dans chaque zone nous avons appliqué un plan de sondage stratifié à trois degrés, dont
les caractéristiques sont présentées dans le tableau 3.4. Au 1er degré les unités sélectionnées sont des
bureaux de votes, tirés à partir de la liste des bureaux de vote de chaque zone, avec une probabilité de
tirage proportionnelle à la taille du bureau de vote (en nombre d'électeurs). Au 2ème degré, les unités
sélectionnées sont des logements, suivant un tirage équiprobable sur liste à partir de nombres au hasard
générés par un programme infonnatique. Le tirage est effectué de façon indépendante dans chacun des
bureaux de votes sélectionnés, et le nombre de logements tirés dans un bureau de vote est fonction du
nombre total de logements du bureau. Au 3ème degré, les unités d'observation sont les ménages des
logements sélectionnés: comme pour le sondage appliqué à Bogota, le questionnaire est appliqué à tous les
ménages dans chacun des logements de l'échantillon.
Ce plan de sondage a été appliqué de façon indépendante dans chaque strate de chacune des zones
sélectionnées. Chaque zone a été divisée en 2 à 6 strates, en fonction des types d'habitat et de modes de
production du logement représentés dans la zone, sur la base d'observations de terrain (voir Tableau 3.2).
Dans la 6ème zone sélectionée, un quartier nouveau d'une ville périphérique, les listes électorales
présentaient trop de limitations pour pouvoir être utilisées comme base de sondage: pas de mise à jour
récente, nombre de personnes non enregistrées suceptible d'être particulièrement important pour un
quartier en phase de construction. La liste des logements occupés de la zone a été établie après un relevé
sur le terrain de l'occupation du parcellaire, les cartes de base (délimitation de la zone et des parcelles) étant
fournies par les aménageurs du quartier. A partir de la base de sondage ainsi constituée, nous avons
appliqué un plan de sondage stratifié à deux degrés, selon une procédure semblable à celle appliquée dans
les autres zones: tirage équiprobable de logements sur la liste des logements, et enquêtes de tous les
ménages de chaque logement de l'échantillon (voir tableau 3.4). La stratification préalable a également suivi
des critères de type d'habitat, ainsi que d'ancienneté d'aménagement du secteur résidentiel, sur la base des
plans aménagement et d'observations de terain.
L'échantillon total pour les 6 zones sélectionnées comprend 1229 logements, pour l'ensemble desquels 1424
ménages ont été enquêtés.
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La procédure de sondage mise en oeuvre à Delhi posera des questions particulières pour l'application d'un
deuxième passage dans les quartiers d'étude: ces questions méthodologiques seront discutées lors des
rencontres de l'équipe prévues en septembre prochain.
Tableau 3.4 - Caractéristiques générales du plan de sondage à Delhi
PREMIER PASSAGE ( Février-Avril 1995)
DELHI + 1 VILLE PERIPHERIQUE (NOIDA)
STRUCTURE GENERALE Sondage stratifié à trois degrés
BASE DE SONDAGE Les listes électorales de 4 wnes dans Delhi et d'une ville périphérique.
STRATIFICATION Stratification basée sur le type d'habitat et le mode de production du
logement, sur la base d'observations de terrain
SELECTION DES Dans chaque wne et strate, sondage proportionnel à la taille (nombre
BUREAUX DE VOTES d'électeurs) du bureau de vote
(PREMIER DEGRE) ~ 110 bureaux de votes
SELECTIONS DES Tirage équiprobable, en utilisant des nombres au hasard, à partir de la
LOGEMENTS liste des électeurs de chaque bureau de vote, après identification (par
(DEUXlEME DEGRE) l'adresse) et comptage des différents logements.
A l'intérieur d'une zone, la probabilité de sélection d'un logement est la
même quels que soient son bureau de vote et sa strate d'appartenance.
~ 1076 logements
SELECTION DES Enquête de tous les ménages de chaque logement de l'échantillon
MENAGES (TROISIEME ~ 1260 enquêtes complètes
DEGRE)
1 ZONE DANS UNE AUTRE VILLE PERIPHERIQUE (GURGAON)
STRUCTURE GENERA LE Sondage stratifié à deux degrés
BASE DE SONDAGE Liste des logements occupés de la zone, après relevé sur le terrain de
l'occupation des parcelles
STRATIFlCATION Stratification basée sur l'ancienneté du secteur d'aménagement et sur le
type d'habitat, sur la base des plans d'aménagement et d'observations de
terrain
SELECTIONS DES Tirage équiprobable, en utilisant des nombres au hasard, à partir de la liste
LOGEMENTS de logements occupés.
A l'intérieur de la zone, la probabilité de sélection d'un logement est la
même quelle que soit sa strate d'appartenance.
~ 1531o~ements
SELECTION DES Enquête de tous les ménages de chaque logement de l'échantillon
MENAGES (DEUXIEME ~ 164 enquêtes complètes
DEGRE)
ECHANTILLON TOTAL ~ 1229 logements
~ 1424 enquêtes complètes
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Le questionnaire appliqué Delhi résultant largement de la conception de celui de Bogota et des
enseignements tirés de cette première application, nous débuterons cet exposé par une présentation du
questionnaire de Bogota qui permettra d'exposer en détail les parties les plus originales consacrées à
l'observation des différentes formes de mobilité spatiale, et insisterons ensuite uniquement sur les
particularités du questionnaire employé à Delhi. Un dernier point sera consacré à une présentation rapide
du questionnaire employé pour le deuxième passage de l'enquête de Bogota, en insistant uniquement sur les
aspects particuliers répondant aux objectifs de ce deuxième passage: observer l'évolution démographique
dans les différents quartiers, mesurer la mobilité spatiale (immigrations comme émigrations) de la
population, et appréhender ainsi les mécanismes de fixation de la population dans l'agglomération.
3.3.1. Questionnaire du premier passage de l'enquête statistique à Bogota
Avant de débuter la présentation détaillée des deux chapitres du questionnaire les plus novateurs, consacrés
à l'observation de la mobilité spatiale, il est important de rappeler la construction générale du questionnaire,
composé de 9 chapitres.
3.3.1.1. Description générale du questionnaire
Les deux premiers chapitres (1 et II) sont centrés sur le thème du logement: type de logement, nombre de
ménages, nombre de pièces, statut d'occupation du logement, et conditions d'accès à la propriété. Bien que
très simples, les questions fournissent une information de base nécessaire pour analyser les conditions
d'accès au logement, élément essentiel dans le processus d'insertion résidentielle des migrants dans les
différents quartiers de l'aire métropolitaine.
La liste des membres du ménage est établie en appliquant des critères de définition distincts de ceux
habituellement employés dans les recensements et les enquêtes auprès des ménages1. En effet, pour
appréhender les migrations temporaires et les systèmes complexes de résidence, multi-résidentiels, il est
nécessaire d'inclure dans le champ d'observation non seulement les résidents habituels dans le logement,
mais aussi les personnes pour lesquelles le logement enquêté constitue un des logements composant son
système résidentiel. Pour l'enquête, nous avons considéré que, outre les résidents habituels (personnes qui
vivent la majeure partie de l'année dans le ménage, qu'elles soient ou non présentes au moment de
l'enquête), appartiennent aussi au ménage les personnes qui vivent la majeure partie de l'année dans un
autre logement, mais ont habité au moins trente jours (consécutifs ou non) dans le logement enquêté, au
cours de l'année précédant la visite de l'enquêteur (qu'elles soient ou non présentes au moment de la visite
de l'enquêteur).
Les trois chapitres suivants (chapitres III - A, B, C) sont consacrés au recueil des caractéristiques
démographiques et socio-économiques des membres du ménage: sexe, âge, état civil, niveau d'éducation,
caractéristiques de l'emploi principal et secondaire. Outre ces données de base, nous avons inclus deux
séries de questions sur les déplacements quotidiens résidence-lieu d'études, et résidence-lieu de travail,
c'est-à-dire les navettes: le déplacement est décrit en termes spatiaux (localisation précise du lieu de
destination), de système de transport utilisé, de temps, ainsi que de coût en cas d'utilisation du système de
transport public.
1 A ce sujet, le cas de l'Enquête Continue auprès des Ménages (E.CH.) en Uruguay constitue une tentative
remarquable de prise en compte, dans une opération statistique nationale, d'autres formes de mobilité que la
traditionnelle migration, définie comme un changement de résidence habituelle: depuis 1991, l'E.CH.
observe les déplacements quotidiens résidence/emploi, prend en compte le caractère multiple de la
résidence et inclue comme membres du ménage certaines personnes vivant la majeure partie de l'année hors
du logement (NlEDWOROK, 1993. Movilidad espacial por el trabajo. Una experiencia para su estudio en el
Uruguay a partir de la Encuesta Continua de Hogares. Communication présentée au séminaire Taller sobre
Nuevas modalidades y tendencias de la migraci6n internacional frente a los procesos de integraci6n.
Montevideo, Facultad de Ciencias Sociales - Unidad Multidisciplinaria, Programa Poblaci6n, 27-29 de
Octubre de 1993, 29 p.)
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Le chapitre III-D a pour objectif de collecter un résumé de la trajectoire résidentielle, depuis la naissance
de la personne jusqu'à la date de l'enquête. Dans un premier temps, est recueillie l'information sur quatre
étapes clefs de la trajectoire résidentielle: le lieu de naissance, la sortie du lieu de naissance, l'arrivée à
Bogota, l'arrivée dans le logement actuel. Dans un deuxième temps, est collectée l'information sur le nombre
d'années passées dans quatre catégories de lieu: Bogota, les municipalités de Cundinamarca, les autres
départements de Colombie, et hors Colombie. Pour les personnes ayant une trajectoire résidentielle
complexe, un tableau permet à l'enquêteur de recueillir l'information de la trajectoire résidentielle de façon
désagrégée et chronologique, par étapes, avant de renseigner les cases destinées à recevoir la donnée finale,
c'est-à-dire la somme des années passées dans les quatre types de lieux; destinée à être utilisée uniquement
pour les cas complexes, l'information notée dans le tableau n'est pas codifiée.
Ainsi, le chapitre III-D fournit l'information nécessaire pour l'estimation du volume migratoire vers et au
sein de l'aire métropolitaine, et sa caractérisation selon les données individuelles et selon les types de
trajectoires qui peuvent être déduits des questions IlI-D-2 à 7. De plus, nous disposons ainsi d'une
information fondamentale, même si elle est succincte, sur la trajectoire migratoire de tous les membres du
ménage, ce qui permet d'introduire l'unité familiale dans l'analyse des pratiques résidentielles.
Après cette première partie du questionnaire consacrée à une observation transversale des caractéristiques
des membres du ménage et à un résumé de leur trajectoire migratoire, suivent un chapitre centré sur
l'observation des systèmes de résidence et un autre consacré au recueil d'une biographie.
3.3.1.2. Système de résidence des membres du ménage
La série de questions de la partie III-E tend à saisir la pratiques des membres du ménage en matière de
systèmes de résidence, et détecter les pratiques bi ou tri-résidentielles de la population, basée sur les
migrations temporaires. La conception de cette partie du questionnaire a bénéficié des enseignements tirés
d'une première expérience de collecte d'information sur ce thème, réalisée en 1987 à Quito. Celle-ci a
démontré la pertinence de l'approche employée et suggéré quelques améliorations dans le système de
collecte, notamment: réduire la durée d'observation à une année, faire varier le niveau d'information selon
l'importance du lieu (en termes de durée relative durant la période d'observation), inclure un recueil
d'information sur l'activité exercée dans les autres lieux de séjour, combiner l'utilisation d'un calendrier et
de questions. Ces conclusions de notre expérience quiténienne ont été appliquées dans ce chapitre, qui
identifie pour chaque personne deux lieux de séjour (outre le logement où est réalisé l'enquête), et le type
d'activité exercée par la personne dans les autres logements.
Comme pour la définition de la liste des membres du ménage enquêté, la durée minimale de séjour dans un
logement pour que celui-ci soit pris en compte en tant qu' "autre logement", c'est-à-dire autre composante
du système de résidence, est de 30 jours consécutifs ou non au cours de l'année précédant l'enquête. A partir
de ces données, il est possible d'analyser les espaces résidentiels, définis de la façon suivante: configuration
spatio-temporelle définie par les différents lieux de séjour et la fréquence de résidence dans chacun d'eux1.
3.3.1.3. Biographie d'un des membres du ménage
Tandis que les chapitres antérieurs s'appliquent à tous les membres du ménage, la seconde partie du
questionnaire, consacrée au recueil d'une biographie est appliquée seulement à un des membres du
ménage, âgé de plus de 18 ans, qui n'est pas nécessairement le chef du ménage. En effet, il nous semble très
important de ne pas limiter le recueil biographique aux chefs de ménage. Comme l'a montré l'enquête
réalisée à Quito, d'une part, une observation limitée aux chefs de ménage introduit des biais pour les
analyses historiques. D'autre part, ne pas disposer de cette information pour chacun des membres de la
famille interdit une analyse en profondeur des mécanismes de mobilité au niveau des groupes familiaux
auxquels ils appartiennent. Collecter la biographie de chacun des membres du ménage allongerait
démesurément les entretiens. C'est pourquoi nous avons opté pour une solution intermédiaire: recueillir
pour tous les membres du ménage un résumé de sa trajectoire migratoire (chapitre III-D), appliquer le
chapitre Biographie à l'un des membres du ménage, et inclure dans ce chapitre des données sur les parents
de la personne enquêtée.
1 Pour l'analyse des espaces résidentiels à Quito, voir: BARBARY O., DUREAU F., 1993. Des citadins en
mouvement. Analyse des pratiques résidentielles à Quito (Equateur). Paris, OR5TOM, Cahiers Sciences
Humaines, Vol. 29, n\l 2-3, pp. 395-418.
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Afin d'éviter tout risque de biais dans la sélection de cette personne (par exemple, appliquer
systématiquement le chapitre Biographie à la personne présente au moment de la première visite de
l'enquêteur dans le ménage), nous avons conçu un système de quota, définis selon les critères suivants:
sexe, âge, relation de parenté avec le chef de ménage, lieu de naissance. Les données des premiers chapitres
du questionnaire servant à sélectionner la personne à qui s'applique le chapitre Biographie, cette sélection se
fait après avoir terminé la première partie de l'entretien, qui elle concerne l'ensemble des membres du
ménage.
Le chapitre Biographie est composé de deux tableaux :
- un premier consacré au recueil des biographies résidentielle, éducative et professionnelle de la
personne enquêtée;
- un second consacré au recueil des informations relatives aux événements familiaux et à la
corésidence avec les parents de la personne interrogée.
Les deux tableaux ont un calendrier commun (colonne 1 du premier tableau) permettant de travailler en
utilisant des dates ou des âges, selon l'infonnation fournie par la personne interrogée. Quelque soit le type
d'information recueillie, la durée minimale prise en considération est l'année.
. Biographie résidentielle, éducative et professionnelle
En ce qui concerne la biographie migratoire, apparaissent tous les lieux où la personne a séjourné au moins
un an de façon continue. Dans le cas où la personne avait deux résidences simultanées, est retenue la
résidence où elle séjournait la majeure partie de l'année. Pour chaque changement de lieu de résidence, on
note un X dans la colonne Etape, au niveau de l'année correspondante, et on décrit le lieu dans les colonnes
Pays à Quartier. Comme dans le reste du questionnaire, les lieux situés dans Bogota sont décrits sous fonne
d'adresse ou de quartier, et les lieux situés en Colombie hors de Bogota sont décrits par le département, la
municipalité, et le caractère "dans / hors du chef-lieu de la municipalité". Au sein de Bogota et du
département de Cundinamarca, tout changement de logement est considéré comme une migration, et doit
donc être enregistré dans la biographie résidentielle; en dehors du département de Cundinamarca, seuls les
changements de municipalité sont retenus comme migrations.
Outre la trajectoire migratoire, est recueillie une information sur la relation de parenté de la personne avec
le chef du ménage au sein duquel vivait la personne, et le statut d'occupation du logement. Ces
informations complémentaires fournissent des données importantes tant pour analyser le processus d'accès
au logement, que pour relier la mobilité spatiale avec le cycle de vie de la personne.
Dans la colonne Education, sont décrites toutes les périodes durant lesquelles la personne a étudié. Dans la
colonne Emploi, apparaissent chacun des emplois exercés par la personne interrogée durant au moins un an
de manière continue, ainsi que ses périodes d'inactivité.
.Famille et corésidence
La partie 9 de la biographie (Famille et corésidence) répond à notre souci d'introduire la famille comme
unité d'analyse de la mobilité spatiale et de recueillir des infonnations relatives au calendrier familial de la
personne.
Cette partie du questionnaire est conçue de la façon suivante:
- chaque colonne correspond à un des membres de la famille de la personne interrogée: sont prévues
des colonnes pour ses parents (2), ses conjoints (3) et ses enfants (la);
- chaque colonne est elle-même composée de 3 parties:
1°) Partie supérieure: année de naissance des parents et conjoint(s), et sexe des enfants.
22) Partie centrale: 3 sous-colonnes composées de carrés, qui sont renseignés en accord avec les
dates et âges de la biographie de la personne interrogée:
- "Vie", pour les données vitales du parent (en quelle année il est né, en quelle année il
est décédé),
- "Nuptialité", pour les données de nuptialité (date de début de l'union, date de fin de
l'union),
- "Corésidence", pour indiquer si le parent vivait avec la personne interrogée.
3°) Partie inférieure, qui sert pour noter le lieu de résidence et l'activité actuelle du parent,
uniquement si celui-ci est toujours vivant et ne vit pas dans le logement enquêté1.
1 Dans les premières versions du questionnaire, apparaissait dans la partie droite du tableau une colonne
consacrée au recueil du nombre de frères, nombre d'autres parents, et nombre de personnes non
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La conception graphique du chapitre Biographie permet de mettre en relation toutes les informations
(migrations, changements d'emploi, événements familiaux, et corésidence), grâce à un calendrier commun,
ce qui contribue à une meilleure qualité de l'information, que celle qu'il aurait été possible de recueillir avec
une série de questions. De plus, la solution adoptée évite toute répétition dans les informations collectées.
Etant donné l'importance des événements familiaux dans la vie des persormes, et la horme connaissance des
dates de ces événements, le recueil de la biographie familiale contribue à une meilleure connaissance des
autres événements (migrations, changements d'emploi), et, ainsi, à une meilleure fiabilité des biographiques
migratoires et professionnelles.
En relation avec l'histoire migratoire de la personne interrogée, la partie "corésidence et famille" fournit
l'information nécessaire pour observer la mobilité non seulement au niveau individuel, mais aussi au niveau
collectif. Outre la possibilité de resituer la personne, tout au long de sa vie, au sein du ménage, le
questionnaire permet de la resituer au sein du groupe familial, éventuellement dispersé, auquel elle
appartient. Le recueil de données sur la résidence et l'activité actuelles des parents correspond à une
approche déjà éprouvée lors d'enquêtes plus anciennes en Amérique Latine, et utilisée pour l'enquête de
Quito; il permet une observation des systèmes de résidence familiaux, et une compréhension intéressante de
la fonction de certaines résidences individuelles, tel qu'un séjour urbain, dans la reproduction sociale et
économique de la famille, ainsi que des conditions d'élaboration des stratégies familiales d'occupation de
l'espace géographique et économique.
Comme le montre cette description du questionnaire, plusieurs thèmes de grand intérêt pour l'analyse de la
mobilité spatiale, n'ont pas été inclus dans ce questiormaire : c'est le cas, tout particulièrement, des revenus,
des réseaux d'échanges et de soutien, ainsi que des raisons, des causes et du contexte des migrations. Ces
questions ne sauraient être traitées de façon satisfaisante dans les limites d'un entretien, nécessairement
court, sous formes de questions fermées. C'est justement l'objectif des entretiens approfondis de développer
l'observation sur ces thèmes.
3.3.2. Questionnaire du premier passage de l'enquête statistique à Delhi
La différence majeure entre le questionnaire conçu pour l'enquête à Bogota et celui appliqué à Delhi réside
dans l'absence, à Delhi, du recueil de la biographie d'un des membres du ménage. Cette restriction
s'explique par la compostion de l'équipe travaillant sur cette ville et le manque de chercheur pouvant
prendre en charge tout le suivi et l'exploitation de la partie biographique (qui nécessite des compétences
spécifiques). Pour compenser (en partie) l'absence de biographie, le chapitre du questionnaire consacré au
résumé de la trajectoire résidentielle a été plus développé (voir infra). Le recueil de biographies migratoires
et professiormelles est par ailleurs prévu lors des entretiens approfondis.
Finalement, le questionnaire appliqué à Delhi comporte trois grandes sections - après une section A servant
uniquement à l'identification du ménage:
B.Type d'habitat et caractéristiques du logement,
C. Caractéristiques des membres du ménage,
D. Caractéristiques des membres de la famille ne faisant pas partie du ménage enquêté.
Ces 3 sections correspondent en tout à 9 chapitres.
Les chapitres relatifs aux caractéristiques du logement (B - l, II, III) recueillent des informations plus
détaillées qu'à Bogota, en introduisant des questions sur le type d'habitat /mode de production du
logement, la période et le type de construction (en fonction des matériaux utilisés), l'équipement du
logement en cuisine, salle de bain et toilettes, eau courante et électricité. Ces questions supplémentaires
visent à mieux saisir la très grande diversité du parc immobilier à Delhi ainsi que de sa spécificité.
Le recueil des caractéristiques démographiques et sodo-économiques des membres du ménage (chapitres
C - l, II, III) reprend les critères de définition appliqués à Bogota pour établir la liste des membres du
apparentées qui faisaient partie du ménage de la personne interrogée, tout au long de sa vie. Cette partie
demandait un effort de mémorisation trop grand à la personne interrogée. C'est pourquoi, en dépit de
l'intérêt de ces informations longitudinales sur la composition du ménage, nous avons décidé de supprimer
du questiormaire ces questions.
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ménage, ainsi que la même série de questions, en adaptant bien sûr les modalités de chaque variable au
contexte local. En addition, trois types de données sociales ont été ajoutées, incontournables pour une
société structurée en castes, pluri-confessionnelle et pluri-linguistique : il s'agit de questions sur la caste
d'appartenance, la religion suivie, et la langue maternelle et autres langues parlées. Les questions sur la
langue qui renvoie aux origines géographiques des personnes (ou de leurs ancètres) permettent en outre
d'apporter un autre éclairage sur la dynamique le peuplement de la ville et l'intégration des communautés
immigrées. Notons également une question supplémentaire sur le revenu dans le chapitre décrivant
l'emploi principal et secondaire.
Le chapitre sur les étapes migratoires (chapitre C - IV) suit le même objectif que le chapitre correspondant
dans le questionnaire de Bogota, en recueillant des informations sur quatre étapes clefs de la trajectoire
résidentielle, à savoir: la naissance (lieu), Ja sortie du lieu de naissance (année), l'arrivée à Delhi (année et
lieu de résidence antérieure), l'arrivée dans le logement actuel (année et lieu de résidence antérieure). En
outre, ont été collectées à Delhi des informations supplémentaires sur J'activité dans le lieu de résidence
précédant l'arrivée à Delhi, ainsi que les raisons de la migration à Delhi et du dernier changement de
logement à Delhi. Par contre, le calcul du nombre d'année passées dans quatre catégories de lieu n'a pas été
conservé, le recueil de données suffisamment fiables sur les durées de séjour nous paraissant difficilement
applicable dans une population comprenant encore près d'un quart d'analphabètes en 19911 et pour laquelle
les âges et les dates restent souvent des notions très approximatives. En revanche, le tableau permettant de
reconstituer de manière chronologique la totalité des étapes résidentielles a été systématiquement rempli, de
manière satisfaisante en ce qui concerne les lieux, plus approximative pour les années. Initialement conçu
pour faciliter le recueil des informations pour les étapes clefs et améliorer leur fiabilité, la codification de
l'information notée dans ce tableau n'était pas prévue. Il est toutefois apparu qu'un plus grand profit
pouvait être tiré de ce recueil d'informations: deux variables supplémentaires seront donc créées au stade
de la codification: le nombre d'étapes migratoires avant l'arrivée à Delhi, et le nombre de logements
occupés (successivement) dans Delhi. Ces données permettront d'estimer des indices d'intensité de la
mobilité résidentielle, hors de Delhi, et dans l'agglomération urbaine.
La série de questions sur le système de résidence des membres du ménage (chapitre C - V), une des parties
les plus originales du questionnaire conçu pour Bogota, à été incorporée sans changement (mis à part ceux
relatifs aux modalités des variables) dans le questionnaire pour Delhi.
Le dernier chapitre, consacré aux caractéristiques des membres de la famille ne faisant pas partie du
ménage enquêté (chapitre D), se rapproche de certaines informations recueillies dans la partie "Famille et
corésidence" des biographies collectées à Bogota. Par souci de ne pas allonger les entretiens de manière
inconsidérable, les membres de la famille concernés par ce chapitre se limitent aux parents du chef de
ménage, son(sa) conjoint(e), les parents du conjoint, et ses enfants - dans la mesure où ces personnes ne sont
pas déjà enregistrées dans la liste des membres du ménage (section O. Pour chacune de ces personnes sont
recueillies ici : année et lieu de naissance, année de décès pour les parents et conjoints décédés, lieu de
résidence actuel (ou au moment du décès), activité principale. Ces informations permettent ainsi de
reconstituer le groupe familial au delà de l'unité résidentielle du ménage, et en particulier d'analyser la
mobilité des individus dans le cadre du système de résidence de leur groupe familial.
1 Pourcentage se rapportant à la population âgée de 7 ans ou plus, résidant dans l'agglomération urbaine de
Delhi en 1991.
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La composition de l'échantillon et la conception des questionnaires du deuxième passage de l'enquête visent
à satisfaire les objectifs suivants :
- estimer l'évolution démographique et l'évolution du parc de logements des Il quartiers composant
l'univers d'étude,
- mesurer la mobilité géographique de la population, aussi bien les immigrations que les émigrations,
- évaluer le rôle joué par la composante migratoire dans la dynamique démographique des Il quartiers,
- appréhender le degré de fixation des immigrants dans les différents quartiers, et le rôle joué par ces
derniers dans les trajectoires résidentielles de la population de la capitale.
Comme nous l'avons vu plus haut, l'échantillon du deuxième passage de l'enquête est composé de deux
sous-échantillons :
- à l'échantillon de base, c'est-à-dire les 1031 logements (ou parties de logements, dans le cas des
logements occupés par plusieurs ménages en 1993) où vivaient les 1031 ménages enquêtés en 1993, on
applique le questionnaire de base (annexe 3a);
- à l'échantillon complémentaire composé de nouveaux logements identifiés durant la phase
d'actualisation du recensement de logements réalisée en Octobre 1994, on applique le questionnaire de
l'échantillon complémentaire (annexe 3b), qui correspond à une version simplifiée du questionnaire de
base.
Ces deux questionnaires sont successivement présentés dans les lignes qui suivent.
. Le questionnaire de base
L'unité d'observation en 1994 est l'espace habitable utilisé par le ménage enquêté en 1993. Dans le cas d'un
logement où vi vait un seul ménage en 1993, il s'agit donc du logement entier. Dans le cas d'un logement
occupé par plusieurs ménages en 1993, il s'agit uniquement de la partie du logement qu'utilisait le ménage
enquêté en 1993.
Le questionnaire est composé de 4 chapitres, destinés à recueillir l'information relative aux changements
survenus entre les deux passages. Les concepts et la technique de remplissage du questionnaire sont en tous
points semblables à ceux employés lors du premier passage.
Les deux premiers chapitres, "1. Changements depuis Octobre 1993" et "II. Caractéristiques actuelles du
ménage", permettent de collecter l'information sur les changements physiques qui ont affecté le logement
lui-même, ainsi que les logements relatifs au type d'occupation du logement. De plus, le "Tableau
récapitulatif", qui résume l'information sur les personnes occupant le logement, regroupées par statut,
permet un contrôle permanent au cours de l'entretien afin d'éviter toute omission ou double enregistrement
d'un membre du ménage. Pour chacune des trois catégories de personnes établies en fonction des trois
critères qui apparaissent dans le chapitre "III-A. Identification" (enregistrement lors de l'enquête de 1993,
présence dans le logement en 1993, présence dans le logement en 1994), le reste du questionnaire s'applique
de façon spécifique:
- aux personnes enquêtées en 1993, on applique le chapitre "III-B. Décès", afin d'appréhender les
éventuels décès, et le chapitre "III-C. Système de résidence", qui permet de recueillir l'information sur le
système de résidence de la personne depuis le premier passage et, en cas de sortie du logement, le lieu de
destination.
- aux personnes nouvelles (ne vivaient pas dans le logement en 1993 et sont arrivées dans ce logement
après le premier passage de l'enquête, par entrée ou naissance), on applique:
- le chapitre "III-C. Système de résidence", pour collecter l'information sur le système de résidence de
la personne depuis le premier passage, et le lieu de provenance de la personne,
- et une série de questions (chapitres lll-D à Ill-G), qui correspondent à une version simplifiée des
chapitres III-A à Ill-D du questionnaire du premier passage:
- III-O. Caractéristiques générales
- III-E. Education (personnes de 5 ans ou plus)
- III-F. Etapes migratoires
- Ill-G. Activité (personnes de Il ans ou plus)
- aux personnes omises en 1993 (vivaient dans le logement au moment du premier passage, mais n'ont
pas été enquêtées), on applique les chapitres "III-B. Décès" et "Ill-C. Système de résidence", ainsi que le
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chapitre IV "Personnes omises", consacré à la reconstruction, a posteriori, de la situation de la personne au
moment du premier passage.
Le chapitre IV comprend les mêmes questions que les chapitres 111-0 à III-G, mais la date de référence
correspond à la date du premier passage de l'enquête:
- IV-A. Caractéristiques générales
- IV-B. Education (personnes de 5 ans ou plus)
- IV-C. Etapes migratoires
- IV-O. Système de résidence
- IV-E. Activité (personnes de Il ans ou plus)
. Le questionnaire de l'échantillon complémentaire
Ce questionnaire correspond à une version simplifiée du questionnaire de base: la seule différence réside
dans la suppression des parties du questionnaire de base qui sont sans objet dans le cas de l'échantillon
complémentaire, uniquement composé de logements non enquêtés en 1993. Ainsi ont été éliminés les
chapitres suivants: "1. Changements depuis Octobre 1993", "Ill-B. Décès", et "IV. Personnes omises".
Par conséquent, le questionnaire inclut uniquement les chapitres utiles pour recueillir les caractéristiques
actuelles du ménage, ainsi que les données relatives à chacune des personnes vivant actuellement dans le
logement:
- Chapitre 1: Nombre de ménages
- Chapitre II : Caractéristiques actuelles du ménage
- Tableau récapitulatif
- Chapitre III : Caractéristiques actuelles des membres du ménage: Identification, Système de résidence,
Caractéristiques générales, Education, Etapes migratoires, Activité.
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Le suivi de la phase de collecte à Bogota et Delhi d'une part, la réalisation à Bogota de l'étape de contrôle de
cohérence et correction de l'information saisie d'autre part, permettent déjà de procéder à une première
évaluation de l'enquête et de tirer des conclusions précises sur la qualité de l'information collectée.
3.4.1. Observations générales sur les conditions de collecte à Bogota
A Bogota, pour le premier passage, après une semaine de formation, la collecte de l'information a été
réalisée entre le 15 septembre et le 15 octobre 1993, par 10 enquêtrices réparties en deux équipes de travail,
placées sous la supervision d'un économiste du CEDE ayant une grande expérience des enquêtes dans
Bogota. Chaque équipe de travail, formée d'une superviseuse et de cinq enquêtrices, dotée d'un véhicule,
ont eu à enquêter dans deux municipalités périphériques et trois ou quatre zones de Bogota de différentes
strates socio-économiques. En effet, à Bogota comme dans la plupart des villes dans le monde, le
comportement de la population face au enquêtes est étroitement lié à la strate socio-économique: le taux de
refus augmente avec la niveau socio-économique1. Un total de 1031 enquêtes complètes ont été recueillies;
en moyenne, chaque enquêtrice a réalisé 21 comptages de logements et 100 enquêtes, en 26 jours de travail,
soit une moyenne de 0,8 comptage de logements et 3,9 enquêtes par jour.
Pour le second passage, trois semaines (19 septembre au 7 octobre 1994) ont d'abord été consacrées à
l'actualisation des recensements de logements: une superviseuse et une enquêtrice ont réalisé ce travail
dans les 212 îlots de l'échantillon, soit une moyenne de 5,5 îlots par jour. La collecte proprement-dite s'est
déroulée en 6 semaines (13 octobre au 23 novembre 1994) : elle a été réalisée par une équipe de 5
enquêtrices encadrées par une superviseuse, ayant toutes participé au premier passage de l'enquête. En
moyenne, chaque enquêtrice a fait 7,5 enquêtes par jour, soit le double de la moyenne du premier passage.
En ce qui concerne le temps d'entretien nécessaire pour appliquer complètement le questionnaire du
premier passage, il varie sensiblement selon les enquêtrices; mais, de manière générale, on peut conclure
que pour l'ensemble des 10 enquêtrices, la durée moyenne de l'entretien a été de 50 minutes, ce que nous
considérons comme un maximum pour une enquête statistique. Le recueil de la biographie a représenté la
moitié du temps total de l'entretien, l'autre moitié étant consacrée aux chapitres l, II YIll.
Quant aux questionnaires du second passage, celui de l'échantillon complémentaire nécessitait environ 15 à
20 minutes d'entrevue, tandis que le questionnaire de base requérait un temps d'entretien très variable, en
fonction de la situation rencontrée: de 10 minutes pour les ménages composés des mêmes personnes qu'en
1993, jusqu'à 1 heure dans les cas extrêmes de substitution d'un ménage de plus de 10 personnes par un
autre également composé d'un grand nombre de personnes.
Les taux de refus du premier passage ont été comparables à ceux obtenus pour d'autres enquêtes de même
longueur réalisées à Bogota, avec la même variabilité selon les strates socio-économiques. Les principales
difficultés se sont concentrées dans les strates de hauts revenus. Dans ces strates, aux difficultés pour
franchir la porte-même des bâtiments (entrée des maisons, ou entrée des groupes de maisons ou immeubles)
dans une ville telle que Bogota où l'insécurité conduit à des comportements très particuliers au sein de la
population, s'ajoutent les réactions à certaines questions du questionnaire. Au sein de la population aux
revenus élevés, la peur des enlèvements complique nettement l'obtention de données telles que l'adresse du
collège des enfants, ou les adresses des autres logements où a vécu la personne au cours de l'année
précédant l'enquête.
Par contre, les taux de refus a changé totalement pour le deuxième passage, où il a été marginal dans toutes
les strates socio-économiques, même dans celles de hauts revenus: en moyenne, parmi l'ensemble des 1031
ménages composant l'échantillon de base, le taux de refus a été de seulement 1 %. Dans les classes aisées, ce
taux a été de 5 %, soit nettement moins que ce que l'on observe classiquement dans ce segment de la
population de Bogota. Le fait d'avoir le nom des personnes, figurant sur le questionnaire du premier
passage que les enquêtrices avaient avec elles lors du deuxième passage, a changé totalement la réaction de
la population enquêtée, qui s'est montrée tout à fait disposée à collaborer à ce deuxième passage.
1 Dans l'enquête Pauvreté et Qualité de la Vie réalisée en 1991 à Bogota, les taux de refus ont été de 2,3 %
dans la strate socio-économique la plus basse et de 10,2 % dans la strate la plus haute.
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En ce qui concerne les conditions d'application du questionnaire du premier passage proprement-dites,
plusieurs points méritent d'être soulignés, parmi les observations faites par les enquêtrices. Tout d'abord, le
questionnaire s'est avéré globalement efficace: l'information recherchée a pu être obtenue, avec des taux de
"Non réponse" très faibles. Il semble que la séquence des questions et leur formulation, à l'exception de
quelques unes, était bonne. Les parties les plus originales du questionnaire, consacrées au recueil des
données les plus importantes pour l'analyse des différentes formes de mobilité de la population, n'ont pas
posé de problèmes particuliers: qu'il s'agisse du chapitre III-E (systèmes de résidence) ou de la Biographie,
le maniement du questionnaire a été efficace et ces chapitres ont satisfait les objectifs visés. Le taux d'erreurs
est particulièrement faible pour les données correspondant aux systèmes de résidence (0,3 0/00) et un peu
plus élevé pour la biographie, que l'on considère les données individuelles (0,9 0 /00) ou celles des parents
(0,8 0/00).
C'est dans le chapitre III-D, consacré à la collecte d'un résumé de la trajectoire migratoire des personnes
que se sont concentrées le plus d'erreurs 0,3 0 /00). Les enquêtrices qui ont utilisé correctement le tableau
destiné au recueil des différentes étapes de la trajectoire migratoire ont renseigné sans problème ce chapitre,
tandis que celles qui ont essayé d'atteindre directement la réponse, ont parfois recueilli des réponses
erronées. L'expérience montre clairement la complexité de certaines questions qui, même si elles paraissent
simples et sont employées sans précaution particulière dans de nombreux recensements et enquêtes, sont
souvent mal interprétées et donnent lieu à un information peu fiable. En dehors des cas très simples, la
reconstruction chronologique des principales étapes dans un tableau semble être un passage obligé pour
obtenir un résumé fiable de la trajectoire migratoire.
Le chapitre nI-E, consacré au recueil des systèmes de résidence n'a pas posé de problèmes particuliers, et
s'est révélé plus efficace que la solution adoptée dans l'enquête réalisée à Quito. La représentation
graphique des séjours dans le calendrier situé en bas de la page se révèle être l'élément fondamental de ce
chapitre. D'abord, c'est à travers du graphique que l'enquêteur assimile correctement le concept de système
de résidence, en tant que combinaison de plusieurs (2 ou 3) lieux de séjour de la personne interrogée. De
plus, c'est le graphique qui a permis, dans quelques cas, de corriger une information erronée, due à une
inversion entre les durées d'absence / de présence dans le logement.
Nous avions un doute sur le maniement du filtre de la première question de ce chapitre au COurs des
premiers jours de l'enquête1. Vu qu'il n'existe aucune information disponible pour vérifier l'information
relative aux déplacements temporaires, nous avons réalisé un contrôle sur un échantillon sélectionné par
tirage systématique, afin de vérifier la qualité de la collecte dans cette partie du questionnaire, ainsi que
dans l'élaboration de la liste des membres du ménage qui ne résident pas habituellement dans le ménage
enquêté qui sont, justement, ceux pour qui doit apparaître dans le chapitre III-E un système multi-
résidentiel. Ce contrôle a mis en évidence la bonne application de ce chapitre du questionnaire.
L'objectif de ce chapitre a pu être atteint: appréhender les cas de systèmes de résidence complexes,
multipolaires, et mettre en évidence les déplacements temporaires. C'est ainsi que, dans certains quartiers
d'invasion de Bogota, il a révélé un comportement résidentiel qui pourrait être qualifié "d'itinérant",
caractérisé par une succession de logements dans Bogota avec des séjours n'allant pas au delà de quelques
mois.
Dans le cadre de notre problématique, l'efficacité du deuxième passage dépendait en grande partie de la
capacité à recueillir une information sur l'intensité et la destination des émigrations. Tout à fait logiquement,
les enquêtes à passage répétés donnent systématiquement de meilleurs résultats en milieu rural qu'en ville,
du fait de la moindre intensité des relations sociales en milieu urbain. De plus, dans une ville affectée par un
fort niveau d'insécurité comme Bogota, on pouvait craindre des fortes proportions de ''Non réponse" pour
les questions relatives au lieu de destination des personnes étant sorties du logement entre les deux
passages.
En fait, une analyse des résultats du deuxième passage montre que, pour l'ensemble des personnes étant
sorties du logement où elles vivaient en octobre 1993 (soit un peu plus de 1000 personnes), l'information sur
le lieu de destination a pu être obtenue avec le degré de précision suivant: le département dans 99 % des
cas, et le secteur cartographique de Bogota pour 79 % des personnes ayant déménagé au sein de Bogota.
Néanmoins, il convient de souligner le caractère très variable de cette observation globalement positive:
1 Dans l'enquête de Quito, aucun biais de ce type n'était à craindre, le recueil des déplacements étant
exhaustif, quelque soit la durée des absences du logement enquêté et des séjours dans les autres lieux.
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dans quelques quartiers habités par les classes aisées et/ou par une population particulièrement mobile, le
secteur cartographique n'a pu être établi que pour seulement la moitié des personnes ayant déménagé au
sein de Bogota.
Dans tous les quartiers, on observe une relation directe entre la durée de résidence des personnes dans le
logement occupé en 1993 et l'obtention de l'information sur le lieu de destination des personnes ayant quitté
le logement: l'intensité des relations avec le voisinage, certes variable selon les classes sociales et selon le
mode de vie pratiqué dans les différents quartiers de la capitale, mais systématiquement croissante avec la
permanence dans un même quartier, constitue bien le principal déterminant de l'efficacité d'un second
passage tel que celui que nous venons de réaliser à Bogota.
3.4.2. Observations générales sur les conditions de collecte à Delhi (premier passage)
L'enquête proprement dite a été précédée d'une semaine de formation incluant une enquête pilote au cours
de laquelle enquêteurs et superviseurs réunis ont rempli 58 questionnaires. La collecte de l'information du
premier passage à Delhi a ensuite été réalisée entre le 14 février et le 29 avril par 10 enquêteurs répartis en
deux équipes encadrées chacune par un superviseur. Les deux équipes ont eu à enquêter dans chacune des
6 zones, les enquêtes dans une nouvelle zone n'étant commencées qu'après achèvement de toutes les
enquêtes dans la zone précédante. Au sein de chaque zone un local de travail a été temporairement
aménagé: cela a facilité la vérification au jour le jour et sur place des questionnaires, première vérification
par les superviseurs, et une deuxième par la chercheuse responsable du projet à Delhi, assistée d'une
allocataire. Ces bases de travail localisées ont également permis un meilleur suivi des enquêteurs et une
meilleure connaissance de chaque quartier à travers une observation directe et des échanges informels avec
des informateurs locaux. L'allocataire de recherche a pu aussi réaliser en parallèle la collecte d'informations
complémentaires sur les caractéristiques de chaque quartier étudié.
Un total de 1424 enquêtes complètes ont été recueillies sur 57 jours de travail, correspondant en moyenne à
2/6 enquêtes par jour et par enquêteur (temps d'édition et de vérification des questionnaires compris).
Le temps d'entretien nécessaire pour appliquer le questionnaire varie sensiblement, bien sûr selon la taille
du ménage, mais aussi selon l'enquêteur, de 20 minutes jusqu'à une heure, avec une moyenne d'environ 45
minutes.
Le taux de refus reste bas dans l'ensemble, 2/5 % en moyenne pour la totalité des enquêtes, et comme à
Bogota il augmente avec la strate socio-économique: de 0/6 % dans les bidonvilles, à 4/9 % dans le nouveau
quartier résidentiel de haut standing, avec un maximum de 10 % dans la colonie d'appartements pour
fonctionnaires de rang moyennement élévé.
Par ailleurs, le taux de refus varie aussi selon les enquêteurs, et plus précisément entre enquêteurs
masculins et enquêtrices. Il est extrêmement faible pour les enquêtrices, et même nul pour l'une d'elles sur
environ 150 enquêtes dans différentes strates et quartiers. Un facteur explicatif tient sans doute au fait que
dans la journée en semaine les personnes répondant à l'enquête sont le plus souvent des femmes (dont le
taux d'activité reste très bas: 7 % dans le territoire de Delhi selon le recensement de 1991); celles-ci peuvent
se montrer plus réticentes pour répondre à un enquêteur masculin, entraînant un report de l'entretien avec
le mari, ou parfois un refus. Il ne faudrait toutefois pas en conclure qu'une équipe formée exclusivement
d'enquêtrices serait une meilleure solution dans une ville comme Delhi, d'autres problèmes d'organisation
de l'enquête surgiraient: par exemple dans les bidonvilles ou dans le cas d'hommes vivant seuls, de
nombreux entretiens n'ont pu avoir lieu qu'en soirée, pour lesquels les enquêtrices auraient refusé de se
rendre seules.
Un autre type de refus est également à signaler: le cas des propriétaires qui ont accepté de répondre à tout
le questionnaire en ce qui concerne leur propre ménage, mais n'ont pas permis aux enquêteurs d'interroger
leurs locataires logés dans la mê me maison.
Certaines questions ont aussi suscité des réactions de méfiance ou refus de réponse. En particulier la
question sur le revenu s'est heurtée à des non-réponses dans les strates socio-économiques les plus élevées
dans le cas de professions indépendantes (commerçants, hommes d'affaires, industriels...), ou à une sous-
déclaration probable. D'autres personnes n'ont pas voulu donné leur nom de caste; la proportion
d'individus refusant d'être identifiés par leur caste de naissance est toutefois une information révélatrice en
soi d'un point de vue sociologique.
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Assez souvent, les enquêteurs ont également noté une certaine lassitude et/ou manque d'intérêt de la part
des enquêtés lorsque la dernière partie du questionnaire sur les autres membres de la famille était abordée
(chapitre 0). En particulier les questions relatives aux parents et beaux-parents, surtout si ces derniers sont
décédés, ont entraîné des taux de non-réponses plus élevé ou des réponses moins précises, sans qu'il soit
toujours possible de distinguer les cas de réponse véritablement inconnue des cas de refus d'effort de
mémorisation ou de vérification de l'information auprès d'autres membres du ménage.
Ces réserves mises à part, le questionnaire a été bien accepté, et les non-réponses aux questions autres que
celles mentionnées ci-dessus restent très rares.
Dans le chapitre C-IV consacré à la collecte des principales étapes migratoires, l'utilité de l'enregistrement
chronologique de toutes les étapes migratoires dans le tableau prévu à cet effet a encore été prouvée. Cette
méthode s'avère même indispensable pour garantir une bonne fiabilité de l'information.
Dans le chapitre C-V consacré au recueil des systèmes de résidence, la représentation graphique des séjours
dans le calendrier en bas de page c'est, comme à Bogota, révélée tout à fait efficace. Il était recommandé aux
enquêteurs de remplir systématiquement le calendrier, même en cas de séjour inférieur à 30 jours continus,
afin de pouvoir vérifier la bonne application du filtre des deux premières questions.
Le bilan de l'enquête effectuée à Delhi confime l'efficacité globale du questionnaire adapté de celui conçu et
appliqué à Bogota, en particulier en ce qui concerne le recueil d'information sur les différentes formes de
mobilité spatiales.
3.4.3. Recueil des donnés biographiques à Bogota
L'application du système de quota a atteint le résultat escompté, c'est-à-dire éviter tout biais dans la
sélection de la personne à qui s'applique le chapitre Biographie. Pour chacune des Il zones d'enquête, la
comparaison de la structure de la population ayant répondu à ce chapitre avec la structure de la population
de plus de 18 ans interrogée dans la première partie du questionnaire montre une grande similitude entre
les deux structures. Les seules différences entre les quota demandés et les quota appliqués s'expliquent par
la structure même de la population des adultes de l'échantillon, et le décalage entre le quota demandé et la
réalité de la population interrogée: c'est le cas, par exemple, de la proportion de natifs de Bogota, pour
laquelle il était impossible de satisfaire le quota prévu dans certaines municipalités de l'aire métropolitaine,
du fait de la structure de la population interrogée.
Néanmoins, il convient de signaler un seul biais qui parait constant dans tous les quartiers comptant des
employées domestiques dormant dans le logement où elles travaillent, faisant donc partie du ménage. Dans
aucun de ces quartiers, n'a été satisfait le quota demandé: celui-ci était de 10 % afin de disposer d'un
nombre d'observations statistiquement suffisant. En effet, le fait de sélectionner l'employée domestique pour
la biographie a été difficilement accepté par le chef du ménage ou le reste de sa famille, comme si cette
sélection donnait un rôle trop important à une personne qui, dans la majorité des cas, est considérée comme
"secondaire" dans le ménage.
En ce qui concerne la partie Biographie du questionnaire, plusieurs enquêtrices sont tombées d'accord pour
affirmer que le recueil de la biographie, bien que long, était bien accepté par les personnes interrogées et que
la conception graphique basée sur les deux tableaux fonctionnait très bien. Comme nous l'avons déjà
souligné, le fait d'être sélectionné pour cette partie du questionnaire est perçu comme une reconnaissance de
l'importance de la personne au sein du ménage. Au delà de cet aspect, cette expérience a confirmé
totalement les remarques de MASSEY, sur la pertinence des entretiens basés sur "a series of tables (.. .J. The
interviewer holds a naturalistic conversation with the subject and fills in the cells of the table by soliciting required
information in way that the situation seeJns to demand, lIsing his or her judgment as to the timing and wording of
question or probes" 1. En effet, le type d'échanges entre l'enquêtrice et la personne interrogée est très
particulier dans la partie Biographie. Dans les premières parties du questionnaire, il s'agit de questions
fermées, ordonnées selon une séquence fixe et qui, par conséquent, ennuient rapidement la personne
interrogée. En revanche, dans la Biographie, c'est plus un dialogue qui s'établit entre deux personnes,
1 MASSEY O., 1988. The ehtno survey in theory and practice. in : International Migration Review, Vol. XXI,
n2 4, pp. 1498-1522.
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l'enquêteur et la personne interrogée, qui débouche sur un résultat important, et positif pour de nombreuses
personnes: la reconstruction, sur un questionnaire, des principales composantes de sa vie. Avec ce style
d'entrevue semi-structurée, la personne interrogée sort du rôle passif dans lequel le confine la première
partie du questionnaire, structurée, pour participer réellement à l'élaboration de sa Biographie. Une des
enquêtrices a tiré partie de cette aptitude du chapitre Biographie, en changeant la séquence des chapitres du
questionnaire pour commencer par la partie Biographie: dans les cas où le choix de la personne qui devait
être interrogée pour la biographie était évident, cette enquêtrice commençait l'entrevue par le chapitre
Biographie. Ainsi, elle pouvait établir dés le départ une bonne communication avec les personnes
interrogées et profiter de toutes les informations de la biographie, considérées à juste raison comme plus
fiables, pour vérifier les réponses aux autres chapitres du questionnaire.
De manière générale, il faut insister sur l'efficacité des solutions graphiques pour le maniement du temps
et des différentes composantes de la vie d'une personne, ou les différentes composantes d'une famille: le
recueil des systèmes de résidence et les deux matrices de la Biographie, permettant d'avoir une vision
globale de l'unité familiale, de son évolution à travers du temps, le démontrent clairement.
..
L'approche mise en oeuvre à Bogota et Delhi à travers la méthodologie dont quelques éléments ont été
présentés au cours de ce rapport, constitue un outil d'observation et d'analyse qui permet d'étudier
comment les différentes formes de mobilité de la population participent à la dynamique d'un territoire, à
son développement comme à ses recompositions internes. Le système d'observation appliqué dans ces deux
métropoles satisfait les nécessités de notre recherche en matière d'information sur les pratiques
résidentielles et les formes de mobilité des populations.
La première application à Bogota en 1993 l'a montré, et l'expérience de Delhi le confirme largement: il est
possible de traduire dans la pratique les innovations conceptuelles produites par les recherches sur la
mobilité spatiale, dans le cadre d'une enquête spécifique menée dans une ville. Avec une équipe de
superviseurs et enquêteurs de bon niveau professionnel, le questionnaire a pu être appliqué dans tous les
types de quartiers d'une ville comme Bogota célèbre, à juste titre, pour les problèmes qu'il faut affronter
pour toute opération de collecte d'information. De plus, l'expérience de l'E.CH. d'Uruguay confirme que
certaines avancées conceptuelles peuvent aussi être introduites dans une enquête nationale auprès des
ménages: le décalage traditionnel entre les concepts développés dans le champ de la recherche et les
définitions utilisées dans le cadre des systèmes nationaux de production de statistiques démographiques
peut être réduit, lorsqu'existe la volonté de faire évoluer ces systèmes afin de se rapprocher de la réalité,




AREA METROPOLITANA DE BOGOTA
"""CONFIDENCIAL : Los dalos que se
solicitan en este cuestionario se ulilizaran
exc!usivamenle con fines estadfsticos y en
ningUn caso con fines fiscales
IDENTIFICACION
1. Municipio ITIJ 5. Secci6n D
2. Alcaldia menor [TI 6. Manzana ITJ
3. Estrato OJ 7. Vivienda ITIJ




I. CARACTERISTICAS DE LA VIVŒNDA (S610 para el primer hogar de la vivienda)




Vivienda en una edifïcaci6n
no deslinada a habitaci6n
Vivienda m6vil (carpa, tienda)
Edificio en construcci6n
Otro _
Cuantos grupos de personas preparan
los alimentos por separado en esta
vivienda? (Hogares)
[TI
II. CARACTERISTICAS DEL HOGAR
1. Cuànlos cuartos 0 piezas usa en fonna exclusiva
este hogar ? (no incluya cocinas, banos ni garajes) [TI S. Existe una relaci6n de parentesco entre algunmiembro dei hogar y el propietario de la vivienda ?
2. Cuântos de esos cuartos 0 piezas usan para ITJ
dormir las personas de este hogar ?
Si [il] No [IT]
3. La vivienda ocupada por este hogar es :
7. El propietario autoconstruy6 esta vivienda ?
Con préstamo
Con recursos propios
Otra forma. Cuâl ? _
No [IT] Pase a lIIA













En usufructo (no son dueiios ni pagan arriendo)
Otra modalidad. Cual ? _
En arriendo
De propiedad de algun miembro dei hogar
y esta totalmente pagada
De propiedad de algun miembro dei hogar
y la esta pagando
4. Tiene Ud un contrato escrito de arriendo ?
Si [il] No [TI]
8. La construcci6n se hizo con mano de obra




III CARACTERISTICAS DE LAS PERSONAS DEL HOGAR
III-A CARACTERISTICAS GENERALES (para todas las personas deI hogar)
/ Persona 1 Persona 2 Persona 3
"1. Nombre y apellido
2.Que relaci6n de parenlesco liene con el jefe dei hogar
(I)leee (2)<:'1"'''(0) (J)Hijo(a) (4)Yemo(nu,ra) (5)Nie.o (a) ITJ ITJ CD(6)Padre(m.adre) (7)Tio (lia) (8)SuevoCa) (9)Abuelo(a)
(lO)Otro pariellle (11 )Emplcada dom< ...ea (12)Panen<e de: la
empleada dornealiea (1 J) Huo'J'<d (14) PelUionista (15) Trabajado<
(16) Otto no parieDte
3. Es hombre 0 mujer ? Hü<nt.{IT] MUj<r[lD Hombreo::IJ MUj<l [lI] Hombre o::IJ Mujer [lI]
4. a.IlUltos mos cumplidos tiene ? ITJ Aiios ITJ Anos ITJ Anos
o cual es su fecha de nacimiento ? ITJITJITJ ITJITJITJ ITJITJITJ
Di. M« Allo Di. M,. Allo Di. M« Mo
5. Ûlal es su esLado civil 0 conyugal actual ? 0 0 0(1) C....do 0 unido (2) Scparodo 0 Divo<ciado (3) V,udo (4) Soltero
./
III· B EDUCACION (para las personas deI hogar de 5 alÎos 0 mas)
/
"1. Sabe Ieer y escribir ? Si ITIJ NoŒJ Si ITIJ No [I[] Si ru No [ID
2. Cual es el nivel educativo mas alto alcanzado ? Ninguoo ru Ntnguno [il] Ninguno ru
Preescolar ru Preescolar ŒIJ Preescolar UD
Al guna prim.uia [l[] AJ gunl p" UIlan31 [l[] Al guna primar-u [l[]
Primana cornpkta [il] Pnma ru compkta [il] Primari.a CO<npleta [il]
AJgun.a seçundMl,a ffiJ AJguna lecundaria [IT] Al guna JCcu ndaru [TI]
Sccundaru CO<nple la [TI] Sccwtdaria compleLa [ill Sccundaria CO<npleta [TI]
AJguna univeniwia CiD AJguna univcnd..arla ru Algun.a univenilari~ [ill
UmvcrsiLara completa [IT] Uruveniuria completa ru UniVCClllarLa completa !ID
Otro !TI] Otto ru Otro [ID
3. Asiste actualmente a preescolar. a la escuela Si ITIJ No [ID Si !ID No [ill s. CID No [ill
colegio 0 universidad ? ~ ~ ~
P..... Cap.IlI·C PIS< a c..p.III.C Pu. a c..p.III·C
4. Cual es el nombre de este cenlro educativo Nombre dei oentro educ.ativo : Nombre dei oentro educ.ativo : NOOlbre dei oentro educ.alivo:
y su direcci6n ?
Municlpio: Municipio: MUnJClpio :
BUTÎo: Bmo: Buno:
DU'C'cci60 : Di.n:cciéo : DU'C'cciôn:
[}[]]ITJO] LITJLDCIJ[}[]]ITJO].. '-:.: ." " .. ~ . ' .. ... ..
5. Cual sistema de transporte utiliza para ir a este A pic [ill Apic ITIJ Apic [illcentro educalivo. desde su viv ienda ?
(Marque una X por opci6n) Biciclcu. moto [ID BicicleLt. moto [TI] BicideLt. molo ŒD
Auto par1ic.ular Iill Auto partic.u1ac Iill Auto par1icular Iill
Tn.nspor1e escohl [ill Tcansporte escola.c [il] TrU"l3por1e escolar [il]
Transporte plibl.ico ru Transporte publlCO [IT] Tra.et"Jporte plibl.ico [ill
6. Cuanlos minutos gasLa en el desplazamienlo. a este
centro educalivo. desde su vivienda (un solo senlido)? DTI l1ll11UIO~ DTI m.UlUlos DTI tTUIlutOS
7. Cuanto le cuesLa al dia? (un viaje unicamente) [II]] ~SQS [II]] pesos ITIIJ pesos1 . TRANSPORTE PUBLICO 1
../
111- C OCUPACION (para mayores de 10 aDos)






ocup ocup ocup octJp ocup ocup "\ôIJS«B'P... TrabojO Lft:J'~ Tnbaj6 m'Bec.
No traba;6. ~ .1 No trabaj6. r-;T!z r=~ No trab>j6. r-;T!z ~
pefO terul trabajo L.1u pero tenl~ tnbajo L.....fl-J '-- petO tenu trab~jo L.....fl-J
l2IJ0 BuJCÔ lrabaJo [lI] :: Busc6 InbaJo [l[J 0
!ID0 ESfUdi6 [TI] 0 Utudi6 [TI] 0
Ofici", <1::1 hogu [I[] 0 Put Oficias <1::1 botu CiDD _ Oficios <1::1 hogar CiDD .....
Vivi6delarenla ~D aU Vlvi6dc:la~nta ~D al Vivi6dc:larenta ~D aU
Peos,onadO.Jubilaoo[ill D Pel1Siooadojubilad~D PensloNdOjubi1a~D
ru0 Otr••aividad lliIJ0 Otra 'Clividad ru0
rIO0 loc.opaciudo @CID tnUpaCil.oo mo
1. Que hizo la mayor parte delliempo de la semana
pasada ?
/
Ocu.Drinc. Ocu.sec. Ocu.princ. OCU.see. Ocu.princ. 1 OCU.seC.
2. Cuanlas horas en lotaltrabaja en la semana
normalmenle en ese emoleo ? OJ [TI [TI [TI [TI [TI
3. Que trabajo desempeiio la semana pasada ?
4. En este trabajo, Ud es :
(1) Tnbojadcr indepc:odKnlc pot" cuenU prop'" (2) p.trOn 0 empleador
(3) Empleado <1::1 gObKrTlO (4) Empleado de em".e.. p"'ieulu
(5) Obrero jon>aJero (6) EmpIe.do donXstico (7) Tnbojadcr familial
sin rt"nutneracion (9) No infonna
S. cual es el nombre dei establecilTÙento, negocio.
industria. oficina 0 firma donde trabaia ?
6. Cuanlas personas trabajan aproximadamente en esa
empresa ? (1) Menos <1:: 5 (2) Entre 6 Y 10



























7. A que actividad se dedica principalmente la empresa













IMurucipio: Municipio: 1 MUniClpio: Murucipio: 1
1 1 1
1 1 1
ITEJ :ITEJ ITEJ: ITEJ ITTI CITI
'Barrio: Banio: 1 BVTio:
1 1
1 1
0]: [TI [JJ: DJ
Ditec<:i60 : :D~c(IC)rl: O~cci6n : . : OÛf;oci60 :
Municipio:
BanK>:
8. Cual es la direcci6n de su trabajo?
MunicÎplo. Barrio y d~cci60




OJ ln n1 CIJ [Tl: [TI
9. cual sislema de transporte uliliza para ir a su
trabajo? (Marque una Xpoe opei6n)
(1) A pie (2) Bicic1cla 0 moto (3) Auto puticulM
(4) Tnnsporte cm:prcsa (5) Tran~por1cpûbllro
10. Cuanlos minutos gasla en el desplazamienlo, a su
silio de Irabaio?
Il. Cuanlo le cuesta al dia? (un trayeclo)
ITEJ: ITEJ ITEJ: ITIJ ITIJ: ITIJ
ITIIJ: ITIIJI 111 1: ITIIJ 1 1 11 1: ITJJJ
12. Ademas de ..... realiz6 la semana pasada alguna
aClividad remunerada (0 sin remunerar en un negocio
'- familiar)?
r1TI Rerlll Il 11 s, 1.TI1 Re.rll.l 1 .1. 11 s, ljTISi L....Lu (o.:Ur)o;l~~ "'-'1JnJM1",) L.!....l-J (ocur~i6n 'iel:UnJoUi.l) L.2...l.....J
No ru P-..e,C'l'.lIID No [lI] Pue,C·r· lIID lNo ru
Rr..pil.l l.a Il
(ocupacioo Ko:lJnd~(ü)
Pue ... C"p ItI·D
LUGAIl
Ill· D ETAPAS MIGRATORIAS (para todas las personas dei hogar) PERSONA ni
1. Dande naci6 ? ffij mm 1· .111'." ......"."(1) alTo pais: pais Pais Depan. ï':'1t r(2) Colombia (uera de BagoU: Departamenlo.
- CabeceraO
Municipio. Cabecera municipal [lI] Bamo(1) Si CD(3) BogoU: Banio y Direcci6n (2) No ATc;;ïdra
2. Desde su nacimienlo. d6nde ha vivido por 10 menos 1 ano en 3. Cuândo sali" de su municipio de nacimiento ? 19CI::
fonna continua? (Pan e.td.a clIlcgori.ade Eiuo, doode hl. viV1do. ~IJC X. 'i ea::nbir 1.1
19[ ld.!nci6n lotu 4. Desde cuando vive en Bogoui ? (Ullima vez)
S~mp~ ha vi\lldo en Uh vivic.rdl. o::cJ------+ Sigue a Cap. JJI·E S. Donde vivia anles ? L.TIPais CabeceraSiemp~ ha vivido en 8og('(& [TI]-- PASE A 6 rn 1:1 .] 1En Ilogou [1[] Duracfon (anos) rn (I)Si DDepart. Munieipio (2) No
En otro5 Mutùc:ipiO& de CundIl1&1TlIJ'I:1 [ill Duracfon (anos) rn (Ullima vez) 1900En Colombta fuerade Cundin~. illJ Duracfon (anos) rn b. Desde cuando vive en es13 vivienda ?
Fut.ndeCotombu. [R] Duracfon (ailos) rn . Donde vivia FueradeOIJ
antes? BagoU wrnEn [TI]
BagoU BaITio AIc."di.
IIŒTilEV·ISTADORt •SI tE ES DIFlCn.:IUOCONSTRUlR LOS srrros DONDIl LA PElISON'A HA VlVIOO,..AYUlESE DE ESTA·GUlA
1 ~~ 1 ~ I---+-~1 __COOM [J
ill· E SISTEMA DE RESIDENCIA (para todas las personas deI hogar)
1. Desde Oclubre de 1992 hasla ahora, donde permaneci6 ? ~ r- a la penona .iguienle. } Menos de UIlJl sananaITJ Paoo la mayorla delliempo aqui Durael6n lotal de De-. una ~n8 a un meslas ausencias Mas de un mes [l[] -+ Numero meses degJ(acumuladas) ausenaa
[illPas6la mayorla dei tiempo
•
Numero de dias
1 1 1 1fuera de esUl vivienda prescncia aqui
• CONTINUE
2. Durante sues) periodos de ausencia de aqui. permaneci6 por 10 menos treinta dias en un mismo lugar?
no necesariamenle en forma continua
S' [TI] Sigue a 3. para describir la vivienda donde permaneci6 la No. viaj6 a varios sitios[ill Pase. persona siguienle
1 mayoria deltiernpo fuera de la vivienda donde eslamos
Otra viv ienda 1 aira vivienda 2
3. CuAntos dfas permaneci6 en css vivienda duranle el ultimo ailo ? 1 1 1 1 1 1 1
4. Cuando y con que (recuencia permanecio en esa vivienda ? (ver calendario) CD EL, ...
S. Dande se ubica esa vivienda ? OIJ [TI] [l[] [TI] [TI] [l[]
(1) Olro pais: pais
(2) Colombia (uera de BogoU: Departamenlo. Municipio. Cabecera municipal
(3) BogoU : aanio y Direcci6n
[JJlil Il.1. [Çf311 .I···P··".' ........
..
~rr'D Il Il c~'D 1 Il 1.····(l)SimPob
." .mo
6. Esa vivienda es; (I)Un.aviVlCOd.aparticul.u'dondevive:unp.uiet'cc: (2) Urt... vl,vic.nd... paItic:ubr D Ddonic no vive ningdn p.aricntc (3) Un hotel (4) Un ... crrt'IU.A (S) lm ÎttemJldo(6)Un cuute1 ",lil.ll (7) Un ho'J'il&1 (8) O<ro (9) No intomu
7. Par que razOn permanecià en esa vivienda ? (Marque una X por opci6nl
OIJ
[IClillJ
OIJ bMJ.rID(1) Trabajo (2) Estudios (3) Descanso (4) Visita a la (amilia c"",.... CiCI[ill Coo<m'" [l[][ill
(5) Salud (6) Otra (9) No informa mm ~~Pase a 13 ".~,
8. En esle .ilio usled trabajaba ? Si t±a e-..", Si tiE eo..;,,,,
No 2 Pue 1 U No 2 hM: 1 U
9. Si .... lIabaj6 en ese silio. su ocupaci6n fue dislinta de la que desernproa euando S',fEje-..", Si.fEje-"'"
resîde en la vivienda donde eslAmos ? No 2 Pu:. U No 2 PIIK. U
10. Que trabajo desernpe~abaen ese silio ? !Tl 00
11. ton ese Iral>aJo, _._ lue: (1) 1rabaJador independlenle por euenta propia
OIJ ru [JI] ru(2) Patr6n 0 empleador (3) Empleado dei gobiemo ITD [ID [ill [TI] [I[] fi(4) Empleado de empresa partieular (5) Obrero 0 jomalero
(6) Empleado doméstieo (7) Trabajador familLar sin remuneraei6n (9) No informa [ill [ill [TI] [l[] [ill [TI]
12. A que aClividad se dcdica principalmenle la empresa 0 establecimiento
ni CTIen el que reali26 su lTabajo ?
13. E>Jsle olro lugar donde ....... permaneci6 oor 10 menOs 30 dia. el ano pasado Si, ffi:~~~~ 2} Pase a persona siguiente(uera de la vivienda donde eslamos y de la que .caba de describir? No 2 as•• pt'rYJ .... Rluiult'
Anolar en el calendario a continuaci6n ta freruencia de perrnanencia en cada vivienda. utiliz.ando las abrc'\'aciones siguîentes :
VE =Vivicnda enœcslada VI ; OUa vivimda 1 V2 =Olra vivicnda :!
Od•• 9] ~tn'l ~br.9'l 1....-o9J '~9J Mano'J Abri 9J MaJO 9J J"N9J Id093 Ac_o'J
............"
Od•• JJ










4. Til'" de ~ 5. 1
ocupacio Educa At"tÎ.


































































1 1 1 2. LUGAR ~E RESIDENClA 1 1 1 IR;~c.
pill"et\.
~ISTORIA DE VIDA
1. En que.no naci6 Ud11Fecha 1X al Pais
19.. 00
:l. PodriA decisme lodo, los 19.. 015jti~ doode haye vivido par
10 meno! l ano en ronna
contmUA. y lA Cecha 0 cdAd de 19. 02
uaslado a e:sle sillo?
{F_n ,:le C~.o:1.ulrran:1 CIombl.o de 19.. 03=ltc.e;.;~"~;~CI. m~bto ok
19. 04
3. Cuâ.l e:ra su ~t(;$Co 19.. 05
oon el jeCe dei ogar1
g~~{.~~~c::~·~~~~l~~:: 19.. OS
(6~4It:o"",",lJJI:{7rTfo tl;.S.,o(po
Cf7(9}o'ul.::.(ll (lO)Oao~.-..c 19..UllCUo '0 p...!lt.MC
(l2lVIY'lC:\ÔlOOloal.".
19.. 08
... La viviQ'lda en : 1 19. 09g~!::':"6~~O~~~~:bl,:~hOlla: 1 19.. 10
1 19.. 11
5. Asi 51î6 alguna vel. a la 19.. 12
e:scuda 0 el colegio? 19.. 13
~.o. '~rU":c:uTTE 104", 1..,.. ~rwlo. "'" pol 19.. 1410 "",Ile. 1 .lIO<h,,1VllC ù>(clllJ,r:l.o..nfIJo.h




6. P8Iël Cadll uno de los 19.. 17
trabaj05 que H'.aliz6 dura.nte
por 10 menas 1 ano 19.. 18
coru.ecutivo. podria docinnc : 19. 19
.Aq... dof"d ofcch>aa(>, dc,o_tnll"1I0'
ea.Ücn .... ac:,"p.::IÔ"
19.. 20
.n.~ puc-.l 0 IIII:mpo g;lmpeLO'
o.~c,.. .IJ'O-IQ(lc, oc..paao-.l' 19. 21
~"""'kJoo.dOf laœpclOtot'" pol e-lll1 ,,",P'
~oc"l"ic.OOr 19.. 22)~a..:sockIJ~roo
"~1n.do"c~nfl'lrtlclOl'"
)IOn:I'O'llM'llokro 19. 23;~:;:~:.::~ '" ~(M:nQ~
19.. 2491 f'lo Wom.
.o..~oenl..'.c2P\da4dcl..c~.. i 19. 25O~",,"'Xd .. (J},\.Wiu •••..hlllU
)~a...!U.~. (1)Q:>r.ftt.COO ..
S)Û>tnua.o (GJ't'r-,.aIJ ..... rw 19.. 267l&,b!"uuc (US"~OI (9"'oul1arTnt
7. Familia y COITC$idQ'lcia 19.. 27
P•• IU~. lU Duâr,'u cOl"l)'UB't 19.. 28(cda ......... drlUI~ •• i w c...6
l'aM dt l.nII ve:2.). y c.cil Il1O dt au
19. 29hijol n.acdal vivo.:
•. &q<.ltll/tolUl:lO 1 19.. 30Pd" y ca"I)IUI'C'1 :1Irl~r1"'odt
"..illlWnlom 1. p«1or J~icr dt ~ 19.. 31coh.won.r.
Hijc. : fvt.que N....S" 1. coll._na Vid
19.. 32
..... . Vive: tm.vf. 0 foC m"~ ?
En~.Rmuri61 19.. 33M.quc_Mm ~rohanaVid
<:.E:nql.léll/to .:... M~61 19.. 34
P•• c.cilŒIIM
Mwquc U _ ~ Il cohn na Nup 19.. 35
Si nJl aniâl ~u lmZIinado, en qUI:
IIIroIitwr.rlC~~~? 19. 36M.qur _ T en IJI coban. N\1'
d· Po:i-t. dIlcînw Itllb lOt pnltllb 19.. 37
dr pc:r Io .. rnot 1 tItoeu ..... r la.
Ill.. 38("U,t,k• ........ ...;... .. Cal Ud. f'1'l ~
miul'I.vivicndt1
M_qur ~Ven I.IcobonaCm 19.. 39
09. 40
6. OCUPACION5.Educar------.:::.:::::~~~~~--~­



















1, l'odri. decinne lad,,, los 19. , 42 .>,.k'·'· 1. ':. '. L.'.' '.fltJ~ dond~ I]aya ,(vida par .. ·V/· 1>";'; . t::>: .
c~.;'!~.:'.'.~ \':.'?eâ,."o~d de 19.. 43 ::.c. ..>':::',.•., ..::,,:::: :JI·III
' ..... lado ... 'e si,io? •""'1 . ',' .. r::0 "III 1 1 r l Il Il r"111 1 III III r l(P-.r~ de CndaU1T&l'C1 e..m~o oc 19.. 44 ::8::> -';::::: ';:~" ~:~;:.T:::: :::;{ DI ::.:::':,..::::::11 1
mv..a~ BI C"d!UIT'IOJU caml'olo de .• .
_. ,û"œn (IlS. "'''''' 19" 45 :" :c ,.." .','" '::;:.' ,::=:::::: Gdl ~ .~
J.Cua1enlsuparenlesco 19., 46 :,:.,,, [,>::: , .. ~ .:,:,::-;:.
~\'Z4::~~:~~~~~g~I(O) 19.. 47 .... ::: :{::, ':=.. ': )\k-:' ::-:::~,:.~. '11 ....,., '11
OJil,lf>(lJ(.IYclDf> f>D_I'\($1f~IO(DI • r""""':"
,.",,". ~"'" (1)'T<. "lS...~ 19 48 ':"':'.' .'.': :;:,,:: ,.,.'. :-::::}1'1I111 n 11 11 [.....,[,Rli l 1r lf9>'I)\IClO(a) (IO)QJ-opu-:D~ • • ,., .",',1:-:-: _..... ~:: .. : J :,'-:-:
::~~:f=':,," 19.. 49 . i:-:- ";->r·::::::: ." .::. :} I-'~:: ':::"l::'::'::j
19, 50 1::: ,:: .JlI 1 1 r l III 1 TT
HISTORIA DE VIDA
r "1. En que aila Mci6 Ud?











19. 1 53 1 1 III IFI Il:111 Il 1:·,U
Tcmpo~ "l:CTlp9=rnp~o'
~~j~t~6 ~f~~~7;~ a la 19. 54 ::<~. ,:.=::. ':>:'. ·=/:1 1':<1>.1-::,:
~·.c:.::~' ..œ~...n..œ"'.... 19 55 io' ;:::::::1>11 W k" kIf 11 1111 TI 1:111
:::':a't~~;.::::':~~~-'·" 19 56 r~ rlnll Il t:r1 -r TJI"""" lilj.c~DdI.lU" l.o (4)"tU"Cn1~I4. 11-='';''+-=-+---1-------1""".....+----+.....""ooot.,,_",."'._'~A' 19., 57 F F <" <::"
6. P.... cada WlO de los 19. 58 .,:,:: '\'1::::'.
traba
l
lOS que reaJ~6 duran'e 19, 59 \, ;. 1,< . k.,:m li fT
por 0 menos 1 ano ..
;oll5e<ulivo. podrla decinne: 19., 60 .., h< rd:< :,,",11 :"::'.I,.:::::J =, [, 00,"'11
.~:;ccc~~..~:~~6'acl(o(lI(lnb~O' 19. 61 l:>::'<:' :':::>::,11 -r :lT""'" Il
c",~ •• "'Q6.œ.po<>".' 19, 62 .::::<:::[7 -n ~
~~~"'.':';_."... ~." ...... 19, 63 v kt:::: '::>' I::JII II
'~=::::lcl~::°pu.t~lt.J 19 64 1--:' :'::'::1 F? -·11 r-ï Il
~lOb~.Jl'"'''''J''O 1~~'.;...j~~+--_j.----_iO......!_----~.....-f----___1~~iiioIlI_*----+'"+";,,~~DJ:O:':':."::QJ"'rr..l'l:roo"D 19. 65"'" '.:<:1:«
9)No..I«YtM
. C\IIlJ cr.l.o aœY'i.hd .x "ID cmp",u ~ 19. . 66 :."::=: :::::..~ Il
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A. IDENTIFICATION










AS. Block 1polling station
1_1_1-1
A6. Building
1 1 1 1
A7. Dwelling unit A10. Name of ltle household head





B·III- CHARACTERISTICS OF THE LIVING ACCOMMODATION OCCUPIED BV THE HOUSEHOLD
B7. How many living rooms does this household occupy in an exclusive marner?
(excluding kitchen, bathroom, verandah, garage, workshop, store ...)
B8. What type of kitchen facility do you have in this dwelling unit?
. Separate room for the exclusive use of this household
. Separate room shared with one or more households
- No separate room
B9. What type of bathing facllity do you have in this dwelling unit?
- Attached bathroom for the exclusive use of this household
- Detached bathroom (in the premises. for common use of households in the building)
- No bathroom
B10. What type of tollet facllity do you have in this dwelling unit?
- Attached toilet. for the exclusive use of this household
- Detached toilet ( in the premises for common use of households in the building)












812. Is electrlclty supplied in this dwelling unit?811. Is drinking water supplied within the premises
of this dwelling unit?
-Yes 11_' -No 2 1 1 oYes 11_1 - No 21_1
B13. Status of occupancy:The dwelling unit occupied by this household is:
-Cfflned by one of the member of the household and is totally paid for
-Cfflned by one of the member of the household who is still paying for it
- A rented accommodation (from private owner)
- Agovernment accommodation
. An accommodation provided without rent by the employer (private sector) of a member of the househoId
- Occupied under usufruct (free occupancy. other than provided by the employer)
- Squatted ( with no right of occupancy)
- Occupied under any other modality (specify): _
1 1 1Go to 815
21_1 Go to 815
3 1_1 Go to 814-
41 1Go to C
5 1_' Go to 814
6 1_1 Go to 814
71_1 GotoC
8 1_' Go to 814
B14. Is there any relationship between any member of the household and the owner of the ooelling unit?
·Yes 11_1 -No 21_1
GotoC
B15. How did you acquire this dwelling unit or piece of land? (tick more than one option if applicable)
- By inheritance 11
-
1
- With a loan 21
-
1
- With your own resources 31
-
1
- Other manner (specify) 41 1
-
C-CHARACTERISTICS OF THE HOUSEHOLD MEMBERS
C-I- GENERAL CHARACTERISTICS (For ail the household members)
Individual N° 1
C1. Name and sumame
Individual W 2 Individual W 3
4
C2. Residenllal slalus
(1) usual resident- present
(2) usual rosidenl - absent
(3) lempara ry residenl - present
(4) temporary resident - absent 1 1 1_1 1_1
C3. Helaltonshlp wlth the head 01 Ihe household
(1) household t'ead (la) motherlfalher in law
(2) spouse (11) sisler f brolher in law
(3)un-marriedchild (12)nieœfnephew
(4) married child (13) olher relatives
(5) daughter in Iaw Ison in Iaw (14) domestic, elTllloyee
(6) grand-child (15) relatives a/the employee
(7) mOlher Ifalher (16) lenanl
(8) sisler f brolher (17) gues!
(9) grand-molher f grand-falher (18) olher non relalive
1_'_' '_1_' 1_1_1
1 1'_1
C4. Male (1) or lemale (2)?
CS. Age ln tolal years compleled lasl birthday
or Yeal of birth
c6. Whal IS your curranl maniai slalus .~
(1) Never married (3) WKi:lwed
(2) Currenlly married (4) Separated or divorced
Cl. Whal IS your molher tongue ?
MI1 1 1 FI2 1 1 MI 1 1 1
Aga 1 1 1 Aga
Year 01 binh 19 1 1 1 Year of binh
'-'
1 1 1
FI 2 1 1 MI 1 1 1
1_1_1 Aga






ca. Whal other languages do you speak ?
(2 maximum)
----------'_1_' -'_'_1 -'_1_1
1 1 1 1 1 1 1 1 1
________ 1_1_1_1 -'_1_1_1
CS. Whal IS your religion .~
(1) Hindu (2) Musrrm (3) SiIh (4) ChriSlian
(5) Buddhisl (6) Jaln (7) Ohe! religion (8) No religion
C10. What is your casta or communily?
C11. r0 which calegory does Il belong?
(1) Scheduled caste (3) Other backward classes






1 1 1 1
1_1
C·II· EDUCATION (For household members aged 5years and above)
C12. Do you know how to read and to wnta ? Yos: U 1 1 No: 1 2 1 1 Yos: 11 1 1 No: 1 2 1 1 Yos: 1 1 1 1 No: 1 2 1 1
C13. Whal IS the hlghest educallonal levai you hava
atlainad? 1
_I-I 1_I-I 1_I-I(1) None (7) Collega -under graduate
(2) Pre-school (8) Graduate
(3) Primary: 1SI ta 4th standa rd (9) Prolessional degree
(4) Middle: 5th la 7th standard (la) Post-graduate
(5) Secondary: 8th la 10th st (1 1) Technical degreerœndicate
(6) Higher secondary: ll1h la '2 SI. (12) Other (speci/y)
. -. -. _...... - - - -- -- - - -- - - - ...... -... -...... - - - -- - _......... -...... - ... ... - - _ ... - _......... -_... _ ... - ... - ...... --
C14. Uo you still attend any pre-school, school or Yes U-'__-' Yes U_I_I Yes U-'_I
college/university ? No 1 2 1 IGo 10 c.lII No 1 2 1 IGo 10 c.lII No 1 2 1 IGo 10 C-II
Name:
C1S. Whal is lhe name Town: 1 1 1 1 1 1
and address 01 the school Local~y: - - -
Icollege that you attend? Address
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
C16. Which mode of transportalion do you usa
(r1Ck rror6 'han one dapplicable) (l/cI< rrore (han one dapplicable) (rcl rrore (han one il applicable)
to go 10 this school 1college from your house ? 11 1 61 1 11 1 61 1 11
-
1 61 1
21- - - - -(1) On foot (6) Scooler-rickshaw. mOlor-cycle rickshaw 1 71 1 21 1 71 , 21
-
1 71 1(2) Bicycle (7) ScOOol bus, chanered bus - - - - -31 1 81 1 31 1 81 1 31 , 81 1(31 MOlorcycle, scooter (B) Ptblic bus - - - - - -41 1 91 1 41 1 91 1 41 1 91 1(4) Pllvale cal (9) Train
- - -





- - - -
------- ------
C17, How long does Il lake you 10 reach thls schooll
1 1 1 1minutes 1 1 1 1minU185 1_1_1_1 minutescollege !rom your house (one way) ?
--
---
C18. How much does it cost you for one way? 1_1_1_1 per way 1_1_1_' per way 1_1_1_'1 per way
Or per month? (in rupees) (Public Iransportation) 1 1 1 1 1per monlh 1 1 1 1 1per mOnlh 1 1 1 1 1per month
C-III- ACTIVITY AND OCCUPATION (For ail the household members)
.......... "'.,~..".._"."~- ...... 'r
6
1ndlvidual N° 1 Individual N° 2 Indrvidual N° 3
main aclivrty secondary main actlVlty secondary mam actlVlty secondary
C19 Whal have you done mosl of the time during the
last 12 months ? 11-11 Go 10 11 I)Gotl l' I)GoIO 11-11 GolO 11_1 }Goro 11 11Gotl
(1)Wor1c.ed 21 1 C20 21_1 C20 21_1 C20 21_1 C20 2 LI C20 21_' C20(2) Looked or was available for a job
31 '} 3"} 3111 3I_'} 3"1 3"}(3) Household dUlies 41_1 Go 4U Go 41_1 Go 41_1 Go 41_1 Go 41_1 Go(4) Studied(5) Young child (not studying) 5 1 la 51 1 la 5 1 1 10 51 1 la 5 1 1 ro 51 1 la(6) LrJed on rent, intereslS, remittanœs, pension 61_1 C31 61_1 C·IV 61_1 C31 6'-1 C·IV 6LI C31 61_1 C·IV
(7) 0Id aged. disabled. ill 71 1 71_1 71_1 7'-1 71 1 71_1(8) Other non wor1c.ers 81 1 81 1 81 1 81 1 81-1 81 1
-
C20. What was your principal 1 secondary occupation
during the last 12 months ?
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
C21. In thls job, were you working as an:
(1) empbyer (3) eJT'4lloyee in tl-e public sector 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1(2) own·accounl wor1c.er (4) employee in the privale seclor - - - - - -
(5) urpaid he~r
C22. Was this work : 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1(1) permanenVreguJar (3) seasona1 - - - - - -
(2) temporary (4) casual
C23. In this job, what is your monthly income ? _LLU_1 1
_'_LI_I_I 1_1_1_1_'_1 1_'_1_1_1-1 1_LI_I_I_1 1_1_1_1_'_1
(in rupees)
C24. Whal is the name 01 the company, establishment, :
enterprise for which you work ?
C25. Approxlmately how many people work ln this
establishment 1 enterprise? 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
(1) From 1to 5 (3) From t 1to 20 - - - - - -
(2) From 6 to 10 (4) More than 20
C26. What is the main activity of the establishment 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
enterprise for which you work ? - - - - - -
(1) Agriculture, ~vestock, hunting, lorestry and lishing
(2) Miniog and quarrying
(3) Manulacturing
(4) Electricny, gas and waler
(5) Construction
(6) Wholesale and retail trade, restaurants and hotels
(7) Transpon. slorage and communication
(8) Financing, insurance, real estate and business services
(9) Community. social and personal services
C27. What is Ihe address 01 Ihe place where you work?





, 1 1 1 ,
(1) At home: Go to C31 ---- -
(2) Other place: -Give the address: TO'Ml
Localny
Address:
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 , 1 1
c28. whlch mode of transportation do you use to go 10
11 1 61 1 11 1 61 1 11 1 61 1 11 1 61 1 11 1 61 1 11 1 61 1your place of work ? (Tick more than one if applicable)
- - - - -
-
(1) On loot (6) Scooter·rickshaw. motor<ycle rickshaw 21
-














(3) Motorcycle, scooler (8) Public bus - - - - - - - - - 1 41 141 1 91 1 41 1 91 1 41 1 91 1 41 1 91 1 41 1 91 91 1(4) Private car (9) Train - - - - - 1 -51 1 101 1 51 1 101 1 51 1 101 1 51 1 101 1 51 1 101 51 1 101 1(5) Cycle·rickshaw (10) ()her (specily) - - - - - - - - - - - -
------ ------ ------ -- ----
------ ------
C29 How long does Il take you \0 go Irom yournouse 10
1
_1_1-1 1 1 1 1 1_1_1-1 1_1_1_1 1 1 1 1 1_1_1-1your place of work (one way) ? (in minules) --- ---




Or per monlh? (in Rupees) (Public transportation) 1_1_1_1-11_1_1_1-11_1_1_1-11_1_1_1-1 1_'_1_1-1 1 1 1 1 1
per mOnlh per monlh per monlh per month per month Dermonth-
C31. In addition to this activity, have you done any type Yes 11_1 rllp9a/ C19,o C30 Yes 1 1_1 replia' C19,o C30 Yes 1 1_1 reput C19to C30
01 gainful work, induding as an unpaid helper in family (secondary occupalion) (secondary occuparion) (secoodary occuparion)
enterprise, during the last 12 monlhs ? No 21 1 Go to C·/V No 21- 1 Go'o C·/V No 21 1 Go'o C·/V




C41. What was your pnnapal occupallon ln tha! place ?





e-IV·MIGRATORY STEPS (For ail the household members)
C32. Where were you barn ?
C44. What was the main actlvrty 01 the establishment lenterprrse lor
which you worked in tha! place?
C42. In tha! job, were you working as an:
(1) employer (3) employee il the plblK; se<;1or
(2) own·account warker (4) employee il the privale seclor
(5) unpaiJ hePer




(3) ln Delhi Urban Agglomeration 1_3-'_1
District: 1 1 1
Locality-:-----------------,1'=--=1='='
C33, Was that place rural 1 1 1 1 or urban 12 Il?
C34. Have you always been living in Delhi?







C35. Have you always been living ln thls dwelling unit?
C36. When dld you leave the 10wnMilage where you were barn ?
191_1_'
YES U-'_' GotoC3S
YES U-'_I Go to e-V
NO '-2-'_1 Go to C36
NO 12 1 1 Go ta C46
1_1
(1) Agricullure, livestocX. hunting,lores1ry and lisiling
(2) Mining and quarrying
(3) ManufacMing
(4) EIeC1ric~y, gas and water
(S) Conslruclion
(6) Wholesale and retail trade, restaurants and hotels
(7) Transport. slorage and communication
(8) Financing. insurance, real astate and business 5!lrvioes
(9) Communilv, social and personal services
C45. For which reasons did you come to live in Delhi? (see code)
or. Al wha! age? '_1_' 1st 1 1 1 2nd 1 1 1 3rt! '_'_1
C37, When dld you come to live ln Uelhl (Ior the last llme)'r C46. When dld you come to live ln thls dwelling unrt (tor the last tlme)'l
19 1 1 1 19 1 1 1
or: For how many years have you been living in Delhi? 1_1_1 or: For how many years have you been living in this dweHing unit?
l , ,
(;38. Where dld you live balore comlng to Delhi? (;4/, Where dld you live balore movlng ln thlS dwelllng unrt'{
U-'_I Go to e-V
1_2-'_1
Place 01 birth YES U-'_I NO 12 1 1
Country: 1 1
State: , 1 1
District:----------------,I_I_I
Tehsil: 1 1_1
C39. Was thal place rural U_LI or urban 1_2-'_1 ?
(1) Oulsida Delhi Urban Agglomeration




C48. Was Ihat place rural UJ_I or urban '_2_'_' ?
2nd 1_1_1
3rd 1_1_1
C40. Whal was your main acllVlly ln thal place balere your departure?
(1) Worked 11_1") Go 10 C41 C49. For which reasons did you move in Ihis dwelling unit? (see code)
(2) Looked or was available for a job 2 '-' ] 1sI 1 1 1
(3) Household dUlies 3 1 Il(4) Siudied 4 1-'(5) Young child(not sludying) 5 1 1 Go (0 C45(6) Lived on rent, interests, reminances, pension 6 '-1(7) 0Id aged, disabled, i" 7 1-1(8) OIher non war1<ers 8 1_1
'.
C45, C49: Reasons for migration / change of dwelling (3 maximum) :
(1) Iransler due 10 service
(2) in search 01 employment
13) in search 01 bener employment
(4) to take up a job
(5) 10 slart own enterprise. business, shop, profession
(6) bener proximity 10 place 01 wor1<
(7) for sludies
18) acquisition of own houseAla1
(9) bener 300'or cheaper housing conditions
(10) bener civic or olher amenities and/or lacilities
(11) eviclion fonn the previous dwelling
(12) social, political problems atlhe previous plaoe of residence
(13) lor marriage
114) due 10 movement 01 parents 1earning members
(15) migralion foRowing birth allhe molher's parents' place
(16) other familial reasons
(17) olher (spocily)
If necessary use the following table ta reconstitute the individual' s migratory steps,
n:AH AGt tJLAl;t Y~H AGt PLAl;t
c.v· SYSTEM OF RESIDENCE (For ail the household members) INDIVIDUAL W 1
9
CSO. Where have you IIved tor the last 12 months ?
Total duration 01 absence {- less than 1week 1 1 Il} Go ta theU-'_I Spenl mosl of the lime in lhis dwelling~ (accumulated) - lrom 1week 10 less than 1 month 1)=1_1 next persan
- 1month and more 1 3 1 1
Tolal N° of monlhs absent 1 1 1
1_2-'_1 Spenl most of the time outside this dwelling ---7 Number of days present in ~
lhis dwelling 1 1 1 1 ) CONTINUE
CS1. During the time you were absent, did you stay for at least 30 days in one place - not necessarily in a continuous manner ?
Yes 1 1 1 1 Go la C52 No, travelled to differenl places 1_2_'_1 Go la the next persan
Couldyougive us some informalion about the dwelling where you lived
most of the time when you were absent Irom [he present dwelling ?
Other dwelflngl'r° 1 -Otherâwelling N" 2
CS2, How many days 01 the last 12 monlhs did you spend in lhal dwelling ? 1 1 1 1 1 1 1 1
CS3. When and how frequently did you slay in that dwelling ? (see calendar) 1 1 1 1 1 1
CS4. Where is that dwelling located ?
U U 1_2-'_1 1_3-'_1 U 1_1 1_2-'_1 1_3-'_1
Country: _1_1 1 1
(1) Qutside India: Country State: 1 1 1 1 1 1(2) ln India outside Delhi UA: State, District, Teshil District 1 1 1 1 1 1




CSS. Is h in a rural (1) or urban (2) place ? RurallUrban 1 1 RurallUrban 1 1
Cs6. In that place, tn whlch ktnd of dwelling dld you slay ?
1 1 1 1(1) Aprivate dwelling where arelative lives (5) Aboarding school
- -(2) Apfivate dwelling where no relative lives (~) Amilrtary quarter
(3) Aholel, guest house, dharamshala (7) Ahosprtal
(4) Awor1<. srte (faC1ory, construction srte ... ) (B) Any other (specily)
Cs7. ror whlch reasons did you stay ln that dwelling ? (Iick more Ihan one if
11 1 61 1 11 1 .61 1applicable) -
-
(l)Wor1<. (6) Health 21
-
1 71 1 21 1 71 1
- - -(2) S1udies (7) Reigious pllpOSe 31
-
1 81 " 31
-
, BI 1
(3) Rest, holidays (B) Previous or usual place 01 residence -41 1 91 1 41 1 91 1(4) Vis~ family, relatives (9) ()her reasons (specily) - - - -
(5) Delivery 51 1 51 1
CS8. Did you work in that place ? Yes U-'_1 Continue Yes 1 1 1 1 Continue
No 1 2 1 1 Go ta C64 No Î2-' 1 Go ta C64
CSS. Was you occupation different trom the one you have when you stay ln
Yes U-'_1 Continue Yes U-'_1 Continuethe present dwelling ?
No 1 2 1 1 Go ta 064 No 1 2 1 1 Go ta C64
CGO. What kind of work did you do in tha! place? 1 1 1 1 1 1 1 1
C6t. In Iha! Job, were you worklng as an:
1 1 1 1(l)empbyer (3) employee in the public seaor
- -(2) own-account wor1<.er (4) employee in the private sector(5) u'llaid he~r
C62, Was that work:
1 1 1 1(1) permaœnVregular (3) seasonal
- -(2) temporary (4) casual
C63. What was the main acllvlty of the establishment /enterpnse lor whlch you
1 1 1 1worked in that place? - -
(1) Agricuhure, livestock, hunling, loreslry and tishing
(2) Mining and quarrying
(3) Manulacturing
(4) Electricrty, gas and water
(5) Construction
(6) Wholesale and retail trade, restaurants and hOlels
(7) Transpon. slorage and communication
(B) Financing, insurance, real eSlate and business servICes
(9) Community, social and personal servICes
C64. Uld you slay ln any other place lor at least 30 days ln the las! 12 months - Yes TJ J--.J Repeal C52 10 C63 Go ta the next persannot necessarily in a conlinuous manner- apart trom the dwellirtg where you (ortler dwelling N° 2)
are now and the one Vou juS! described ? No '_2-'_1Go 10 lhe neXl pefson
Wrile in the fotlowing calendar the duralion al stay in each dwetling unit, using the fotlowing abbreviations :
OS' dwelling unit surveyed 01' other dwelling unit N° 1 02 other dwelling unit W 2
Feb.94 March 94 April 94 May 94 June 94 July 94 Aug 94 sepl94 Oc 1. 94 Nov. 94 Dec. 94 Jan. 95 Feb.95 March 95 Ail/il 95
24







Where wasne/she barn? lWhere ooes (did) he/she live?
(1) Outside 'ndia: Country
(2) ln India outsida Delhi UA: Stale, District, Tehsil
(3) 'n Delhi UA: District, Lacality / Rural (1) or urban (2) ?
U_Ll T.2_L' 1_3-'_1 RiU1----=r T1J_T 1..=Z]_lr....~LI H/U 1_1
, , ,Country, J_1 COuntty- J_,
NJe Slate , , 1 State , l ,
DiSlriC~_-_-_-_-_-_-_-_-_-_-_-_-_-~~ '_'_1 Dist~_- -_-_-_-_-_-_- -_-_-_-_=...1_1_'
19 '_1_1 Tehsil 1 l , Tehsil 1 1 1
Year 01 blnh Locali~ ~~- - -_- - -- - - -_- ï -- -,- -1-1 Local~- -- -~- - - -- -- ï - - f -1 -1
'-1-'_' /_2-'_1 1_3J_' RIU 1_1 UJ_I 1_2-'_1 1_3J_' H/U 1_'
1 l 'Country, '_1 Countty, J_'
NJe Slate 1_'_' State '_1_1
District , l , District 1 1 1
19/ l 'Tehsll---------------'-I-I Tehsil---------------I-I-I
Yearol binh Locali~ --- ~-_---_--__--j---,-I-1 Local~----- - --~--I--ï -1 -1
'-1J_' 1_2-'_' '_3J_' R/U ,_, UJ_I '_2J_' '_3-'_' H/U 1_1
1 Country' J_I Counlry' .. -,_,
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1 1 1 (I)Wor1\ed
- (2) Looked or was available for ajob
(3) Household dUlies
(4) Siudied
(5) Young child (nol studying)
1 1 1 1 (6) Lived on ren~ inlerests, reminances, pension
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1 1 1 1 1 1 father (8) OIher non wor1\ers
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1 (t) establishmenl t enlerprise for which he t she works
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1_1_1_1 (3) Manufacturing(4) Electricily, gas and waler
(5) Construction
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- - - (8) Fmancing, insurance, real estate and business services
(9) Communily, social and persona! services


































1 1 1 1
25
Rapport intennédiaire n2 3, Convention CNRS-ORSTOM, Juin 1996.
3. LES ENTRETIENS APPROFONDIS:
METHODOLOGIE DE COLLECTE ET EVALUATION
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Dans les deux villes, une observation de nature anthropologique vient compléter
l'observation démographique. Des entretiens semi-directifs approfondis sont conduits
auprès d'un sous-échantillon de ménages sélectionnés au sein de l'échantillon de l'enquête
statistique sur les mobilité spatiales; l'objectif principal en est d'approfondir la
compréhension des comportements migratoires, tout particulièrement celui des personnes
les plus mobiles.
3.1. L'enquête anthropologique réalisée dans 4 communes de la périphérie de
Bogota
Les entretiens approfondis réalisés dans la périphérie de Bogota visent à une meilleure
compréhension des processus de mobilité et portent une attention particulière à
l'observation fme des réseaux de solidarité intervenant dans les stratégies résidentielles.
• Le champ particulier de l'enquête anthropologique : des populations spécifiques
résidant dans les 4 communes périphériques
L'enquête anthropologique porte uniquement sur la périphérie métropolitaine, c'est-à-dire
sur les 4 communes ayant été sélectionnées pour cette recherche: Soacha, Madrid, Chia
et Tabio, dont les caractéristiques sont résumées dans le Tableau 3.1. Compte tenu de
l'impossibilité de couvrir les Il zones d'enquête, et dans la perspective d'approfondir la
compréhension du processus de développement de l'aire métropolitaine, nous avons en
effet préféré privilégier les communes de la périphérie métropolitaine: l'importance des
mutations qui s'y jouent actuellement justifie ce choix, également motivé par la profonde
méconnaissance des dynamiques à l'oeuvre dans ces communes périphériques, en raison
de la non prise en compte de ces communes par la communauté scientifique travaillant sur
Bogota.
Dans chacune des quatre communes, en fonction des caractéristiques sociales de la
population y résidant, une sous-population spécifique a été choisie (voir Tableau 3.1) :
- Soacha : les travailleurs du secteur informel.
Bien qu'une bonne partie du territoire de Soacha soit occupée par la zone industrielle
de Cazuca et de El Mufia qui rassemblent 190 entreprises, la plupart des ménages
résidant dans les quartiers autoconstruits des secteurs d'enquête Altos de Cazuca et
Le6n XIII exercent leur activité dans le secteur informel. Il a donc été décidé de centrer
l'enquête anthropologique sur cette population particulièrement pauvre, dont la vie est
marquée par l'informalité, la précarité et la pénurie. Comment ces populations les plus
démunies survivent-elles et se logent-elles aujourd'hui dans la capitale colombienne?
Telle est la question au centre de la recherche anthropologique sur Soacha, nous faisant
pénétrer dans une filière particulière de la production du logement: l'autoconstruction
sur des terrains occupés le plus souvent illégalement.
- Madrid: les ouvriers de la floriculture.
Ce choix est justifié par l'importance de ce secteur d'activité dans cette commune
comme dans celles adjacentes. Madrid est la commune de Colombie concentrant le plus
grand nombre d'hectares de fleurs. La culture de fleurs génère environ 12.000 emplois
à Madrid et entraîne une forte migration vers cette commune. Il est essentiel
d'approfondir la question des relations entre cette offre d'emploi non qualifié et des
flux migratoires vers Madrid, et de leurs conséquences à court et moyen termes sur la
commune, mais aussi sur le reste de l'aire métropolitaine de Bogota.
- Chia et Tabio : les cadres travaillant hors de la commune.
Ces deux communes reçoivent actuellement des populations de classes moyennes et
aisées recherchant une certaine qualité de vie que ne peut plus offrir une capitale
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affectée par le manque d'espace, les encombrements et la pollution. Nombreux des
nouveaux habitants de ces communes du nord de Bogota travaillant dans le centre ou le
péricentre nord de Bogota. leur localisation résidentielle en banlieue se traduit par une
forte augmentation des distances quotidiennes. Le choix des cadres travaillant hors de
la commune comme sous-population d'étude nous pennet donc d'approfondir la
compréhension des comportements de ces ménages ayant adopté une stratégie
résidentielle similaire à celle de certains de leurs "homologues" de nombreuses
métropoles des pays industrialisé : une certaine qualité de vie, au prix de longues
navettes quotidiennes.
Tableau 3.1 • Description de l'échantillon de l'enquête anthropologique
dans les 4 communes périphériques de Bogota
Zone Caractéristiques de la zone Strates Eoq. Enquête antbropologique
d'en- Nombre démo. Population Critères Nbre
quête et d'étude sélection entretiens
critères
Chia Population dispersée, avec forte 2 strates, 97 Cadres Sexe 9
proportion de classes moyennes et selon la travaillant Age
aisées travaillant à Bogota, densité de hors de la Type de
nombreux emplois dans les services, constructi commune quartier
liés au rôle de la commune comme on
espace de loisirs. (SPOT)
Zone d'étude: toute la commune
Tabio Commune encore très rurale, avec de 2 strates, 54 Cadres Sexe 7
nombreux emplois dans la selon la travaillant Age
floriculture, dont l'intégration à l'aire densité de hors de la
métropolitaine est en cours. constructi commune
Zone d'étude: chef-lieu et périphérie on
immédiate (SPOn
Madrid PopuÙltion très concentrée dans le 2 strates, 103 Ouvriers Sexe Age 17
chef-lieu. forte proportion selon la de Ùl Lieu nais, (+ 7 entr. :
d'immigrants. niveau socio- densité de floriculture Durée dans chefs du
économique peu élevé. nombreux construcli la commune personnel
emplois dans l'industrie et la on Taille de et
floriculture. (SPOT) l'entreprise assistantes
Zone d'étude: chef-lieu et périphérie sociales)
immédiate
Soacha Continuité urbanisation avec Bogota, 3 strates. 100 Travail- Sexe 20
population pauvre en croissance très selon le leurs du Age (+ 6 entr.:
rapide. nombreux emplois dans type de secteur Lieu nais. leaders de
industrie et services, tissu informel Durée dans quartiers.
Zone d'étude: quartiers situés derrière urbain le logement et fonct.
la zone industrielle de Cazuca (SPOT) municipaux)
(résidences de classes moyennes, et
quartiers pauvres illégaux sur la
coUine), et en face (pablo VI et Leon
xnn
TOTAL 354 53 + 13
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• La procédure de sélection des échantillons
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Pour sélectionner les personnes à interviewer panni l'ensemble des personnes ayant été
enquêtées lors du premier passage de l'enquête statistique et appartenant à ces populations
d'étude, un système de quotas a été défini, sur la base des variables de contrôles
présentées dans le Tableau 3.1.
Pour définir les proportions respectives des catégories définies par chacune de ces
variables, nous avons procédé dès la réception des questionnaires du premier passage de
l'enquête statistique à un dépouillement manuel de ceux-ci (uniquement pour les variables
entrant dans le système de quotas de la commune considérée).
En complément aux 53 entrevues auprès de ménages, ont été également effectués une série
de 13 entretiens auprès de différents acteurs intervenant dans ces communes: leaders
communautaires, travailleurs sociaux, cadres des services de planification municipaux, et,
à Madrid, de chefs du personnel et assistantes sociales des entreprises de floriculture.
• Le guide d'entretien
Comme l'a montré dans le rapport précédent la présentation du questionnaire utilisé pour
l'enquête statistique, plusieurs thèmes de grand intérêt pour l'analyse de la mobilité spatiale
ne sont pas abordés par le premier passage de cette enquête statistique. C'est le cas, tout
particulièrement, des revenus, des réseaux d'échanges et de soutien, ainsi que des raisons,
des causes et du contexte des migrations. Les entretiens approfondis ont justement pour
objectif de développer l'observation sur une série de questions qui ne sauraient être traitées
de façon satisfaisante dans les limites d'une entrevue, nécessairement courte et sous fonne
de questions fennées.
Conçu pour réaliser aussi bien des entretiens individuels que collectifs, le guide d'entretien
de l'enquête anthropologique présenté en Annexe 1 est divisé en plusieurs chapitres qui
correspondent aux axes directeurs de l'analyse.
Il est structuré autour de trois moments-clefs de la trajectoire de la famille:
- avant l'arrivée dans le logement actuel (migrations antérieures, famille d'origine),
- la situation actuelle (conditions de logement, insertion professionnelle et mobilité
quotidienne de la famille),
- les projets individuels et familiaux.
• Les conditions de réalisation des entretiens
Les entretiens approfondis se sont déroulés dans la continuation directe de l'enquête
statistique, sans délai, afin d'éviter les déperditions de l'échantillon. En effet, si plusieurs
semaines ou mois s'étaient écoulés entre ces deux enquêtes, le phénomène au centre de
notre étude, la mobilité résidentielle, aurait contribué à éliminer de l'enquête
anthropologique les individus les plus mobiles et eut pour conséquence l'introduction d'un
biais dommageable pour la recherche.
Les entretiens ont été effectués avec le support du guide d'entretien présenté plus haut, et
ont fait l'objet d'un enregistrement intégral au magnétophone. Plusieurs visites ont parfois
été nécessaires, ce qui en fait améliore la qualité des échanges et la richesse de
l'infonnation recueillie.
A Madrid et Soacha, le sous-échantillon ainsi sélectionné a pu être enquêté sans problème
majeur: les trois quart des personnes sélectionnées ont accepté de participer à l'entretien.
Par contre, dans les communes de Chia et Tabio, deux facteurs ont compliqué
sensiblement la réalisation des entretiens: une moindre représentativité de la population
d'étude dans l'échantillon de l'enquête démographique, et de plus grandes difficultés
d'accès à une population plus aisée et habitant des ensembles résidentiels gardés. De ce
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fait, il a fallu procéder à la substitution de près de la moitié de l'échantillon initialement
sélectionné.
• L'organisation de l'information recueillie au cours des entretiens
L'ensemble des entretiens enregistrés, ont d'abord fait l'objet d'une transcription
intégrale, incluant tant les questions de M.C. HOYOS que les réponses de la personne
enquêtée. Ces transcriptions, saisies informatiquement, sont présentées dans la série des
rapports "] : entrevistas originales" de M.C. HOYOS cités dans la bibliographie de la
section 6.4.
Dans un deuxième temps, afin de faciliter l'analyse, le texte de chaque entretien a été
réorganisé par thèmes, en éliminant les questions et en reformulant en conséquence le
début des réponses. Cette deuxième forme est présentée dans la série des rapports "2 :
relatos por terna" de M.C. HOYOS cités dans la bibliographie.
Pour Soacha, première commune ayant fait l'objet de ce traitement, la liste des thèmes
retenus était la suivante :
- origines familiales et raisons de la migration à Bogota,
- mobilité résidentielle au sein de Bogota,
- situation familiale actuelle,
- logement,
- travail,
- relations de voisinage, activités quotidiennes et de fms de semaine,
- projets futurs.
Cette première expérience a montré le caractère trop analytique de cette première grille de
lecture. En conséquence, un second schéma a été adopté pour les trois autres communes.
Pour les entrevues réalisées à Madrid, Chia et Tabio, c'est la grille suivante, très nettement
chronologique, qui a été appliquée:
- la trajectoire antérieure à l'arrivée dans la commune
- le moment de l'arrivée et la trajectoire au sein de la commune
- la situation actuelle.
Enfin, parallèlement à la réorganisation par thèmes, a été établie, pour chacun des
entretiens, une fiche résumant l'ensemble de la trajectoire de la personne. Tandis que
les versions par thèmes conservent quasi intégralement la transcription des paroles de la
personne enquêtée, les fiches sont des résumés très brefs (une page maximum de texte),
rédigés par M.C. HOYOS. Ces fiches correspondent déjà à une certaine interprétation de
l'information recueillie : ne sont retenues dans le résumé de la trajectoire que les
dimensions de la biographie semblant jouer un rôle important dans la compréhension de la
trajectoire résidentielle.
• L'analyse de l'information
A partir de ces trois états de l'information collectée, une analyse classique de contenu a été
menée par M.C. HOYOS.
Il importe de souligner que de façon systématique l'analyse des entretiens approfondis a
été menée en parallèle avec l'analyse des données du premier passage de l'enquête
statistique ainsi qu'avec, dans le cas de Madrid, l'analyse des données extraites des
fichiers du personnel de cinq entreprises de floriculture (voir ci-après la description de ces
données). L'analyse s'est développée selon un processus de va-et-vient constant entre les
deux sources d'information, anthropologique et statistique, l'une interrogeant l'autre. Au-
delà d'une discussion systématique des analyses respectives, production de tableaux
chiffrées pour confirmer des observations issues de l'approche anthropologique, recherche
d'éléments d'interprétation de résultats statistiques dans les entretiens approfondis.
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Outre la procédure d'analyse classique des entretiens, une étudiante de l'Université des
Andes dirigée par F. DUREAU et M.C. HOYOS teste actuellement l'application de
techniques d'analyse textuelle au corpus d'infonnation correspondant à la version 2 des
entretiens, c'est-à-dire après leur réorganisation par thèmes. L'intérêt des résultats exposés
par C. BONVALET et B. GARNIER de l'INED au cours de la réunion d'équipe de
septembre 1995 à Paris, nous ont en effet convaincues de tenter l'expérience. il s'agit pour
nous d'une recherche totalement exploratoire, devant fournir de premiers éléments
d'évaluation de la contribution de l'analyse textuelle à l'analyse de l'information recueillie à
travers des entretiens approfondis. Le logiciel utilisé est LEXICO 1, qui a été mis à notre
disposition par son auteur A. SALEM, du Laboratoire Lexicométrie et textes politiques de
l'Ecole Nonnale Supérieure de Fontenay - Saint Cloud.
• La présentation des résultats
L'analyse de l'information recueillies au cours des entretiens approfondis a donné lieu à un
rapport pour chacune des communes (voir à la section 6.4 de la bibliographie les chapitres
2, 3, 4 relatifs à Soacha, Madrid, Chia et Tabio, rédigés par M.C. HOYOS en 1995).
Chacun de ces rapports inclue, outre le résultat de l'analyse des entretiens approfondis,
une présentation de la problématique et des caractéristiques des communes étudiées,
réalisée à partir des autres informations recueillies sur les communes : information
secondaire disponible et infonnations fournies lors des entretiens avec des acteurs
politiques, associatifs ou économiques de la commune (voir section 4.1 de ce rapport).
3.2. Recueil d'informations complémentaires à l'enquête anthropologique de Bogota
Deux opérations complémentaires viennent compléter l'approche anthropologique menée
par M.C. HOYOS : d'une part, le recueil d'informations sur les ouvriers de 5 entreprises
de floriculture de la commune de Madrid et, d'autre part, une série d'enquêtes réalisées par
des étudiants de l'Université des Andes dans le cadre d'un séminaire de formation à la
recherche.
• Les données des servrees du personnel de 5 entreprises de florieu/ture de Madrid
Comme cela a été signalé plus haut, la culture de fleurs marque fortement la dynamique de
Madrid. Des conditions naturelles favorables conjuguées à la proximité de services
fmanciers et de communications internationales ont favorisé le développement de la culture
intensive de fleurs (la Colombie en est le 2ème producteur mondial) dans les communes de
la Sabana situées à l'ouest de Bogota. Tandis que cette activité limite l'étalement de la
capitale dans cette direction, elle attire d'importants flux migratoires de paysans. Madrid et
les communes adjacentes doivent affronter simultanément des taux de croissance très
élevés, des limites spatiales figées par la présence des serres, et des moyens insuffisants:
la floriculture n'est pas imposée et l'absence de reconnaissance formelle de l'aire
métropolitaine empêche une redistribution des ressources entre les communes et le District.
Afin d'avancer dans la connaissance des relations entre l'offre d'emploi dans les
entreprises de floriculture et la migration vers Madrid, il nous a paru intéressant de replacer
les observations issues des entretiens approfondis auprès de travailleurs de la floriculture
dans un cadre quantitatif basé sur les données des services du personnel de quelques unes
de ces entreprises.
Nous avons choisi des entreprises de taille et d'ancienneté différentes, critères qu'a priori
nous pensions influer fortement sur la politique et les fonnes de recrutement et de gestion
du personnel. Après avoir étudié la distribution des entreprises de floriculture de la Sabana
de Bogota par taille, nous avons retenu les quotas suivants: une grande entreprise de plus
de 300 employés, deux entreprises de taille moyenne, et deux entreprises de petite taille.
Le tableau 3.2 résume les caractéristiques des entreprises ainsi sélectionnées, et de
l'infonnation recueillie.
Rapport intennédiaire n2 3, Convention CNRS-ORSTOM, Juin 1996. 24
Tableau 3.2 . Caractéristiques des entreprises de floriculture ayant fait l'objet d'une
enquête à Madrid, et de l'information recueillie
NOMBRE NBRED'
NOM DEL' ANCIENNETE TOTAL D' EMPLOYES VARIABLES EXTRAITES DES
ENTREPRISE DEL' EMPLOYES DANS FICHIERS DU PERSONNEL
ENTREPRISE DEL' L'ETAB.
ENTREPRISE ENQUETE






























Statut d'occup. du logement
actuel








TOTAL - - 1345
Outre ces données issus des fichiers du personnel, M.C. HOYOS a réalisé 7 entretiens
auprès de chefs du personnel et assistantes sociales des services du personnel de ces
entreprises. Dans trois de ces entreprises, les services du personnel ont aussi mis à notre
disposition des études sociodémographiques réalisées par eux-mêmes pour la définition de
leurs actions en matière de santé professionnelle et d'éducation.
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• Les mémoires d'étudiants de l'Université des Andes
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Depuis janvier 1993, F. DUREAU assure un séminaire hebdomadaire, sur le thème
"Migration et emploi à Bogota", ayant pour objet la formation à la recherche des étudiants
de maîtrise de la Faculté d'Economie de l'Université des Andes. Dans ce cadre, les
étudiants réalisent des recherches sur ce thème, en appliquant sur des quartiers spécifiques
de Bogota et la périphérie métropolitaine des approches complémentaires : enquête
quantitative, enquête qualitative, et exploitation de données statistiques existantes
(recensements, enquêtes nationales auprès des ménages, et enquêtes ORSTOM-CEDE).
Parmi les mémoires présentés au cours des 3 dernières années, plusieurs constituent des
connibutions tout à fait intéressantes: nous les présentons succinctement dans le Tableau
3.3 ci-après.
Tableau 3.3 - Principaux mémoires d'étudiants en économie de l'Université des
Andes sur le thème de la mobilité spatiale des populations de Bogota et sa
périphérie
DAT NOM QUARTIER ET SUJET INFORMATION
E POPULATION D'ETUDE RECUEll...LIE
1994 Borrero A.R. Bogota: Perception de la qualité de vie 8 entretiens
Vieira J.1. Migrants résidant dans le approfondis
Quartier La Perseverancia
1994 Buenaventura Soacha: Facteurs intervenant dans la 15 entretiens
J.R. Résidences pour classes décision de résider dans ce approfondis
Devries F. moyennes (Urbanizaci6n quartier, et fonnes d'acquisition
Fuentes M. El Cilo) du logement.
Rezk F.
1994 Bernai R. Soacha: Relations entre migration à 12 entretiens
HernandezC. Migrants résidant dans les Bogota et processus d'ascension approfondis
Maniaga M. quartiers auto-construits sociale
du secteur Leon XIII
1994 Jaramil10 F. Soacha: Raisons du déménagement des 9 entretiens
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3.3 Les enquêtes anthropologiques réalisées à Delhi
L'objectif principal des enquêtes anthropologiques mises en oeuvre à Delhi reste identique
à celui des enquêtes réalisées à Bogota : approfondir la compréhension des pratiques
résidentielles. La sélection des sous-échantillons s'effectue selon le même principe, c'est à
dire par choix raisonnés à partir des questionnaires de l'enquête statistique, de manière à
représenter les catégories mises en évidence par cette dernière.
Deux séries d'entretiens approfondis sont en cours de réalisation, avec des orientations
thématiques complémentaires: des entretiens centrés sur la prise en compte des facteurs
environnementaux dans les choix résidentiels et sur la perception qu'ont les habitants de
leur environnement urbain proche; et des entretiens centrés sur les processus de mobilités
spatiales et leurs interactions avec les stratégies d'accès au logement et d'insertion sur
le marché du travail.
3.3.1. Les entretiens centrés sur l'environnement urbain et les pratiques
résidentielles des populations de l'aire métropolitaine de Delhi
• Problématique et objectifs de l'enquête anthropologique
Cette enquête anthropologique vise à améliorer la connaissance des interactions entre
facteurs environnementaux et pratiques et mobilités résidentielles, dans le contexte de la
capitale indienne et de son aire métropolitaine.
Plusieurs questions méritent un examen attentif, afin de mieux comprendre les interactions
entre dynamiques des populations urbaines et environnement:
- Quelle perception ont les habitants de leur environnement en termes de services publics et
d'équipements collectifs, de conditions d'habitat, de niveaux de pollution de l'air et de
l'eau, et comment ces facteurs influencent leurs choix d'un lieu de résidence et leur
mobilité ?
- Quelle est l'importance de ces facteurs environnementaux par rapport aux facteurs
économiques et familiaux qui affectent également leur stratégies résidentielles?
- Dans quelle mesure les pratiques résidentielles des habitants affectent leur quartiers en
termes de services urbains et de dégradation de l'environnement?
- Dans quelles mesures les politiques urbaines ont-elles été effectives pour fournir un
environnement adéquat et comment celles-ci peuvent ainsi affecter les choix résidentiels
des populations?
- Quel est l'impact du développement des mobilités circulaires et de nouvelles pratiques
résidentielles sur la fourniture des différents services urbains?
• Le champ particulier de l'enquête anthropologique
Etant donné le nombre d'entretiens approfondis envisageables pour étudier ces thèmes
dans le cadre du projet, à savoir une cinquantaine, il est apparu préférable de sélectionner
certaines zones d'enquête et de cibler les entretiens sur certains types d'habitat et de
population pour les quelles les questions relatives aux facteurs environnementaux
semblaient plus pertinentes.
Deux zones d'étude (parmi les 6 couvertes par l'enquête statistique en 1995) ont ainsi été
sélectionnées pour approfondir le thème "environnement urbain et pratiques résidentielles":
- Mayur Vihar -Trilokpuri: une vaste zone située à l'est du fleuve Yamuna,
connaissant une croissance rapide depuis les 15-20 dernières années, et offrant une grande
diversité de populations et de types d'habitat
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• DLF Qutab Enclave: une nouvelle zone résidentielle de haut standing située au sud de
Delhi, à l'extérieur du territoire de la capitale dans la périphérie de la ville de Gurgaon. Ce
quartier a été développé par des promoteurs privés qui ont précisément joué la carte d'un
environnement de meilleure qualité.
Panni les types d'habitat et modes de production du logement correspondant aux 9 strates
principales de l'enquête statistique sur les mobilités spatiales, 5 types ont été sélectionnés,
assurant une bonne variété de situations pour l'analyse. Ces types sont décrits ci-dessous,
avec les raisons de leur choix:
1 - Les colonies d'habitation illégales (hors réglementation urbaine): développées par des
promoteurs et entrepreneurs privés, sur des terres agricoles non-constructibles achetées
aux fenniers, on les trouve essentiellement dans les zones périphériques de la capitale.
Dépourvues de l'accès aux services urbains de base, le prix des terrains et le niveau des
loyers y sont bas comparés aux prix pratiqués dans les quartiers légaux bénéficiant des
services de la municipalité. En conséquence ces colonies attirent des groupes de population
à revenus faibles ou moyens qui n'ont pas les moyens financiers d'acquérir (ou louer) un
logement dans d'autres quartiers.
2 - Les colonies d'habitation "légalisées" : ce sont d'anciennes colonies illégales,
fmalement reconnues et légalisées a posteriori par la Municipalité, et gagnant ainsi l'accès
aux services urbains de base. Une fois légalisées, le coût des terrains et des maisons
augmentant, ces colonies attirent aussi des groupes de population aux revenus plus élevés
que ceux des premiers occupants.
Colonies d'habitation illégales ou légalisées a posteriori sont nombreuses dans le quartier
de Mayur Vihar. Les questions d'accès - ou non accès - aux services et équipements
urbains y constituent un enjeu particulièrement important.
3- Les colonies de relogement, dont les lots ont été alloués (initialement)aux habitants de
bidonvilles détruits : la création de telles colonies est directement liée aux politiques
urbaines mises en oeuvre par l'administration de Delhi; elle pose aussi la question de
l'adéquation des infrastructures et services urbains fournis aux besoins des habitants, et du
degré de satisfaction de ces derniers.
La colonie de relogement de Trilokpuri est une des plus grandes colonies de ce type; son
développement depuis plus de 20 ans a toutefois entraîné des changements dans ses
caractéristiques en tennes d'habitat et de population et dans ses fonctions initiales.
4 - Les villages urbanisés, ou anciens villages maintenant enclavés dans l'agglomération
urbaine, et qui subissent de très fortes pressions foncières et des transformations
importantes de leurs fonctions économiques, de leur habitat et de leur population.
L'habitat s'y transforme pour répondre aux besoins en logement de nombreux migrants
aux revenus bas ou moyens, trouvant dans les villages urbains des niveaux de loyers
nettement moins élevés que dans les quartiers légaux de la capitale.
Situé en zone périphérique, Mayur Vihar offre plusieurs exemples de villages urbanisés
depuis les quinze dernières années.
5 - Les ensembles résidentiels développés légalement par des promoteurs privés. Le
contrôle des terrains urbanisables par l'administration de Delhi, en particulier à travers la
constitution de vastes réserves foncières, pousse certains promoteurs privés à développer
des ensembles résidentiels à l'extérieur des limites du territoire administratif de Delhi, où il
est plus facile d'acquérir de larges superficies de terrain constructible. En outre, certains
promoteurs utilisent le caractère très excentré de ces nouveaux ensembles résidentiels pour
inclure dans leurs arguments de vente des considérations environnementalistes: meilleur
cadre de vie et absence de pollution.
DLF Qutab Enclave est un bon exemple de ce type d'habitat: son étude permettra
d'analyser les motivations et aspirations de la population installée, l'importance des
facteurs environnementaux dans ce choix de localisation, ainsi que les niveaux de
satisfaction par rapport à la qualité de l'environnement et des infrastructures et services
fournis par l'aménageur.
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En revanche, quatre autres types d'habitat ont été exclus de cette enquête anthropologique,
car les facteurs environnementaux (y compris la qualité des infrastructures urbaines) ne
sont pas susceptibles - a priori - de jouer un rôle significatif dans les pratiques et
mobilités résidentielles de leurs habitants; il s'agit des bidonvilles, des appartements
construits par la Delhi Development Authority (DDA), des logements pour fonctionnaires,
et des colonies résidentielles construites par des sociétés coopératives. La précarité des
habitants des bidonvilles ne leur permet pas de prendre en compte la qualité de
l'environnement dans leur localisation résidentielle. Les fonctionnaires n'ont en général
pas de choix quant à leur logement de fonction. Les immeubles d'habitation construits par
la DDA ont été conçus dans un environnement planifié et équipé des infrastructures et
services urbains de base. De même, les ensembles résidentiels construits par des sociétés
coopératives sont bien planifiés avec les infrastructures et services urbains nécessaires.
• La procédure de sélection des échantillons
Un échantillon de 55 ménages a été sélectionné par choix raisonnés parmi les
questionnaires de l'enquête statistique appartenant aux zones et strates d'habitat retenues.
Dans chaque type d'habitat, les individus ont été sélectionnés (dans des ménages
différents) de manière à représenter les principales catégories de résidents, en regard des
critères démographiques suivants:
- age et sexe ;
- statut d'occupation du logement (propriétaire / locataire) ;
- statut migratoire (natif de la localité / migrant selon durée de résidence).
Le tableau 3.4 présente la répartition de l'échantillon dans les différentes strates d'habitat
des deux zones sélectionnées.
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Zones Caractéristiques Enquête Enquête anthropologique
étudiées de la zone statistique
et des strates Nbrede Nbre d' Critères de
ménages entretiens sélection
enauêtés
Mayur Zone très étendue située dans la périphérie est de Type d'habitat
Vihar - l'agglomération urbaine de Delhi Total = Total = Age
Trilokpuri Densités de population moyennes à très fortes, et 343 35 Sexe
croissance démographique élevée Statut d'occupa-
Niveaux de revenus variés, proportion élevée de ion du logement
personnes employées dans le secteur des services Statut migratoire
Types d 'habitat et modes de production du logement
variés, classés en 6 strates:
1. Colonie de relogement: Trilolcpuri 135 17 x
2. Appartements construits par la Delhi Development 43 - non retenu
Authoritv
3. Ensembles résidentiels construits par des sociétés 39 - non retenu
coooératives
4. Colonies illégales ou légalisées a posteriori , 62 5+5 x
construites par des promoteurs privés
5. Villages urbanisés 45 8 x
6. Bidonvilles 19 - non retenu
DLF Nouveau quartier résidentiel dans la périphérie de la Total = Total = Anciermeté du
Qutab ville 164 20 secteur
Enclave de Gurgaon, située au sud du district de Delhi Type d'habitat
Développé par un aménageur privé et toujours en Age
phase de construction Sexe
Densité résidentielle très faible Statut d'occupa-
Niveau de revenu élevé ion du logement
7 strates d'habitat selon l'ancienneté d'aménagement Statut migratoire
du secteur (4 phases) et le type de logement (3 types
principaux) :
l. Maisons individuelles (dans les phases l, II et lIn 127 12 x
2 - Immeubles d'habitation colJective avec 19 4 x
propriétaires privés (dans les phases 1et li)
3 - Colonie pour les employés d'une industrie 21 4 x
automobûe (phase IV) + logements de fonction
(appartements) d'une compagnie publique (phase n
TOTAL 507 55
• Le contenu des entretiens et le guide
Les interviews semi-directifs visent à approfondir les questions suivantes:
i) Quelle perception les habitants ont-ils de leur environnement, et quel est leur degré de
sensibilisation à ces problèmes, en particulier en ce qui concerne les services urbains
fournis, les conditions d'habitat, les niveaux de pollution de l'air et de l'eau?
ü) Comment la perception de l'environnement affecte-t-elle les décisions de déplacements
d'un endroit à l'autre de l'agglomération urbaine, ou vers l'extérieur; et quelle est
l'importance accordée aux facteurs environnementaux (y compris les conditions d'habitat)
par rapport aux autres facteurs (familiaux, économiques, etc.) qui affectent la mobilité
résidentielle?
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üi) De quelle manière l'histoire migratoire des individus et leurs plans futurs en matière de
mobilité résidentielle interviennent-ils dans les questions abordées ci-dessus?
Les enquêtes s'appuient sur un guide d'entretien avec questions ouvertes, documentant
trois phases de la vie de l'individu: le logement précédent, le logement actuel et les projets
futurs. Le guide d'entretien est ainsi organisé sur la base d'une division chronologique:
A. Conditions dans le logement précédent et arrivée dans le logement présent
B. Conditions actuelles dans le logement
C. Projets futurs
La situation familiale et économique et les conditions d'habitat dans le logement précédent
sont examinées en détail, ainsi que les raisons du changement pour le logement actuel. La
perception que les habitants ont de leur environnement physique et social dans le logement
actuel est ensuite traitée, ainsi que leur niveau de satisfaction dans ce domaine. Les
différents contraintes auxquelles l'individu doit faire face sont également prises en compte
(dans les domaines familial, professionnel, et du logement).
L'ensemble de l'entretien essaye d'évaluer le degré de sensibilisation et de satisfaction des
individus vis à vis de leur environnement. En interrogeant les individus sur leur résidence
antérieure ainsi que sur leurs projets éventuel de déménagement, l'objectif visé est de
mettre à jour le lien entre les questions relatives à la perception de l'environnement et la
mobilité résidentielle.
Pour finaliser le guide d'entretien, un test auprès de quelques ménages habitant dans les
quartiers retenus (mais ne faisant pas partie du sous-échantillon) a d'abord été réalisé. Ce
test a permis d'avoir un premier aperçu de la réaction des habitants aux questions posées et
de leur degré de coopération, et de mettre en évidence les domaines qui méritaient d'être
plus approfondis. Le guide d'entretien a été ainsi ajusté de manière à intégrer certaines
questions sur la santé afin d'apprécier l'impact de la pollution de l'eau dans la localité. Il
est apparu également important d'examiner plus en détailles conditions de vie passée y
compris la situation familiale de la personne interrogée afin de mieux comprendre les
pratiques résidentielles actuelles. La version finale du guide d'entretien est présentée dans
l'annexe 2.
• Les conditions de réalisation des entretiens
Contrairement à Bogota où les entretiens approfondis ont suivi de peu le premier passage
de l'enquête statistique, à Delhi l'intervalle entre les deux opérations est de 10 à 14 mois. Il
y a donc un risque certain de ne pas retrouver une partie du sous-échantillon sélectionné,
et en particulier les individus les plus mobiles. Le biais résultant devra être estimé. Parmi
les 36 ménages contactés à ce jour, correspondant au sous-échantillon tiré dans la zone de
Mayur Vihar -Trilokpuri, 5 substitutions ont dû être faites pour cause de départ du ménage
sélectionné depuis le passage de l'enquête statistique.
Au niveau des sous-échantillons sélectionnés, une contribution additionnelle des enquêtes
qualitatives résultant du délai entre les deux passages est celle d'une enquête renouvelée
permettant d'évaluer les changements intervenus depuis le premier passage. Ainsi
l'entretien est aussi une occasion d'actualiser la situation du ménage enquêté et
d'enregistrer les changements intervenus dans la composition du ménage et la situation
professionnelle de ses membres. En cas de départ du ménage depuis l'enquête statistique,
des renseignements sont recueillis auprès des voisins sur la date du départ et le lieu de
destination, ainsi que tout élément permettant de comprendre les raisons de ce départ.
L'enquête anthropologique permettra donc d'obtenir quelques indications - certes
partielles - sur la dynamique de peuplement en termes de fixation et rotation de la
population dans les types d'habitat et quartiers retenus pour cette phase.
La collecte de l'enquête anthropologique a commencé en décembre 1995 et se poursuit. Le
bilan qui peut être tiré des 36 interviews réalisées jusqu'à présent montrent une bonne
acceptation de l'enquête avec un refus seulement au niveau des ménages. Dans 2 autres cas
toutefois il n'a pas été possible d'interroger le membre du ménage initialement sélectionné
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(cas de deux femmes, dont une âgée). Quelques rares individus ont aussi besoin d'être
constamment rassurés pendant tout le cours de l'entretien.
Une première visite est effectuée pour vérifier, un an après l'enquête statistique, la
présence des ménages sélectionnés, et noter les cas de départs éventuels avec les
infonnations correspondantes. Lors de cette visite de repérage, un rendez-vous est pris
avec la personne sélectionnée pour l'entretien, à sa convenance. En cas d'absence lors de
la première visite, en particulier dans le cas des personnes travaillant à l'extérieur, des
indications sur le jour et l'heure de visite les mieux appropriées sont fournies par les autres
membres du ménage ou par les voisins, et un message laissé pour informer la personne
concernée de la prochaine visite de l'interviewer. Ce contact préalable avant la réalisation
de l'entretien est apparu très important, car il permet à l'individu de se préparer
psychologiquement à recevoir l'interviewer et à répondre à ses questions.
La durée moyenne d'un entretien est d'environ une heure et quart; dans certains cas de
personnes particulièrement coopératives et accueillantes, la visite peut se poursuivre plus
longtemps, jusqu'à partager le repas de la famille.
En général les personnes interrogées parlent volontiers de leur passé; dans quelques cas
des souvenirs douloureux peuvent toutefois entraîner une certaine réserve. Les questions
sur les infrastructures et services urbains dans le quartiers suscitent de bonnes réponses et
attirent aussi la participation des voisins à la discussion.
Les entretiens sont effectués avec le support du guide d'entretien présenté ci-dessus, donc
en essayant de suivre une organisation chronologique, mais en autorisant une certaine
flexibilité. Ainsi toute disgression par rapport à la question principale ou toute répétition est
notée soigneusement.
L'entretien est conduit en Hindi mais l'infonnation est transcrite en anglais, en respectant
la fonne orale du discours. La principale difficulté rencontrée lors des entretiens survient
lorsque la personne interrogée parle très vite et passe d'un sujet à l'autre, ou devient très
émotive et son discours confus en narrant des événements passés ou ses problèmes
actuels. Dans de telles situations il n'est pas possible de transcrire en traduisant
intégralement au moment même tous les détails de l'interview, les éléments non notés étant
alors mémorisés.
L'enregistrement des entretiens au magnétophone, qui aurait facilité la tâche de
l'interviewer de ce point de vue, n'est pas paru approprié pour ce type d'étude. D'une part
toutes les questions, au coeur de l'entretien, se rapportant à la propriété foncière et à
l'accès au logement touchent des points délicats où les pratiques illégales ne sont pas
absentes. Enregistrer les discussions sur ces thèmes au magnétophone risquait de susciter
la méfiance des personnes interrogées, et de provoquer ainsi des réponses fallacieuses ou
des refus de réponse à l'ensemble de l'interview - en particulier dans les colonies illégales.
Par ailleurs, l'enregistrement et la transcription intégrale des interviews conduits en Hindi
impliquaient une étape supplémentaire de traduction intégrale en anglais, induisant des
délais de traitement de l'information considérablement plus longs, ce qui n'était pas
envisageable dans le cadre de cette étude, étant donné les contraintes financières et
temporelles qui s'imposent à nous.
• L'organisation de l'information recueillie au cours de entretiens
A la suite de l'entretien, le jour même ou le jour suivant au plus tard, l'information
collectée sous forme de notes est mise au propre et complétée par les divers éléments
d'information non transcrits mais encore mémorisés. L'ensemble de cette infonnation est
saisie infonnatiquement dans un fichier texte, et organisé en suivant les questions du guide
d'entretien, afin de faciliter l'analyse ultérieure par thème. La série des entretiens ainsi
retranscrits sera ensuite présentée dans un document de travail.
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• L'analyse de l'information
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La collecte des données et l'organisation de l'infonnation recueillie sont en cours de
réalisation et se poursuivent simultanément. L'étape suivante de l'analyse débutera au
deuxième semestre 1996.
Une analyse classique de contenu des entretiens est prévue. Les informations recueillies
sur les caractéristiques de chaque quartier (voir 5.2), seront intégrées dans l'analyse, en
particulier pour confronter la perception qu'ont les habitants de leur environnement urbain
proche avec la situation effective existant dans leur quartier.
L'analyse des données de l'enquête statistique sur les mobilités spatiales sera par ailleurs
conduite en parallèle au cours du deuxième semestre 1996. Ceci pennettra des interactions
continues et questionnements croisés entre l'analyse des données de l'enquête
anthropologique et celle de l'enquête statistique, et leur enrichissement mutuel.
3.2.2. Les entretiens centrés sur les interactions entre mobilités résidentielles, accès
au logement et accès à l'emploi
• L'objectifgénéral
Une série d'entretiens centrés sur les processus de mobilités spatiales et leurs interactions
avec les stratégies d'accès au logement et d'insertion sur le marché du travail est également
prévue. L'objet principal est de recueillir des biographies migratoires, professionnelles et
familiales détaillées, d'approfondir les circonstances et motivations de la migration vers
Delhi et les conditions d'insertion en ville - en particulier résidentielle et économique, de
mettre en évidence les liens maintenus avec le lieu d'origine, et d'explorer les projets futurs
en matière de logement et de séjour à Delhi.
• Le champ particulier de l'enquête et l'orientation spécifique des études de cas
Etant donné la grande diversité des types de quartier à Delhi, et à l'intérieur de chaque zone
sélectionnée pour l'étude la diversité des types d'habitat, il est apparu préférable de cibler
les entretiens approfondis sur certaines études de cas. Nous avons également tenu compte
des sous-populations déjà retenues pour les entretiens approfondis centrés sur le thème
"environnement urbain et pratiques résidentielles", en visant la complémentarité.
Finalement nous avons sélectionné les quatre études de cas suivantes, correspondant à des
types d'habitat et à des populations bien distinctes; chaque étude de cas illustre de manière
exemplaire une des dimensions du processus de développement et de recomposition
socio-spatiale de la capitale:
i) Personnes sans logis donnant dans les abris de nuit ou dans les rues de la vieille ville:
36 entretiens approfondis ont été réalisés (voir détail infra) ;
ii) Habitants des appartement construits par la Delhi Development Authority (DDA) dans
les secteurs récemment développés de Rohini (nord-ouest de Delhi): une quinzaine
d'entretiens approfondis sont prévus, afin d'analyser les itinéraires de propriétaires
initiaux ayant suivi toute la procédure d'acquisition auprès de la DDA, ceux de
"deuxièmes" (ou plus) acquéreurs ayant acheté leur appartement aux propriétaires initiaux
ou par l'intermédiaire d'agences immobilières, ainsi que de locataires.
iii) Etude de cas du village de Harola, un des villages urbanisés dans la ville nouvelle de
NüIDA : une quinzaine d'entretiens approfondis sont également prévus, afin de mieux
comprendre le processus de transformation de ce village à travers les histoires de vie et les
pratiques immobilières et/ou résidentielles de différentes catégories d'habitants, en
particulier des ex-agriculteurs ayant construit des logements d'une pièce à louer pour les
migrants travaillant dans la zone industrielle adjacente, les locataires de ces logements, et
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des habitants du bidonville voisin ayant auparavant logé en location dans le village. Le
village de Harola a été également choisi par R. MONTEZUMA pour effectuer une
observation visuelle de son organisation spatiale à un niveau fin, y compris le relevé des
plans d'un immeuble de chambres en location. L'étude de cas de ce village pourra ainsi
s'enrichir de la combinaison de trois types d'approche : enquête statistique, enquête
anthropologique et observation urbanistique et architecturale.
iv) Etude de cas du bidonville de Rajiv Gandhi Camp, situé dans le péri-centre, et menacé
d'éviction avec projet de relocalisation des habitants dans une zone périphérique. Ce
bidonville a été choisi par 1. MILBERT pour analyser la mise en oeuvre des politiques
urbaines dans ce domaine particulier. En complément à son travail (voir section 5.2) il est
prévu de recueillir une dizaine d'histoires de vie détaillées, ce qui permettra une analyse
fine des interrelations entre pratiques résidentielles et politiques urbaines à partir d'une
étude de cas exemplaire.
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"Mobilités résidentielles, accès au logement et accès à l'emploi"
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Zones Caractéristiques Enquête Enquête Autres enquêtes
étudiées de la wne statistiQue anthroDO.
et des strates Nbrede Nbred'
ménages entretiens
enQuêtés
Rohini Quartier étendue situé dans la périphérie Total = Total =
nord-ouest, incluant une zone industrielle 171 15*
Densité de population faible et croissance
démograplùque très élevée
Niveaux de revenus moyens et faibles et
proportion élevée d'ouvriers de l'industrie
Types d'habitat et modes de production du
logement variés, classés en 3 strates:
1. appartements construits par la Delhi 85 15*
Development Authority pour différentes
catégories de revenus et lotissements
pour maisons individuelles
2. villages urbanisés 53 .,on retenu
3. bidonvilles 33 .,on retenu
NOIDA Ville nouvelle développée à partir des Total = Total =
années 80, à l'ouest de Delhi, et incluant 397 16*
un domaine industriel très important
Croissance démographique très rapide
Tous niveaux de revenus
Types d'habitat et modes de production du
logement variés, classés en 3 strates:
1. secteurs d'habitat planifiés et lotis pour 166 non
maisons individuelles et immeubles retenu
collectifs
2. villages urbanisés 145 12* Observation urbanistique et
(dont Harola) (46) (=Harola) architecturale, relevé de
bâtiments
3. bidonvilles 86 4* ex-
habitants
de Harola
Nehru Petit quartier relativement central, situé Total = Total =
Stadium dans la Nouvelle-Delhi 164 10*
2 strates d'habitat:
1. Bidonville très densément peuplé qui 114 10* Analyse de la mise en
s'est développé à partir de 1979-80. oeuvre des politiques
Menacé d'éviction avec projet de urbaines:
relocalisation en périphérie 20 entretiens approfondis





2. Ensemble d'appartements pour 50 ron retenu
fonctionnaires construits au même moment
* entretiens DrévuS devant être conduits en iuin et iuillet 1996
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Tableau 3.5. (suite)
Description de l'échantillon de l'enquête anthropologique
"Mobilités résidentielles, accès au logement et accès à l'emploi"
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Old Delhi Vieux centre ville Total = Total =
Densités résidentielles extrêmement 248 36
(personnes élevées personnes
sans Zone commerciale très active (marchés de sans logis
logis) détail et de gros), nombreuses petites
entreprises industrielles, très nombreuses
activités infonnelles
Concentrations importantes de personnes
sans logis, classées en 2 strates:
1. personnes donnant dans les abris de nuit 99 16 + 1 entretien avec un
recruteur de main d'oeuvre
2. personnes donnant à l'extérieur 149 20 + 4 entretiens approfondis
avec des personnes louant
des couettes et des lits
TOTAL 77
• Mise en oeuvre des enquêtes
Min de mieux prendre en compte le cadre spécifique dans lequel s'inscrivent les pratiques
résidentielles des individus, le guide d'entretien est ajusté en conséquence. Outre une série
de questions communes répondant aux objectifs principaux présentés supra, des questions
propres à chaque contexte orientent l'interview.
Ces enquêtes seront conduites par Véronique Dupont avec l'aide d'un assistant-interprète,
Dhananjay TINGAL. Comme pour les enquêtes sur l'environnement urbain, les entretiens
sont conduits en Hindi mais l'information est transcrite en anglais, l'enregistrement
intégral au magnétophone ayant été écarté pour des raisons similaires.
Jusqu'à présent, seuls les entretiens approfondis avec un échantillon de personnes sans
logis ont été réalisés; leur présentation est détaillée ci-dessous. Les entretiens pour les trois
autres études de cas doivent être conduits en juin et juillet 1996. L'analyse de ces données
qualitative débutera au cours du deuxième semestre 1996, en articulation avec l'analyse des
données statistiques des wnes correspondantes.
• Entretiens approfondis auprès de personnes sans logis
Les enquêtes (statistique et entretiens approfondis) réalisées auprès d'un échantillon de
sans logis visent à compléter l'échantillon des différents types d'habitat représentés dans
les zones étudiées par un échantillon de personnes dépourvues de tout logement, même des
plus précaires. En effet, l'impact de la population des sans logis à Delhi est loin d'être
négligeable (l00 000 à 200 000 personnes, soit 1% à 2 % de la population totale), et il est
plus particulièrement frappant dans la vieille ville qui accueille de fortes concentrations de
personnes sans abri et où la municipalité a - logiquement - ouvert plusieurs abris de nuit
pour cette population. Cette partie de la ville, qui n'était auparavant pas couverte par
l'enquête sur les mobilités spatiales, a donc été sélectionnée pour les enquêtes auprès des
sans logis.
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• La procédure de sélection de l'échantillon
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Selon le principe commun aux autres enquêtes anthropologiques du projet, le sous-
échantillon des personnes sans-logis faisant l'objet d'entretiens approfondis a été
sélectionné parmi l'échantillon interrogé pour l'enquête statistique. AfIn de ne pas perdre la
trace de cet échantillon de personnes sans domicile fixe, l'échantillon principal et le sous-
échantillon ont été tirés conjointement et les entretiens approfondis réalisés simultanément à
l'enquête statistique.
Pour le tirage de l'échantillon principal nous avons appliqué un plan de sondage aréolaire à
deux degrés:
- Au premier degré ont été repérés dans la zone du vieux Delhi, délimitée par l'ancien mur
d'enceinte, les abris de nuit gérés par la municipalité (au nombre de 6) et les principales
concentrations de personnes sans-logis dormant à l'extérieur. Ces abris et aires de
couchage extérieures constituent les unités primaires; toutes celles repérées ont été
retenues a priori (deux ayant dû toutefois être abandonnées par la suite: voir infra). La
population de chacune de ces unités primaires a été estimée à partir des registres de
fréquentation pour les abris de nuit (en prenant la moyenne journalière pour le mois
précédent l'enquête) et par comptage direct pour les concentrations de personnes dormant à
l'extérieur.
- Au deuxième degré, les unités sélectionnées sont des individus. En effet, la population
des personnes sans-logis concentrées dans la vieille ville présente la caractéristique d'être
composée presque exclusivement d'hommes (ou jeunes garçons) vivant là sans leur famille
(le règlement des abris de nuit interdit de fait leur accès aux femmes, et la présence de
femmes et de familles dormant sur les trottoirs dans cette partie de la ville est très rare).
Des plans de chaque abri (disposition et plan des salles) et des cartes de chaque
concentration extérieure de sans-logis (avec mesures en nombre de pas, disposition des
aires de couchage, points de repère sur le terrain) ont été préparés pour tirer un sondage
aérolaire, à l'aide d'une grille de points superposés au plan des abris de nuit ou de la zone
de couchage, ou d'une simple règle pour les alignements de personnes le long des
trottoirs. Le même taux de sondage a été appliqué à chaque unité primaire, taux défini en
fonction de l'estimation de la population totale de référence (c'est à dire de l'ensemble des
unités primaires repérées dans la vieille ville) et de la taille souhaitable de l'échantillon.
Finalement l'échantillon enquêté comprend 248 personnes, dont 99 dormant dans les abris
de nuit et 149 dormant à l'extérieur.
Le nombre d'entretiens approfondis à réaliser dans chaque abri de nuit ou aire de couchage
extérieure a été déterminé en fonction de la population de sans logis dans chaque lieu, et les
personnes à interviewer ont été sélectionnées spatialement et de manière aléatoire dans
l'échantillon principal de chaque lieu. Toutefois, certains ajustements ont été effectués en
cours d'enquête au vu de la composition de l'échantillon déjà interrogé, eu respect en
particulier aux critères d'âge, de statut familial et de métier, afin d'assurer une meilleure
représentation des différentes catégories de population. Au total 36 entretiens approfondis,
16 dans les abris de nuits et 20 à extérieur, ont été réalisés.
• Le contenu des entretiens et le guide
L'entretien se déroulait en deux temps: passage du questionnaire de l'enquête statistique
dans un premier temps, et interview approfondi dans un second.
Le questionnaire de l'enquête statistique a été modifié sur trois points afin de mieux
prendre en compte la spécificité de la population des sans logis, en particulier en matière de
satisfaction des besoins élémentaires, de pluri-activités et de pluri-résidences:
i) Les questions sur les caractéristiques du logement (équipement, statut d'occupation,
accès à la propriété...) ont été remplacées par une série de questions sur les conditions de
vie en matière de repas, d'hygiène, de paiement effectué pour avoir accès aux abris de nuit
ou à une aire de couchage.
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ii) L'enregistrement des différentes activités professionnelles exercées pendant les 12
derniers mois n'était plus limité à 2, ceci afin de mieux saisir le phénomène de pluri-
activités (combinaison de plusieurs activités simultanément et/ou changement selon la
saison), très fréquent parmi cette population au statut d'emploi très précaire.
ü) L'enregistrement des autres logements (ou aire de couchage à l'extérieur) pendant les 12
derniers moins n'était plus limité à 2, ceci afin de mieux saisir les changements fréquents
de lieu pour dormir en fonction de la saison et des possibilités d'emploi.
Le guide pour l'entretien approfondi se présente ensuite sous forme d'une grille de
questions ouvertes abordant successivement les thèmes suivants (voir aussi annexe 3) :
- Biographie migratoire, professionnelle et familiale détaillée
- La migration vers Delhi: circonstances du départ, choix de la ville et arrivée
- La situation actuelle de 'sans logis'
- Insertion sur le marché du travail et conditions de travail
- Conditions de vie
- Relations maintenues avec le lieu d'origine
- Projets futurs en matière de logement et de séjour à Delhi.
Les options et modalités de réponse prévues pour certaines questions ne visent pas à une
catégorisation fermée et un pré-codage des réponses comme pour une enquête statistique,
elle sont conçues comme une aide à l'interview et à la notation rapide de certains éléments
de réponse, et ne dispensaient en aucun cas de la transcription de l'explication détaillée.
• Les conditions de réalisation des entretiens
Les entretiens approfondis - comme l'enquête statistique conduite conjointement - ont été
réalisés de nuit, après 19 heures, et parfois jusqu'à une heure du matin, pendant les mois
de janvier et février 1996. En hiver la température à Delhi peut descendre jusqu'à 5° c., et
en conséquence plus nombreuses sont les personnes ayant recours aux abris de nuit de la
municipalité, ou aux services de location de couettes et de lits organisés sur les trottoirs et
autres espaces publics par des entrepreneurs privés. Les aires de couchages des personnes
dormant à l'extérieur sont aussi plus concentrées en hiver, en particulier le long des
trottoirs protégés par des vérandas, alors qu'en été les dormeurs ont tendance à se
disperser dans tous les espaces publics en plein air accessibles, dont les parcs, ce qui aurait
rendu plus difficile leur comptage.
L'horaire et la durée des entretiens, au minimum une heure et demie avec le passage du
questionnaire de l'enquête statistique, présentaient une difficulté face à la fatigue de
l'interviewé après une journée de travail souvent très dure physiquement (en particulier
pour les nombreux tireurs de rickshaws et de charrettes à bras) et son aspiration légitime à
aller dormir. Dans plusieurs cas, les dernières parties de l'entretien ont du être conduites
très rapidement, l'interviewé tombant de sommeil.
Le taux de refus s'est élevé à 6 % pour l'ensemble des 248 personnes interrogées pour
l'enquête statistique seule ou combinée à l'entretien approfondi : 8 % dans les abris de
nuit et 4,6 % parmi les personnes dormant à l'extérieur. Ces refus semblaient provoqués
autant par la fatigue (surtout à l'annonce d'un long entretien) que par la méfiance ou le
désintérêt.
Une autre difficulté rencontrée tient au fait que les entretiens étaient réalisés dans un espace
public, souvent exposé à la curiosité des passants ou autres habitués du lieu: ces
conditions ont plusieurs fois provoqué des attroupements avec interférences d'autres
personnes, souvent en état d'ébriété; en outre la présence d'une femme étrangère dans ce
milieu exclusivement masculin ne facilitait pas la discrétion. 2 entretiens (un pour l'enquête
statistique et un entretien approfondi) ont été ainsi interrompus par des personnes
extérieures devenant agressives et menaçantes.
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Les interférences de la police ont constitué un autre élément perturbateur pour l'enquête.
En effet la police est impliquée indirectement dans les entreprises de location de couettes
sur des lieux publics, par extorsion de sommes conséquentes auprès des personnes louant
le matériel de couchage comme condition au déroulement de ces activités illégales. Ainsi
une des aires de couchage en plein air avec location de couettes et de lits n'a pu être
enquêtée, les personnes louant le matériel de couchage, par crainte d'éviction, soumettant
l'enquête à l'autorisation préalable de la police locale, et cette dernière, sans refuser
ouvertement, trouvant des prétextes pour ne pas nous accompagner sur place pour
confmner l'autorisation.
Une autre aire de couchage, une avenue connue pour ses centaines de dormeurs la nuit, et
effectivement repérée comme telle en décembre 1995, a dû être retirée des zones
d'enquêtes ... faute de dormeurs un mois plus tard, en raison d'opérations d'éviction par
la police.
De manière plus générale, la très forte mobilité de la population des sans logis a constitué
une difficulté pour l'estimation de la population totale de chaque lieu et en conséquence la
taille de l'échantillon à enquêter : sur les deux mois d'enquête des variations très
importantes d'effectifs ont ainsi été notées.
En complément aux entretiens avec des personnes dormant dans les abris de nuit ou à
l'extérieur, 4 entretiens approfondis avec des entrepreneurs privés louant des couettes et
des lits dans des aires de couchage extérieure ont été réalisés, ainsi que l'interview d'un
recruteur de main-d'oeuvre visitant régulièrement les abris de nuit pour y recruter des
travailleurs journaliers.
• L'organisation de l'information recueillie au cours des entretiens
L'information recueillie sous forme de notes pendant l'entretien est mise en forme le jour
suivant, complétée par les éléments d'information mémorisés, et vérifiée avec l'assistant
ayant participé à la réalisation de l'interview. L'information est organisée en suivant les
questions de la grille d'entretien afin de faciliter l'analyse ultérieure par thème.
• Recherches complémentaires envisagées
Pour mettre en oeuvre le système d'observation sur les populations sans logis dans la
vieille ville, V. DUPONT a été assistée par D. TINGAL, qui avait participé à l'enquête
statistique de 1995 en tant que superviseur. Suite à cette expérience, D. TINGAL, qui est
également doctorant en géographie de l'Université de Delhi, a proposé un sujet de thèse
centré sur les populations sans abri dans les différents secteurs de la capitale (et non plus
seulement dans la vieille ville), sujet sur lequel n'existe pratiquement aucune étude récente
dans le cas de Delhi (voir point 4.2.2).
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Comme on l'a signalé plus haut, la compréhension des pratiques résidentielles doit reposer
sur une bonne connaissance des réalités et dynamiques des quartiers dans lesquelles elles
se déploient. L'histoire du quartier, de son développement économiques, de la production
du logement notamment social, des opérations d'aménagement urbains (extensions,
densification), des équipements en services publics peuvent en effet expliquer certaines
pratiques.
4.1. Le recueil d'informations sur les zones d'enquête de Bogota
• Le recueil d'informations
L'information sur les quatre municipalités périphériques a été collectée en 1995 par M.C.
HOYOS qui a concentré sa recherche sur ces zones. Le recueil de l'information sur les sept
zones d'enquête situées dans Bogota, réalisée par T. LULLE est en voie d'achèvement.
Deux types d'informations ont été considérées: les informations de type historique, les
informations sur la situation présente.
La division administrative séparant le District de Bogota des municipalités de la périphérie
métropolitaine se traduit par une hétérogénéité dans les sources d'information mobilisables
pour les différentes zones d'enquête. La stratégie de recueil de l'information qui a été
adoptée diffère donc selon la localisation des zones d'enquête: hors ou dans le District de
Bogota.
Pour les quatre communes périphériques, les principales sources d'information mobilisées
sont:
- la base informatisée d'informations municipales du DANE (institut national de
statistique): le système SISMUN réunit, à l'échelon des communes du pays, une série
de fichiers correspondant aux données les plus récentes dans le domaine de la
population, certaines activités économiques, les services publics, l'éducation, la santé
et la pauvreté;
- les annuaires statistiques du DANE;
- les annuaires statistiques de la Gobernacion de Cundinamarca (département auxquels
appartiennent les 4 communes considérées);
- les plans de développement de chacune des communes, et du département;
- des documents internes des mairies portant sur des problèmes spécifiques comme,
par exemple, une étude sur les zones en situations de risque naturel à Soacha;
- des résultats d'études ou de travaux de recherche réalisés sur ces communes
(notamment les travaux de la Mission Bogota Siglo XXI et de l'Université Nationale).
Outre ces fichiers statistiques et ces textes, des informations complémentaires ont été
recueillies lors des entretiens réalisés avec des acteurs locaux, des leaders communautaires,
des fonctionnaires municipaux, des assistantes sociales intervenant dans certains des
quartiers enquêtés ainsi que, dans la commune de Madrid où la culture de fleurs emploie
une part importante de la population, des chefs du personnel d'entreprises de floriculture.
Pour les zones d'enquête situées dans Bogota, les sources d'informations sont d'abord les
documents du service de planification du District (DAPD), de la Chambre de commerce de
Bogota (monographies par quartiers et par arrondissements), du SISE (service
d'information de la Mairie de Bogota), et du DANE. Sont également utilisés les
diagnostics des plans de développement (celui de Bosa par exemple est particulièrement
complet). Enfm, des ouvrages portant sur l'histoire architecturale et urbaine de Bogota, ou
de certains quartiers ou opérations urbaines, et des articles de presse présentant les
quartiers.
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Ont été réalisés les historiques de certains quartiers ou opérations urbaines:
- dans le centre: La Perseverancia, las Torres deI Parque, el Bosque Izquierdo, Las
Cruces, Nueva Santafé;
- dans le péricentre : les quartiers populaires de Chapinero pour avoir eu une
dynamique commune avec certains des quartiers du centre; quelques éléments très
ponctuels sur Rafael Uribe;
- dans la périphérie: Bosa et très ponctuellement sur San Cristobal Norte.
Afin de compléter ces informations, des entretiens sont réalisés avec des personnes ayant
une grande connaissance de l'histoire de l'urbanisation de Bogota.
• La présentation des résultats
Les rapports rédigés en 1995 par M.C. HOYOS (chapitres 2, 3, 4 cités au point 6.4 de la
bibliographie) présentent de façon synthétique les résultats obtenus sur chacune des
communes périphériques, respectivement, Soacha, Madrid, Chia et Tabio. La présentation
adoptée est la suivante :
- Historique de la commune
- Hydrographie et sols
- Population
- Migration
- Composition des quartiers
- Logement





- Historique détaillé des différents quartiers enquêtés.
La même présentation sera adoptée pour les sept zones d'enquête situées au sein du District
de Bogota.
4.2. Le recueil d'informations sur les zones d'enquête de Delhi
Comme à Bogota, la collecte d'informations complémentaires sur le contexte de chacun
des quartiers enquêtés à Delhi vise à relier les pratiques individuelles des individus et de
leurs ménages aux facteurs intervenant à un niveau meso à l'échelle du quartier, et au delà
au niveau macro des politiques et de la gestion urbaines qui se traduisent dans
l'aménagement des divers quartiers.
4.2.1. Les zones couvertes par l'enquête statistique de 1995
• Le recueil d'informations
L'information sur les 4 zones d'enquête situées dans Delhi et sur les 2 zones situées dans
les villes périphériques a été collectée par M. SIDHU en 1995. Le recueil d'informations
couvre les aspects suivants:
- les caractéristiques actuelles du quartier en termes de type de construction et d'habitat
; de fourniture de services urbains et d'entretien des équipement publics; et de type
d'activités économiques.
- l'histoire de chaque quartier, en particulier son développement au cours des dernières
décennies; dans quelle mesure celui-ci a bénéficié de l'application de politiques
urbaines dans le domaine du logement et des services publics, ou résulte plutôt
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d'initiatives privées (y compris d'installations illégales) et d'interventions
d'organisations non gouvernementales ou associations de résidents.
Ces différentes informations ont été recueillies à travers:
- des observations directes de terrain dans chacun des quartiers étudiés;
- des interviews avec des informateurs privilégiés: chefs de quartiers, responsables
d'organisations non gouvernementales, travailleurs sociaux, officiels dans les
départements de planification de Delhi et Noida, promoteurs, agents immobiliers,
leaders syndicaux, responsables d'associations de résidents, ..etc.
- la consultation de documents officiels et de rapports divers, en particulier: le schéma
directeur de Delhi, le plan d'aménagement de la région capitale, rapports de l'office de
planification de Noida, rapports et statistiques du département des bidonvilles de la
Municipalité de Delhi (Sium Wing, Municipal Corporation of Delhi), rapport
d'organisations non gouvernementales sur le bidonville de Tigri ; plan d'aménagement
de DLF Qutab Enclave, ouvrages et articles divers sur la gestion urbaine et le
développement de Delhi, articles de presse mettant en scène les quartiers enquêtés.
Les observations directes de terrain et les interviews ont été réalisées dans chaque zone en
parallèle au déroulement de l'enquête statistique sur les mobilités spatiales c'est à dire de
février à avril 1995. Une grille de questions ouvertes avait été établie en préparation de la
collecte, afin d'aider à assurer une meilleure précision et complétude des données à
collecter, et à organiser ensuite l'information (voir annexe 4).
• La présentation des données
L'information recueillie a été mise en forme et rassemblée dans un rapport (SIDHU,
1995).
Pour chaque zone d'enquête, les données sont présentées à deux niveaux :
- au niveau de l'ensemble de la zone résidentielle, c'est à dire 4 zones dans Delhi et 2
zones en périphérie;
- au niveau de chaque sous-zone, ou strate d'enquête, chaque strate correspondant à un
type d'habitat.
Au niveau de l'ensemble de la zone résidentielle sont présentés l'historique du quartier
ainsi que des données sur les principales infrastructures et équipement urbains:
- voies de communication avec le centre ville ou les autres parties de la ville et
moyens de transport,
- équipements de loisirs,
- services hospitaliers et de santé ,
- équipement scolaires,
- type de centres commerciaux.
Au niveau de chaque strate sont présentées les données suivantes:
- type d'habitat et de plan d'urbanisme,
- usage du sol,
- voies de desserte dans la sous-zone et entretien,
- source d'approvisionnement en eau potable,
- système d'évacuation des eaux usées et de pluies et système d'égout,
- équipement en toilettes,
- système de ramassage des ordures,
- électrification des rues,
- commerces et autres activités économiques,
- couverture végétale,
- présence de bétail et autres animaux.
Outre ce recueil systématique et détaillé d'informations, le rapport présente également les
opérations spécifiques (interventions de l'Etat, actions d'organisations non
gouvernementales, ...) au niveau des sous-zones.
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4.2.2. Les concentrations de personnes sans logis dans la vieille ville
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Pour la 7ème zone d'enquête localisée dans le vieux centre ville, le recueil d'informations
a été centré sur la population des sans logis, les personnes dormant dans les abris de nuit,
et les personnes dormant à l'extérieur. La majeure partie des information a été recueillie en
décembre 1995, et a servi à la préparation de l'enquête statistique et des entretiens
approfondis.
• Le recueil d'informations
Le recueil d'information s'est appuyé sur plusieurs sources et types de collecte :
- Revue des études réalisées à Delhi sur les personnes sans logis: mis à part un rapport
spécial du recensement de 1971 consacré à cette sous-population, une enquête effectuée en
1989 par le département des bidonvilles de Delhi (mais le rapport, non publié, est à présent
introuvable y compris dans les archives de cette administration) et une thèse de maîtrise en
architecture et urbanisme reposant sur des enquêtes de terrain effectuées en 1990, il ya un
manque flagrant d'étude systématique de cette sous-population et de données reposant sur
des enquêtes de terrain. Les études réalisées sur ce thème sont plus nombreuses dans le cas
des autres mégapoles indiennes, en particulier Bombay et Calcutta.
- Recueil de données secondaires sur les "abris de nuit" gérés par la municipalité, auprès
du département concerné: - rapports et documents divers;
- statistiques de fréquentation recopiées dans les registres et qui
permettent de reconstituer les séries temporelles de fréquentation quotidienne dans chaque
abri de nuit pour l'année 1995 et le premier trimestre 1996.
- Collecte d'informations par observation directe et entretiens informels avec des
informateurs locaux:
· Repérage des principales concentrations de sans logis dans la vieille ville,
cartographie et comptage des personnes dormant à l'extérieur dans chaque endroit (pour
préparer le tirage d'un échantillon aréolaire pour l'enquête statistique).
· Recueil d'informations sur chaque concentration principale de personnes dormant
à l'extérieur: les caractéristiques physiques de la localité précise (trottoirs couverts par une
véranda, trottoirs non protégés, parc, esplanade, ...etc. ), type d'activités économiques
exercées dans la localité, présence ou non de services de location de couettes et de lits pour
la nuit, capacité d'accueil et ancienneté de cette pratique, indications sur les caractéristiques
de la population dormant dans la localité recueillies auprès d'informateurs locaux
(personnes louant des lits et couettes, commerçants ou restaurateurs, ...).
· Recueil d'informations sur chacun des 6 abris de nuit localisé dans la vieille ville:
capacité d'accueil, caractéristiques physiques et équipement, ancienneté de l'abri,
caractéristiques de la population dormant dans l'abri recueillies auprès des gardiens et
autres personnes en charge.
- Repérage des principaux marchés du travail (pour journaliers) dans la vieille ville:
localisation et spécialité
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• La présentation des données
43
Un rapport est en cours d'édition par D. TINGAL qui avait pris en charge le recueil des
informations. Le rapport se présentera sous forme de fiches, une fiche correspondant à un
abri de nuit ou à une aire de couchage à l'extérieur. Chaque fiche récapitulera de manière
systématique les informations collectées. En outre, des cartes montreront la localisation
des abris de nuit, des principales concentrations de personnes dormant dans la rue, ainsi
que des marchés du travail et des principales wnes d'activités.
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Annexe 1 - Guide d'entretien de l'enquête qualitative dans les communes de la
périphérie de Bogota
-PREGUNTAS DE LA ENTREVISTA COLECTIVA y/a INDIVIDUAL
1) Antes de la lle~ada al al sitio
a) Porqué decidieron venirse para aca?
b) C6mo eran las condiciones en el sitio anterior a este?
c) Quiénes vivian juntos antes?
c) C6mo consiguieron informaci6n de este sitio?
2) Llegada al sitio
a) D6nde llegaron?
b) Cuantos se vinieron?
c) C6mo se vinieron? - todos juntos
- poco a poco
d) D6nde estan ahora los que se quedaron?
e) Tienen alguna relaci6n 0 contacto con ellos?(econ6mica,visitas)
f) Siguen ellos juntos?
g) D6nde se instalaron ustedes inicialmente?
h) Quién le ayud6 en la llegada?
3) Situaci6n actual
a) Quienes trabajan? En qué?
b) Quienes aportan dinero para el hogar?
c) C6mo estan distribuidos estos aportes?(Ingresos hogar)
d) Qué labores u oficios desempefian cada uno de los miembros para el
funcionamiento deI hogar? (cuidado de menores, labores domesticas, consecuci6n
y preparaci6n de alimentos, arreglo de ropas, atenci6n de salud, ete)
- vivienda:
a) C6mo consiguieron esta vivenda?
b) Qué espacios de la vivienda comparten con otros hogares?
c) C6mo se acomodan en esta vivenda (distribuci6n de espacios y utilizaci6n de
ellos)
d) C6mo pagan el arriendo? cada cuanto? c6mo es el contrato? (legalidad)
e) C6mo es la relaci6n con el duefio de la vivienda? (parentesco, amistad,ete.)
f) Cuales son las condiciones deI duefio de la vivienda 0 de los otros hogares
-uso y pago de servicios
- seguridad (llaves, puertas)
- compartir espacios comunes
- Redes:
a) Relaci6n con los vecinos
b) Relaci6n con las entidades deI sector
- iglesia
-colegios, guarderias
- centros de salud
-organizaciones barriales
- org. sindicales
- org. comunitarias etc.
c) Relaci6n con compafieros de trabajo 0 con la empresa.
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4) Planes futuros;
a) Qué planes tienen con respecto a la vivienda?
b) CU3.nto tiernpo han pensado quedarse aquf?
5) Historia Mi~ratoria deI lmIPo familiar en todas las etapas
a) Sitios donde han vivido. Porqué vivian alli?
b) Qué tipo de trabajo hacian cada uno de los rniernbros ?
c) Porqué se rnovieron?
d) Qué personas se separaron deI grupo y porqué?
. PREGUNTAS DE LA ENTREVISTA INDIVIDUAL
(movimientos temporales, circulares y pendulares)
Actividad, ocupaci6n, trabajo:
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a) Qué hace un dia de sernana normal de trabajo (itinerario, regularidad, tiernpos)?
b) Sale de la ciudad a trabajar ?
c) Va algunas veces a otros lugares en fin de sernana (paseos, visita a familiares,
cultos religiosos, etc.) ?
d) Sale de vacaciones? - cUlindo ?
- a d6nde va?
- por cuanto tiernpo ?
e) Visita familiares que viven en otro lugar? - Con qué frecuencia?
Planes futuros:
a) Ha pensado carnbiar de oficio 0 trabajo en un futuro cercano ?
- Porqué ?
- A que piensa dedicarse ?
b) Ha pensado separarse deI grupo farniliar ?
- vivir en otra ciudad 0 barrio
- independencia econ6rnica
- conformaci6n de otro hogar
Historia rnigratoria individual
a) Porqué sali6 de su lugar de origen?
-Origen familiar de padres
b) En qué sitos 0 barrios ha vivido?
- Qué hacia en cada uno de ellos
- Porqué se rnovi6 de cada uno
- Eventos hist6ricos determinantes
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Annexe 2 : Guide d'entretien de l'enquête qualitative sur l'environnement urbain et
les pratiques résidentielles à Delhi
ENVIRONMENTAL FACTORS AND RESIDENTIAL PRACTICES OF THE
POPULATIONS IN DELHI METROPOLITAN AREA.
INTERVIEW GUIDE
A. ARRIVAL IN PRESENT DWELLING
QI. How did you choose to come ta the present dwelling? Whose decision was it? (your
own/others in the family) What were the conditions existing (familial,physical or other) in
the previous dwelling? (improvement/degradation in living conditions)
Q2. How did you come to know about the present dwelling? What aIl did you know
about the present dwelling before coming here?(previous visits to place)
Q3. What were your expectations about this place? Have these expectations been
partly/fully satisfied since your arrival here?
(refer ta conditions of previous dwelling in comparison to present dwelling at time of shift)
B.CONDITIONS OF PRESENT DWELLING PLACE
Q4. Were you satisfied with the housing conditions when you shifted here? Has this
satisfaction increased/decreased since then? (state of maintenance, increase/decrease in
family size, change of needs, congested living, additions/alterations to the housing
structure).
Q5. Were the basic amenities like water, electricity, sewage, roads and transport available
when you arrived in the present dwelling? Have these amenities improved with time?
Q6. Have you experienced any kind of health problems since your arrival here? (recurrent
illness, major illnesses,) What are the health facilities in the surrounding area you use
normally and in times of emergency? If such a facility for health services exists in your
area are you happy with it?
Q7. What is the quality of water available in your locality ?
(duration,taste/colour,panicles) Do you treat the water before use, specially for drinking or
do you employ any other means to clean it?
Q8. Do you find any any difficulty in commuting ta other parts of the city from the
present dwelling? What mode of transport do you nonnally use? Do you wish for a better
system of transport han the present system?
Q9. Do you find adequate recreational facilities in the present locality? (for







QI0. How safe or secure is your neighbourhood? Do you have a feeling of insecurity
here? (enquire about any anti-social incidents in the area in the last 6 months to 1 year).
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c. FUTURE PLANS
QU. Do you plan to stay indefinitely in this locality?
If yes then the reason to do so.
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Q12. If no, when do you plan to shift 10 another location? (within/without Delhi). In
what time period and the reason for this intended departure? (probe into the level of
awareness and satisfaction with the present environmental conditions).
Q3. Which singlemost reason would you attribute to shifting 10 another location:
- job opportunity
- doser to near and dear ones
- doser to place of work
- better cleaner environrnent
- better services
- social security
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Annexe 3 . Questionnaire pour les entretiens approfondis auprès des personnes
sans logis à Delhi
ORSTOM ·IEG
Institute of Economie Growth, Delhi University Enclave, Delhi 110007
SURVEY ON SPATIAL MOBILITIES IN THE METROPOLITAN AREA OF
DELHI
IN-DEPTH INTERVIEWS Of PAVEMENT DWELLERS
January • February 1996
A.IDENTIFICATlON





1 1 1 1
A4. Strata
1 1
A5. Block / polling station
1 1 1 1
A6. Building





G. MIGRATION, OCCUPAnONAL AND FAMILIAL HISTORY (for ail respondents)
G1 G2 G3 G4 G5
Year Age Place of residence ISlatus of occupancy Activlly: Studies 1 Occupation 1 employment status 1
& in the dwelling nature of job 1 industry 1size of establishment 1monthly















































Œ UT Ql G9 Gl0
Familial events Reason for migration With whom did Relatives, other How did you find
dealh, birth, or/and change of job you move 10 the persons known thi s job / start thi s
marriage/se para tion new place? in the new place business/work?
+ Who took the decision ta leave tram the native
place?
3
H. MIGRATION TO DELHI (for In-migrants)
HI· How and why did you choose to come 10 Delhi?
Who took part in your decision of migration 10 Delhi?
H2 - What did you know about Delhi before coming 10 live in this town?
More particularly whal did you know about living conditions and employment opportunities ?
Did you previously visit Delhi?
By which way did you get information about this town ?
H3· Did you receive any help al the lime of your arrivai in Delhi? (for the first time that you had come to live here)
~ : what kind of help did you receive ?
, 1 1 for food
2 1=1 for accomodation / to find a place to sleep
3 '_1 financial help
4 1_1 to find a job
5 1_1 to start a business, or any activity as own-account worker
6 1_1 other : specify
H4· Il you had received any kind of help : trom whom did you get help ?
1 1 1 relatives
2 ,_, Iriends, acquaintances
3 1_1 natives trom the same village / region
4 1_1 caste or community fellow
5 '_1 religious community fellow
6 1_1 other : specify
6
/ - PRESENT "SHELTERLESS" SITUATION (for ail respondenls)
11 - Whatled you to stay on the pavement / in a nighl sheller ?
1 ,_, did not know any other place to stay
2 '_1 evicted trom the previous dwelling
3 1 1financial constrainst
4 1=lto save maximum maney , to send remlt1ances home
5 1_1 lor beller proximity ta place 01 wark /job opportunities
6 1_1 other reasons: specify
'2 - How did you arrive in this sPecifie place?
What previous information did you have about this place? about the possibilities of staying in this night shelter / or this pavement
dwelling area ?
13 - For which reasons did yau choose this soecific place to stay al night ?
1 '_1 free or cheap place to sleep
2 ,_, for security
3 ,_, proximity 10 place of work
4 1_1 availibility of facilibes
5 ,_, friends / acquaintances already staying here al nighl
6 1_1 other reason : specify
7
YESI 1 / NO 1
J . ABSORPTION INrO DELHI'S LABOUR MARKET AND WORKING CONDITIONS (for ail respoodents)
Jl . Eirsllob ln Delhi
How did you find your first job or how did your start your lirst business: / activity as own accounl worker in Delhi?
Had you already made arrangement for a job belore coming in Delhi? YESI 1 / NO 1 1
Did you go to the labour market? YESI 1 / NO 1 1
If YES: wflich one and where ?
Did you receive any support (contact, recommendalion, ... )?
Il YES whal kind of support?
Il someone helped you to find a job / start a work: who was this person ?
1 1_1 a relative (specity the relationship)
2 1_1 a person trom the same caste or community as yours
3 1_' a person from your village or region of origin
4 1_' a person already working in the same enterprise or shop / for the same employer
5 1_1 a person working in the same kind of occupation?
6 1_1 other person : specify
8
Did you remain unemployed in Delhi betore tinding your nrst job / starhng you nrst work ?
If YES, for how long?
J2· present lob
Your present occupation is _
How did you lind ltlis job or how did your start this work?
Did you go to the labour marKet? YESI_I / NO 1_1
If yes: which one and where ?
Did you receive any support (contact, recommendation, ... )? YESI_I / NO 1_1
If YES: what kind of support ?
" someone helped you to find this job / slart your business: - who was lhis person ?
1 1_1 a relative (specify the relationship)
2 1_1 a persan trom the same caste or community as yours
3 1_1 a persan Irom your village or region of origin
4 1_1 a persan already working in the same enterprise or shop / for the same employer
5 1_1 a persan wor1<ing in the same kind of occupation?
6 1_' oltler persan: specify
YES ,_, / NO 1
(check question C20 and GS)
J - ABSORPTION IN'TO DELHI'S LABOUR MARKET AND WORKING CONDITIONS (contlnued)
J3 - During last year did vou face any problem of unemploymnent ? When (monlh) and for how long?
J4 - ln your kind of job/activity, is il important la slay (sleep) near the workplace (or near the place where vou are Iikely ta find some
work = labour market, wholesale market, retail trade market, business centre, industrial area, etc.) in arder ta gel work ?
J5 - Description of the pallern of work; ;
Is this work regular, permanent, lemporary, seasonal, casual? part lime or full time ? What security of employment do vou have?
Do Vou combine several occupations at the same time, or according la the time of the year ?
9
J6- Vou said that you daily / monthly income was _
Out of this, how much can vou save (per week or per month ) ?
(see migration table, G5)
J7- For employees ; Do Vou get any paid leave (weekly, holidays ... ), sick leave or any kind of social benefit? YES'_' / NO 1_1
If YES, specify:
J8 - Do vou have to incur debl for your regular expendilures due la irregularity of worl<. and income or insuf!icient eamings '1
YESI ,/ NO 1 1
If YES,from whomdO vou borrow money ?
J9 - Have vou already heard of a trade union for the workers of your branch of activity? YESI_I / NO 1_'
Have vou already contacted a Irade union? YES'_' / NO 1_'
If YES: -which one?
- in relation ta which problem ?
- what was Ihe oulcome ?
K· UVING CONDITIONS (for ail respondents)
KI . Where do you keep your belongings 7 (wilh yourself, shopkeeper, work place, triend's place)
K2 - Where do you keep your savings ? (with yourself, bank or post office saving account )
K3 - What kind 01 difficulties / problem s do you face in sleeping in Ihis place?
1 1_1 hardship of the climate
2 '_1 health problem
3 1_1 noise of the traffic, pollution
4 1_1 harassment by people
5 1 1robberie
6 1_1 lack 01 security
7 1 Ilack 01 lacilities
8 ,=, any othEr
K4 - Where do you sJeep?
. in summer:
- during!he rainy seasan:
If the repondent sleeps on the pavement / in the open: how do you protect yourself Irom the rain?
- in winter, when it is very cold:
For pavement dwellers: il) case 01 shower, where do you go or / and what do you do 10 protecl yoursell Irom the rain?
K5 - Il any, who are !he people who cause you trouble? (explain!he circumslanœs, trequency, elc.)
1 1_' policemen
2 1_' other authorities (trom DMC, DM)
3 1_' local goondas
4 ,_, lellows pavement dwellers or night shelter inmates
5 1_1 other persans:
10
K- LIVING CONDITIONS (continued)
K6 . For present or former pavement dwellers: When the police chase you trom the pavement dwelling area where you sleep, where
do you go ? Can you come back to the same place alter some days ? alter how many days?
K7 - For pavement dwellers:
Are you aware of the possibility of sleeping in a night shelter? YES 1_1 1 NO 1_1
Have you already lried 10 sleep in a nighl sheller ? YES 1_1 1 NO 1_1
If YES: where and when (specifie season in the year) ? how frequenlly ? why not more olten?
If NO, or if pavement is prefered 10 night shelter :
. Why do you prefer to stay on the pavement:
, ,_, cannot afford the night sheller
2 1_1 not enough place in the night shelters
3 1_1 pre fer to sleep in the open
4 1_1 other reason: specify
K8 - Who are the people with whom you socialise in this place (night shelter or pavement dwelling area) ?
11_' people from the same caste
2 '_1 people from the same religious community
3 1_1 people from the same village / region or origin
4 1_1 people speaking the same language
5 1_' people working in the same place
6 1_1 people having the same kind of occupation
7 ,_, other persons:
Kg . With whom do YOJhve your food for diner and where ?
11_' people trom the caste
2 1_1 people from the same religiouscommunity
3 1_1 people trom the same village 1region or origin
4 1_1 people speaking the same language
5 1_1 people working in the same place
6 ,_" people having the same kind of occupation
7 1_1 other persans:
Place:
L. RELATIONS WITH THE NATIVE PLACE (for non-natives 01 Delhi)
L1. Did you have any asset 1possession in your native f'ace before you left 7
1 1_1 agriculturalland. How many vi~has 1acres.













L2 . And al present do you still have any asset 1possession there ') or your tamlly ?
11_1 agricultural land. How many vighas 1acres?













L3· Do you have any family member slililiving in your nalive place 7 YES 1_1 1 NOl
-
1
ms.; fitl the table
Do you directly support some 01 them ? YES 1_1 1 NO 1
-
1
If you supoort some family members :
Whom ? What kind of support do you provide ?
·1 1_' financial support 4 1 1 household items
2 1 1food 5 1=1 financial help to support expenses in agriculture
3 -,- 1clothes 6 1_1 olher(specify)
-
Relationship Support provided Amount and frequency
F4· In your tum, do you receive any financial support or help in kind trom your family 1native place ?
1 1_1 financial support
2 '_1 lood (foodgrains, rice, etc. )
31 1clothes
4 1=1 share of income trom agriculture
51_1 share of income trom another business 1enterprise
61_1 other (specify)
l 2
L. RELATIONS WITH THE NATIVE PLACE (continued)
F5· Do you visil your native place? YES 1_1 1 NO 1_1
If yes, how many limes per year ,when, and for how long?
For which purposes do you go there ?
11_1 to visit parenls
2 1_1 for familial events (specify)
3 1_1 for religious festivals
4 1_1 for agricultural work
i 1 1in familial fields
ii ,_, as agricultural labourer
5 1_1 for olller kind of wor1<: (specity)
6 '_1 olher purpose (specify)
F6· Do you receive visils fram relatives still living in your native place? YES 1_1
lLY.E.S.. specify: . of whom
· how many times per year
· for whal purpose do Ihey come
· how long do Ihey stay in Delhi
· where do Ihey slay
NO 1
1 3
Relalionship FreQuencv of visil Purpose of vislt Duralion of stav Place of stav
.
F7 . Do you send lel1ers 10 your home ? YESI
-
1 1 NO 1_1
If YES : How olten?
F8· Do you receive lelters from your home? YES 1
-
1 1 NO 1_1
If YES: How olten?
F9 . Since you are in Delhi, have you provided any help 10 any new comers lrom your native place? YES 1_1 1 NO'
-
1
If YES : - whom did you help ?
. when (year of arrivai of the person) ?
. for whal reason did they come?
- how did you help them ?
1 1 1 food 4 1_1 10 find a job
2 1-1 to find accomodation Iplace 10 sleep 5 1_1 10 start a business or any activ~ as own account wor1<er
3 1_1 financial help 6 '_1 olher (specity)
Relationship Year of Reason for in-migration Help provided
arrivai
M. FUTURE PLANS (for ail respondenls)
Ml - Plans Qf mQVloa IQ anQther place in Delhi:
Have you made any atlempllo move 10 another place? YES 1_1 j NO 1_1
Are you willing 10 move? YES 1_1 j NO 1_1
If YES : Under which condilions ? Where ? How far?
What are your constrainls in terms of distance to your workplace ? i.e. Whal is the maximum distance (and lime) that you can spend
on transportation 10 your work place withoutleopordazing your chance of gelting a Job?
What are your financial constraints? i.e. How much can you afford to pay ,and how much would you be ready to pay for a shelter of
your own j for a rented accomodation ?
If you can afford to move to a rented accomodation, why do you prefer to stay on the pavement (or night shelter) ?
M2 - Only for migrants: Do you inlend 10 cali your family to live in Delhi? (spouse if married, and children if any ; or other family
members . brother, etc...) YES ,_, / NO 1_'
!!...ML: Why do you pre fer them to stay back in the village rather than coming to live with you in Delhi?
l1..Y..E.S..: Who will you cali (spouse alone, spouse and children, etc)? For which reasons would you like them 10 come here ?
ln that case, where will you live (type of accomodation, place) ?
M3 . Plans Qf mQvioÇl Qutside Delhi
Do you have the intention of staying permanently in Delhi? YES 1_1 / NO 1 1
If NOT: Do you have any plan of going to anolher place - outsideDelhi? YES I_I-j-NO 1_1
When? ln how many years?
Where ?
Reasons for this intended departure ?
M4 - Do you have any plan of relurninÇllo your native place - not necessarily in the nexl years? YESI_\ (exp/am) / NO 1._-,
Do you have any plan of investrnent there? YES 1_1/ NO 1_1
1 1_1 to start a business, an activity as own account worker
2 1 1to build a house
3 1=1 to buy land
4 1_1 other investrnenl (specify)
l 4
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Annexe 4 - Questionnaire pour le recueil d'information sur les zones d'enquêtes à
Delhi
SURVEY ON SPATIAL MOBILITIES OF THE POPULATIONS
IN THE METROPOLITAN AREA OF DELHI
RESIDENTIAL PROFILE OF TI-lE STUDIED AREAS
I. PARTICULARS ABOUT RESIDENTIAL ZONE
A. Town/Locality:
B. Location:
C.What are the arnenities/facilities available in your area:




If not connected by rail,where is the nearest railway station?
Comments:













4. Is there any health-care facility in the area?
-yes
-no
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6. What kind of commertial centres are there in this area?
-central business district centre
-sub-central business district centre
convenient shops
Comments:
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II. PARTICULARS AT THE SUB-ZONE LEVEL












































Rapport intennédiaire nI! 3, Convention CNRS-ORSTOM, Juin 1996.







Comments:(water supply for how many)
H. Does this locality have a drainage system:
- yes / -no




-underground drains connected to the municipality drains
Comments:
I. What kind of a sewage system exists in the locality?
-septic tanks
-cess pools
-underground system connected to the municipal system
-no sewage system
Comments: (maintenance, present usage)





K. If common/public toilets are availble then:
1.How many exist in the locality?
2.How many households/people do these toilets serve?
3.Where are they located?
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L. What system of solid waste/garbage disposal is there in the locality?





M. Does the locality have street lighting?
-yes / -no
Comments:




O. Details of economic activities prevalent in the locality:
P. What kind of a tree coverage is observed in thee locality?
Q. Presence of cattle and other animals in the locality.
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Résumé
Dans les villes des pays en développement, les techniques traditionnelles de la
collecte démographique (recensements exhaustifs et enquêtes par sondage sur
liste) se révèlent peu efficaces et difficiles à mettre en oeuvre. Nous avons
développé une méthode de production rapide d'informations démographiques et
socio-économiques adaptée aux caractéristiques de l'urbanisation et aux moyens
disponibles dans ces pays. Il s'agit d'un sondage aréolaire à 2 degrés (îlots et
ménages), où l'image satellitaire sert à la définition et à la stratification de la base
de sondage, ainsi qu'à la sélection d'un échantillon d'îlots répartis sur l'ensemble
de la ville. Les trois exemples d'application (Quito, 1987; Bogota, 1993;
Yaoundé, 1993) témoignent du caractère opérationnel et de l'efficacité de la
méthode pour la production rapide de données de nature démographique, mais
aussi économique, dans les villes des pays en développement ne disposant
d'aucune base de sondage classique. Ils montrent également les modalités
concrètes de sa mise en oeuvre dans des contextes contrastés tant du point de vue
des caractéristiques des villes étudiées, que des informations exogènes
susceptibles d'optimiser le plan de sondage aréolaire stratifié à deux degrés sur
image satellitaire. Apportant des éléments de réponse aux problèmes posés par
2l'observation des populations des villes des pays en développement et l'ensemble
des tâches pouvant être réalisé sur un micro-ordinateur, les sites potentiels
d'application sont très nombreux.
1. Introduction
Dans les villes à croissance rapide du Tiers monde, la périodicité et la durée
d'exploitation des recensements remettent largement en cause l'intérêt de cette
source d'information pour le suivi des populations. Quant aux enquêtes par
sondage, l'absence de base de sondage complète et à jour hypothèque le plus
souvent leur réalisation et leur fiabilité. La rapidité des transformations urbaines
et les déficiences de l'information de base rendent les populations de ces villes
particulièrement difficiles à observer. Cette situation conduit à rechercher des
systèmes d'observation originaux, adaptés aux formes d'urbanisation ainsi
qu'aux contextes locaux d'information, et de moyens humains et financiers.
C'est dans cette perspective que s'inscrit la recherche commencée en 1985 par
une équipe de l'ÜRSTÜM, ayant donné lieu au développement d'une méthode
opérationnelle de production rapide de données sur les populations urbaines
intégrant l'information apportée par les satellites à haute résolution (DUREAU et
al., 1989). L'idée centrale est d'utiliser l'image satellitaire comme base de
sondage et d'exploiter l'information sur l'occupation du sol fournie par l'image
pour stratifier un plan de sondage aréolaire permettant de sélectionner un
échantillon pour une enquête auprès des ménages. Les recherches effectuées de
1985 à 1987 dans les domaines de l'analyse des images satellitaires et des
sondages aréolaires en milieu urbain ont pennis de définir l'ensemble de la chaîne
d'opérations nécessaire à la mise en oeuvre d'un sondage probabiliste à partir
d'images satellitaires adapté à la production rapide de données sur les populations
3des villes des pays en développement. Après une description générale de la
méthode et des principales étapes à suivre dans le cas d'une ville disposant
uniquement d'une image HRV de SPOT, trois exemples d'application montrent
les modalités concrètes de sa mise en oeuvre dans des contextes contrastés tant du
point de vue des caractéristiques des villes étudiées (Quito. Bogota. Yaoundé).
que des informations exogènes susceptibles d'optimiser le plan de sondage
aréolaire stratifié à deux degrés sur image satellitaire.
2. Description de la méthode de sondage aréolaire sur image satellitaire
Dans une ville ne disposant d'aucune base de sondage classique. la méthode
développée par l'ORSTOM permet de sélectionner de façon rigoureuse. à partir
d'une image HRV de SPOT. un échantillon de ménages. autorisant la production
rapide de données relatives aux populations urbaines. La méthode d'échantillon-
nage consiste en un sondage aréolaire stratifié à 2 degrés: au 1er degré, les aires
géographiques sélectionnées sont des îlots (pâtés de maisons) ; au 2ème degré.
les unités enquêtées sont des ménages sélectionnés au sein de l'échantillon
d'îlots. L'image satellitaire sert :
- à la définition de la base de sondage: la limite urbaine est tracée sur l'image, à
partir de l'information fournie par celle-ci;
- à la stratification de la base de sondage: on améliore la précision des estimations
démographiques en utilisant une information sur la morphologie des quartiers
pour stratifier la base de sondage; une stratification selon la densité du bâti
extraite d'une image HRV permet un gain de précision de 30 à 40 % ;
- à la sélection d'un échantillon d'îlots géographiquement répartis sur l'ensemble
de la ville: en procédant à un tirage spatial systématique à l'aide d'une grille de
4points superposée à l'image satellitaire, on assure une bonne répartition
géographique des îlots de l'échantillon sur l'ensemble de la ville; cette technique
améliore de 20 à 30 % la précision des résultats.
Ce plan de sondage combine donc les avantages bien connus du sondage
aréolaire et de la stratification (ARDILLY, 1994, 31) et ceux apportés par le
tirage spatial systématique des îlots. Sa mise en oeuvre suppose de réaliser un
certain nombre d'opérations (fig. 1), que nous allons examiner maintenant.
2.1. Délimitation de la base de sondage sur image satellitaire
Délimiter la base de sondage consiste à tracer la limite externe de la ville étudiée.
Dans le cas où la base de sondage doit nécessairement correspondre à des limites
administratives, le travail de délimitation de la base de sondage consiste
uniquement à reporter le tracé de ces limites, connues par un document
cartographique quelconque, sur l'image satellitaire. Par contre, si l'on adopte une
définition physique de la ville, ce qui permet d'appréhender ainsi l'ensemble de
l'agglomération y compris les quartiers périphériques illégaux, deux solutions
peuvent être mises en oeuvre pour délimiter la zone urbanisée:
- si l'on ne dispose que du film de l'image HRV (P), le tracé est réalisé sur un
tirage photographique de cette image à une échelle comprise entre le 1: 30 000 et
le 1: 15 000, en utilisant les teintes de gris de l'image, l'agencement général, la
structure et la texture qui renseignent sur le degré de végétation ou de
minéralisation (construction) et le type de tissu urbain; la limite est tracée là où se
termine une zone continue d'espace bâti, en s'efforçant de suivre une limite
(naturelle ou artificielle) visible sur l'image et sur le terrain;
ACQUISITION D'UNE COLLEcrE D'INFORMATIONS
IMAGE HRV DE SPOT SUR LA DENSITÉ DU BÂTI
dans un échantillon drLlots
1 1
1
TRACÉ DE LA LIMITE URBAINE
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STRATIFICATION DE LA BASE DE SONDAGE
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MESURE DE SUPERFICIE DES STRATES
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1
CALCUL DES TAUX DE SONDAGE ET DES TAILLES DES GRILLES DE TIRAGE
1
SÉLECTION DES îLOTS DE L'ÉCHANTILLON
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à ('aide de grilles de points superposées à l'Image
1 1
RECENSEMENT DES MÉNAGES DANS MESURE DE LA SURFACE DES îLOTS
LES îLOTS DE L'ÉCHANTILLON DE L'ÉCHANTILLON
1 1
SÉLECTION DES MÉNAGES DANS LES îLOTS DE L'ÉCHANTILLON
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1
ENQŒTE AUPRÈS DES MÉNAGES DE L'ÉCHANTILLON
5- si l'on dispose, en plus, d'une bande magnétique HRV (XS), il est possible de
réaliser un traitement numérique simple pour aider à la détennination de la linùte
urbaine, qui sera établie, comme précédemment, sur un tirage du canal P. L'objet
de ce traitement est de classer l'image selon l'indice de végétation et le degré
d'hétérogénéité des valeurs radiométriques (écart-type local); faisant l'hypothèse
que la zone urbaine correspond à un espace à dominante nùnérale et fortement
hétérogène, on peut ainsi isoler, numériquement, la zone urbanisée (fig.2).
2.2. La stratification de la base d'après une classification de l'image satellitaire
Pamù les stratifications actuellement réalisables à partir d'images satellitaires, la
plus efficace pour une enquête socio-démographique correspond à une
classification selon la densité du bâti. Cette classification, dirigée, est basée sur la
recherche de la meilleure régression entre la densité du bâti observée sur le terrain
dans une centaine d'îlots et l'indice de végétation calculé sur l'image; les
coefficients de la régression sont ensuite appliqués à l'ensemble de l'image.
Après avoir seuillé ce néocanal en 3 à 6 classes, on dispose donc d'une
classification de la zone urbanisée en fonction de ces niveaux de densité du bâti.
Une fois en possession de cette classification, il s'agit d'élaborer la stratification
proprement dite, c'est-à-dire de délimiter des zones le plus homogènes possibles
au regard de ce critère de densité du bâti. Le zonage est effectué sur un tirage à
grande échelle du canal P, en s'efforçant de suivre des frontières, naturelles ou
artificielles, afin de ne pas couper les îlots, qui constitueront l'unité de base de
l'échantillon au premier degré (fig.3). Enfin, on mesure les zones ainsi
délimitées, la superficie des strates étant une information nécessaire pour
l'extrapolation des résultats de l'enquête.
62.3. Sélection de l'échantillon d'îlots
Le premier travail consiste à déterminer le nombre total d'îlots à enquêter et leur
répartition dans les strates; ce calcul nécessite de connaître la surface totale de
chaque strate (mesurée sur image satellitaire), et la surface moyenne des îlots de
la strate (connue d'après les relevés de terrain). Le tirage de l'échantillon d'îlots
s'effectue ensuite indépendamment dans chaque strate à l'aide d'une grille placée
sur le tirage à grande échelle du canal P, la maille de la grille étant calculée pour
respecter le taux prévu; pour obtenir la surface de la maille de la grille de tirage
dans chaque strate, il suffit de diviser la surface totale de la strate par le nombre
d'îlots à sélectionner, d'où l'on déduit la taille de la maille. Sont sélectionnés les
îlots correspondant aux points d'intersection de la grille (fig.4). Lorsque le type
de quartier, et donc le degré de lisibilité de la voirie sur l'image rendent
impossible une identification directe des îlots sur l'image, ce travail est réalisé,
avec le superviseur chargé de la zone, directement sur le terrain.
2.4. Recensement des ménages, mesure de la surface des îlots et sélection des
ménages à enquêter
Dans un premier temps, les superviseurs effectuent un recensement des ménages
dans chaque îlot de l'échantillon: sur le terrain, ils établissent un schéma
simplifié de l'îlot sur lequel figurent les renseignements nécessaires à son
identification par l'enquêteur, le dessin des bâtiments, le nombre de ménages
dans chacun des bâtiments et la numérotation des ménages. Après le recensement
des ménages, le superviseur effectue la mesure de la surface de l'îlot, information
indispensable pour l'extrapolation des données de l'enquête. À l'aide' d'un
décamètre, d'un clinomètre et d'une boussole, le superviseur établit un croquis
7mentionnant les angles et les longueurs de chaque segment droit délimitant l'îlot
ainsi que leur pente; la surface est ensuite calculée, informatiquement ou
manuellement, à partir de ce schéma.
Dans chacun des îlots de l'échantillon, on enquête un nombre constant de
ménages (n 1, de l'ordre de 5 à 10), sélectionnés par tirage systématique sur la
liste des ménages de l'îlot. Si un îlot compte moins de ni ménages, l'enquête est
exhaustive, auprès de tous les ménages identifiés sur le croquis de l'îlot.
3. Modalités de mise en oeuvre du plan de sondage dans des contextes contrastés
La démarche qui vient d'être décrite ne correspond qu'à l'une des modalités
d'application de la méthode : il s'agit là de son application intégrale,
correspondant au cas d'une ville ne disposant, pour la sélection d'un échantillon
de ménages, que de la seule image HRV. Les trois exemples d'application de la
méthode présentés ci-après, dont les principales caractéristiques figurent sur le
tableau 1, témoignent du caractère opérationnel et de l'efficacité de la méthode
pour la production rapide de données de nature démographique, mais aussi
économique, dans les villes d'Amérique du Sud et d'Afrique. Ils montrent
également les modalités concrètes de sa mise en oeuvre, variables selon les
informations exogènes susceptibles d'optimiser le plan de sondage aréolaire
stratifié à deux degrés décrit au chapitre précédent.
3.1. Quito: sélection de l'échantillon à partir de la seule image HRV
Suite à deux années de développement méthodologique, une première application
en vraie grandeur de la méthode s'imposait à la fin de 1987 pour vérifier son
efficacité en termes de rapidité et de précision et pour évaluer les coûts de sa mise
en oeuvre. Un double objectif thématique a été assigné à l'enquête: d'une part
Tableau 1 - Principales caractéristiques des trois applications de la méthode
Lieu Quito (ÉQUATEUR) Bogota (COLOMBIE) Yaoundé(CAJJERO~
Date réalisation enquête Novembre 1987 Octobre 1993 Janvier 1993
Thème de l'étude Caractéristiques démographiques Formes de mobilité spatiale de la Secteur informel
de base et migration population et leur impact
Univers d'étude Ensemble de l'agglomération de Il zones de l'aire métropolitaine Ensemble de l'agglomération de
Quito de Bogota : 7 dans le District et YaOlIDdé
4 communes périphériques
Système d'enquête Enquête démographique à passage 2 enquêtes: 2 phases :
unique 1: Démographique, deux pas- 1: Enquête emploi auprès des
sages à un an d'intervalle ménages
2: Anthropologique sur un sous- 2: Enquête auprès des unités de
échantillon de ménages de 1 production informelles
Structure plan de sondage Sondage aréolaire stratifié à 2 Sondage aréolaire stratifié à 3 Sondage aréolaire stratifié à 2
degrés (îlots, ménages) degrés (îlots logements,ménages) degrés (îlots ménages)
Image satellitaire utilisée ImageHRV ImageHRV Image HRV
Pet XS: iuin 86 P: ianvier 93 et XS: octobre 92 XS: février 92
Autres informations Photos aériennes 1993 (1 :30 (00) Mosaïque photo. aériennes 1991
utilisées pour la sélection - Cartes 1985 (1: 10 (00) (1: 15 (00)
de l'échantillon Indicateurs démographiques 1985
Stratification socio-éco. 1990
Ba<;e de sondage Image P (1: 15 (00) Image P (1: 15 000) Mosal'que photo. aériennes
Dans 3 zones d'enquête: cartes
Limite urbaine Images Pet XS (analyse visuelle Images P et XS (analyse visuelle Mosaïque photo. et image XS
et class if. ) et c1assif.) (analyse visuelle et c1assif.)
Strati fication 5 strates de densité du bâti 2 ou 3 strates (issues de l'image) 3 strates de densité du bâti
(issues de la classif.image) Dans 5 zones d'enquête: 2 ou 3 (issues de la c1assif.image)
strates (issues de c1assif.image +
info. démo. et socio-éco.)
Echantillon enquêté 3 157 ménages. dans 426 îlots 1 031 ménages dans 212 îlots 1 961 ménages dans 331 îlots
Coût et durée (sélec. échan- 90000 FF 150000 FF 190000 FF
tillon --> fichiers corrigés) 9 mois 10 mois 10 mois
8satisfaire les besoins des décideurs en information démographique de base et,
d'autre part, faire progresser la compréhension de la dynamique démographique
de la capitale équatorienne en focalisant l'enquête sur la question des migrations.
En effet, en 1987, les institutions publiques intervenant sur le développement et
la gestion de la ville ne disposaient que des résultats publiés du recensement de
1982, désactualisés et sans aucune désagrégation géographique. De plus, en dépit
de l'importance du phénomène, l'information sur la migration vers et au sein de
Quito était particulièrement déficiente.
Le processus de sélection de l'échantillon a reposé sur l'application intégrale de
la méthode, en suivant les différentes étapes telles qu'elles sont décrites à la
section 2. Afin de satisfaire la justification première de cette application, d'ordre
méthodologique, pour l'échantillonnage, nous n'avons utilisé que l'image HRV
(scènes Pet XS de 1986) et les données sur la densité du bâti recueillies à la
même date sur le terrain dans près de 200 îlots. L'échantillon enquêté comprend
3157 ménages résidant dans 426 îlots répartis sur l'ensemble de la ville de Quito,
y compris dans ses extensions illégales les plus récentes, puisque la limite de
l'agglomération retenue pour le sondage correspond à un critère physique issu de
l'image.
Cette première application a confirmé l'intérêt de la méthode, permettant de
sélectionner de façon rigoureuse, à partir de la seule image HRV, un échantillon
pour une enquête démographique. Outre la satisfaction des objectifs proprement
méthodologiques, l'enquête a mis à disposition des ministères et de la Mairie une
information actualisée et localisée sur les caractéristiques démographiques de la
population quiténienne, les conditions d'occupation du logement, l'activité
économique et la migration. La plupart des résultats produits correspondent au
9découpage en districts. division administrative utilisée par la Mairie pour ses
opérations de planification et de gestion. En effet. avec cette méthode. il est
possible de produire des résultats en fonction de différentes divisions
géûgraphiques. la seule limite résidant dans le degré de désagrégation autorisé par
la taille de l'échantillon. Dans un contexte d'intensification sensible de
l'intervention municipale, se traduisant par la définition en 1988 d'une série de
projets d'envergure (création d'un District métropolitain, nouvelle réglementation
urbaine, etc.), l'enquête est venue combler un manque important en matière
d'informations socio-démographiques.
3.2. Bogota : des modalités d'application variables selon les quartiers
Bogota, métropole andine de près de 6 millions d'habitants est actuellement
soumise à de rapides et profondes mutations. Une analyse fine des différentes
formes de mobilité spatiale de la population (navettes, mobilités temporaires et
définitives) et des transformations qu'elles entraînent dans les différentes zones
de l'aire métropolitaine constitue un élément clef pour la compréhension de la
dynamique démographique, et donc de la gestion, de la capitale colombienne.
C'est à cet objectif qu'est consacré le programme de recherche mené par
l'üRSTüM et l'Université des Andes depuis 1992. Cette recherche repose, entre
autres, sur une enquête démographique à deux passages auprès de 1 000
ménages, réalisée dans certains quartiers de l'aire métropolitaine. Compte tenu de
la problématique de l'étude, du budget disponible et des impératifs statistiques
pour obtenir une représentativité acceptable des informations sur la mobilité, nous
avons choisi de faire porter notre recherche sur 7 quartiers inclus dans le district
de Bogota proprement dit, et sur 4 communes de la périphérie métropolitaine.
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Dans chacune de ces Il zones qui composent l'univers de l'enquête statistique,
l'échantillon de ménages a été sélectionné par application d'un plan de sondage
aréolaire à 3 degrés (îlots, logements, ménages) sur image satellitaire.
Toutes les images enregistrées à notre demande par SPOT Image étant affectées
par la présence de nuages, nous avons dû retenir deux scènes enregistrées à 4
mois d'intervalle, dont la combinaison pennet d'avoir une observation de
l'ensemble de l'aire métropolitaine: une image P enregistrée en janvier 1993, et
une image XS enregistrée en octobre 1992. Ce sont donc ces deux scènes qui ont
fait l'objet des traitements décrits aux sections 2.1 et 2.2. Outre l'infonnation
satellitaire, nous nous sommes efforcés d'utiliser les infonnations exogènes
susceptibles d'optimiser la sélection de l'échantillon.
Ainsi, pour les données sur la densité du bâti nécessaires à la classification de
l'image, la collecte sur le terrain a été remplacée par une mesure directe sur une
mosaïque de photographies aériennes de 1993. En effet, bien que la couverture
géographique et les restrictions de diffusion de ce document interdisaient son
utilisation comme base de sondage, nous avons pu néanmoins le consulter
ponctuellement pour relever la densité du bâti sur une centaine d'îlots du District.
Pour la stratification, dans cinq zones d'enquête situées dans le District, nous
avons combiné la classification de l'image selon la densité du bâti, avec des
données d'origine statistique et administrative, disponibles au niveau du secteur
cartographique (division spatiale regroupant une vingtaine d'îlots) : d'une part,
quatre indicateurs issus du recensement de 1985, relatifs à la taille du ménage, le
type de logement et la migration, et, d'autre part, la stratification socio-
économique en 6 niveaux établie par les services du District pour l'application
d'une tarification différentielle des services publics. Enfin, dans trois zones
Il
d'enquête du District affectées par des nuages sur l'image P et correspondant à
des quartiers consolidés n'ayant pas connu de changement dans le réseau de
voirie au cours des dix dernières années, nous avons procédé à la sélection des
îlots sur des cartes au 1: 10 000 du recensement de 1985 .
À Bogota, les modalités d'application de la méthode ont donc varié selon les
zones d'étude. Dans les municipalités périphériques ne disposant d'aucune
information statistique, administrative ou cartographique, la sélection de
l'échantillon a reposé intégralement sur la seule image HRV. Dans les quartiers
consolidés du district de Bogota, bénéficiant d'un meilleur contexte
d'informations exogènes, le degré d'utilisation de l'image a varié selon le type de
quartier, sa dynamique actuelle et la qualité de l'image à notre disposition. Mais,
il importe de souligner que, dans aucune des Il zones d'étude, la sélection de
l'échantillon n'aurait pu être réalisée sans le recours à l'image HRV. Alors que
les mairies de Bogota et des communes périphériques, dont plusieurs ont un
rythme d'accroissement supérieur à 8 % par an, étaient tenues d'élaborer leurs
plans de développement locaux au cours du premier semestre 1995, le dernier
recensement disponible datait de 1985. Dans ce contexte, on conçoit aisément
l'intérêt que représentent les résultats de l'enquête, publiés en juin 1994, même
s'ils ne concernent que certains quartiers de Bogota et des corrununes voisines.
3.3. Yaoundé: utilisation d'une image HRV et d'une couverture aérienne
Dans l'économie des pays du Tiers monde, le secteur informel joue un rôle
essentiel. Les limites de l'approche traditionnelle ont conduit au développement
d'une stratégie alternative pour mesurer l'activité de ce secteur non plus à partir
d'une appréhension directe des établissements, sinon à partir d'une enquête
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auprès des ménages. La méthode "consiste à sélectionner un échantillon d'unités
de production à partir d'informations tirées d'une enquête auprès des ménages et
portant sur l'activité des individus (phase 1). À ces unités de production on
applique alors un questionnaire spécifique sur l'activité informelle (phase 2)."
(COGNEAU et ROUBAUD, 1992,9). Bien évidemment, la qualité statistique
des informations sur l'économie informelle ainsi produites est entièrement
dépendante de la première phase, c'est-à-dire de l'enquête auprès des ménages.
Pour l'enquête sur le secteur informel à Yaoundé en 1992 (réalisée en coopération
par la Direction de la statistique et de la comptabilité du Cameroun, et le
groupement scientifique DIAL), le recensement de la population, déjà vieux de 5
ans, ne pouvait être utilisé comme base de sondage étant donné le rythme
d'accroissement (7 % par an) de la capitale camerounaise, et c'est donc la
méthode de sondage aréolaire qui a été retenue pour la sélection de l'échantillon
de l'enquête auprès des ménages. Deux sources d'information ont été utilisées:
une couverture aérienne de 1991 et une image HRV (XS) enregistrée trois mois
plus tard, en 1992. Par rapport à la démarche décrite à la section 2, le canal P de
HRV a été remplacé par la mosaïque de photographies aériennes dont disposait
l'équipe. C'est sur cette mosaïque que les limites de l'agglomération et de
chacune des trois strates (définies à partir des résultats des traitements appliqués à
l'image XS : croisement indice de végétation normalisé et écart-type local calculé
sur le canal 2; classification en niveaux de densité du bâti) ont été tracées et que
l'échantillon d'îlots a été sélectionné. Comme à Bogota, la classification en
niveaux de densité du bâti a reposé non sur une information recueillie sur le
terrain, mais sur une mesure effectuée directement sur la mosaïque dans 31 îlots.
Cette classification constitue l'unique information utilisée pour la stratification de
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Yaoundé. En effet, l'ancienneté et la non disponibilité des fichiers informatiques
du recensement y rendaient impossible toute amélioration de la stratification issue
de l'image par une donnée exogène telle que le taux de travailleurs indépendants
dans la population active, solution a priori prometteuse suggérée par COONEAU
et ROUBAUD (1992, 14) pour améliorer la stratification dans de futures
enquêtes de ce type.
L'enquête emploi, consacrée aux conditions d'activité des ménages, a été
appliquée à 1961 ménages, sélectionnés d'après ce plan de sondage aréolaire.
Cette première phase a permis d'identifier 1 096 unités de production informelles,
auxquelles a été appliquée la phase 2 de l'enquête, centrée sur les conditions de
production et les résultats économiques des établissements. L'expérience de
Yaoundé confirme l'intérêt de cette approche du secteur informel, que l'on
considère le degré de couverture de ce secteur, ou la richesse des analyses
permises par la mise en relation de deux unités centrales dans le fonctionnement
du secteur informel, le ménage et l'unité de production. En termes de coûts, de
délais ou de précision des estimateurs, la méthode de sondage aréolaire appliquée
à Yaoundé se révèle tout à fait efficace: utiliser la télédétection aérienne et spatiale
pour la sélection de l'échantillon de ménages permet ainsi d'étendre le bénéfice
cette nouvelle approche du secteur informel, aux villes ne disposant d'aucune
base de sondage traditionnelle pour la sélection d'un échantillon de ménages.
4. Conclusion
Source d'information sur l'occupation du sol, l'imagerie satellitaire peut aussi
jouer un rôle déterminant dans le processus de production d'une information
ayant trait au domaine du "social". Avec la méthode présentée ici, que celle-ci soit
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appliquée uniquement sur une image HRV, ou en relation avec des informations
exogènes, il est ainsi possible de produire rapidement des informations
démographiques et économiques quantifiées et spatialisées sur l'ensemble d'une
agglomération, y compris ses quartiers périphériques illégaux. Si cette méthode
est d'ores et déjà opérationnelle, elle est aussi, bien évidemment, perfectible. La
multiplication des applications dans des contextes urbains divers, et l'intégration
des innovations que connaîtra la télédétection urbaine, notamment celles relatives
à la hauteur et à l'agencement des bâtiments, contribueront à améliorer la solution
actuellement proposée.
Avec des méthodes simples telles que celle décrite dans cet article, ne réclamant
pas d'investissement lourd en fonnation ou en équipement, la télédétection
satellitaire peut constituer le pivot de l'établissement de diagnostics approfondis
des dynamiques spatiales et sociales des villes du Tiers monde. Dans le contexte
actuel d'urbanisation accélérée du monde en développement, mais aussi de
constat d'échec de l'urbanisme occidental, de ses modes de diagnostic comme de
ses modes d'action, c'est en tennes de renouvellement de l'approche de la ville
qu'il importe d'appréhender ce nouvel outil de connaissance du milieu urbain.
5. Références
ARDILLY, P., 1994. Les techniques de sondage, Éditions Technip, Paris,389 p.
COGNEAU, D., ROUBAUD, F. 1992. Utilisation de la télédétection pour
l'élaboration du plan de sondage d'une enquête sur le secteur infonnel : le cas de
Yaoundé. Stateco nQ 71, Paris, INSEE, p. 5-26.
15
DUREAU, F., BARBARY, O.. MICHEL. A. et LORTIC. B. 1989. Sondages
aréolaires sur image satellite pour des enquêtes socio-démographiques en milieu
urbain. Manuel de fonnation, Collection Didactiques. ORSTOM, Paris, 40 p.
Seminar on
MIGRATION AND URBANlZATION IN VIETNAM
Institute for Economie Research, Hochiminh City, 5-8 December 1995
PATIERNS OF PVPULATION MOBILITY
IN THE DELHI METROPOLITAN AREA
AND THEIR IMPACT ON THE URBAN DYNAMICS
Presentation of the system of investigation
Véroruque DUPONT*
* Demographer, French Institute of Scientitic Research for Development through Co-operation, DepL
Societies,Urbanisation, Development (ORSTOM, 213 Rue La Fayette, 75 480 Paris cedex 10,
France)
and Visiting Scholar at the Institute of Economie Growth (University Enclave, Delhi 110 007, lndia)









dynamiques de Bogota et de Delhi
• Bogota et Delhi, démarche comparative
DUPONT (V.), DUREAU (F), 1995. "Principales caractéristiques de la dynamique démographique de
Bogou\ et Delhi à partir des données statistiques existantes", in Pratiques résidentielles et impact sur les
dynamiques et la segmentation de grandes métropoles. Etude des formes de mobilité spatiale des populations
de Bogota el de Delhi. Rapporl Intermédiaire N° 2", Convention CNRS-ORSTOM : CONV940034VILL,
Bogota ct New-Delhi, ORSTOM, pp. 3-21.
DUPONT (V), DUREAU (F.), 1995. "Mégapoles, villes satellites et mobilités spatiales: Bogota et Delhi",
Paris, CNRS, La Lettre du PIR Villes, NO 4, pp. 13-14.
DUPONT (V), DUREAU (F.), LULLE CL), 1995. "Bogota Delhi
métropoles du Sud", Courrier du CNRS N° 82: Villes, pp. 72-74.
portraits en travelling de deux
DUREAU (F.), DUPONT (V.), 1996. "A propos de l'ambition comparatiste. Réflexions à partir d'une
recherche sur Bogota et Delhi". Communication au Séminaire sur les recherches urbaines dans les pays en
développement, PIR-Villes, Paris, Il avril 1996,9 p.
MONTEZUMA (R.), 1996. "Rapport de mission à Delhi dans la perspcctive d'une comparaison avec
Bogota : observation visuelle de l'organisation spatiale de la ville et des modes d'utilisation de l'espace".
Bogota, 63 p. (plan du rapport)
• Bogota
DUREAU (F.), FLOREZ (C.E.), BOYOS (M.C.), 1993. "La movilidad de las pohlaciones y su impacto
sobre la dinamica dei ârea metropolitana de Bogotâ. DocumenlO de rrabajo N° 1 : analisis de los datos
existentes". Bogota, CEDE-ORSTOM, 286 p.(traduction du plan du rapport)
DUREAU (F.), BARBARY (0,), FLOREZ (C.E.), 1994. "La movilidad de las poblaciones y su impacto
sobre la dinamica dei ârea metropolitana de Bogota. Documenta de trabajo N° 3 : resullados preliminares
de la encuesta cuantitativa". Bogota, CEDE-ORSTOM, 2 Vol., 309 p. (traduction du plan du rapport)
HOYOS (M.C.), 1996."La movilidad de las poblaciones y su impacto sobre la dinc\mica dei arca
metropolitana de Bogotâ. Documento de trabajo n° 5. Metodologfa y resultados de la encuesta cual itati va".
Bogota, ORSTOM - CEDE, 159 p. (plan du rapport)
DUREAU (F.), 1995. "Trajectoires résidentielles et recompositions urbaines à Bogota, Colombie", 10
Cahiers des i\mériques Lalines, numéro spécial Démographie, COSIO (M.E.) (éd.), à paraître.
DUREAU (F.), BOYOS (M.C.), FLOREZ (C.E), 1994. "Soacha : un barrio de Bogota. Movilidad y acceso
a la vivienda de la poblaciôn de los sectores orientales dei municipio". Bogota, Universidad de Los Andes,
CEDE, Revisla Desarrollo y Sociedad, N° 34, pp. 95-147.
DUREAU (F.), LULLE (1'.), PARIAS (A.), 1995. "Interactions entre politiques urbaines, marché du
logement ct comportements résidentiels: leur rôle dans les transfonnations des quartiers aisés de Bogota
(Colombie)". Communication présentée au colloque "Les pratiques de la ville. Transformations sociales et
évolutions spatiales", Centre de Recherche sur l'Habitat, PlR-Villes, Nanterre, 21-22 Septembre 1995, 19
p.
DUREAU (F.), PISSOAT (O.), 1996. En I1U1pas : las evoluciones socio-espaciales de BORola y su cOlllexlo
(1973 - 1993). Bogota, Universidad de Los Andes, Centro de Estudios sobre Desarrollo Econômico,
Documento CEDE N° 96-05, 105 p.(plan et introduction du rapport)
• Delhi
DUPONT (V.), MlTRA (A.), 1994. "Population distribution, growth and soclo-economic spatial patterns in
Delhi. Findings l'rom the 1991 census data". Communication présentée à la XIIlème Conférence
européennc sur l'Asie du Sud, Toulouse, 3 J Août - 4 Septembre 1994, 34 p. + 17 cartes.
Version abrégée in:Demography India, Vol. 24, N° 1&2, January-June, pp. 101-132.
DUPONT (V.), TLNGAL (D.), 1996. "Residential and economic practices of pavement dwellers in Old
Delhi". Communication présentée à la 14ème Conférence Européenne sur les Etudes Modernes sur l'Asie
du Sud, Copenhague, 21-24 Août 1996,33 p.
Rapport intennédiaire nO 2, Convention CNRS-ORSTOM, Mai 1995. 3
2. PRINCIPALES CARACTERISTIQUES DE LA DYNAMIQUE DEMOGRAPHIQUE
DE BOGOTA ET DELHI A PARTIR DES DONNEES STATISTIQUES EXISTANTES
A Bogota comme à Delhi, une première phase de la recherche a été consacrée à l'exploitation des données
statistiques existantes. Cette étape du programme répondait à plusieurs objectifs: d'une part, il s'agissait
d'établir un état des connaissances sur la dynamique démographique et la mobilité des populations de
chacune des métropoles afin de définir plus précisément notre problématique et développer des systèmes
d'enquêtes qui soient complémentaires des sources d'information existantes; d'autre part, grâce à
l'exploitation de données disponibles mais non traitées, nous nous sommes efforcés de compléter la
connaissance du phénomène; enfin, cette étape préliminaire s'imposait pour rassembler l'information
nécessaire pour la délimitation des aires métropolitaines et la sélection des quartiers où réaliser les enquêtes.
Dans les pages qui suivent, nous présentons les caractéristiques principales de la dynamique
démographique des deux métropoles issues de cette analyse des données statistiques existantes.
Pour BQ~Qta, trois sources d'information ont été plus particulièrement utilisées: les recensements généraux
de la population de 1973 et 1985, et l'enquête Pobreza y Calidad de Vida réalisée en Novembre 1991 auprès
d'un échantillon d'environ 10.000 ménages du District de Bogota. Grâce à la mise notre disposition des
données originales de ces deux opérations de collecte, nous avons pu faire une première analyse de la
dynamique démographique de la capitale et des communes de la périphérie métropolitaine, ainsi que de la
migration vers et au sein de Bogota, et étudier les modalités d'insertion résidentielle et professionnelle des
migrants; d'autres traitements ont été réalisés afin de produire des indicateurs utiles pour délimiter et
stratifier l'aire métropolitaine de Bogota.
Pour l2dh.i, deux sources principales de données sur la population sont disponibles: les recensements
décennaux de la population, et les données du National Sample Survey, système d'enquêtes nationales par
sondage mené à un rythme annuel depuis 1950, incluant en 1983-84, en 1987-88 et en 1993 (pour les
enquêtes les plus récentes) un module spécifique sur les migrations. A l'heure actuelle toutefois, les
tableaux sur les migrations du recensement de 1991 ne sont toujours pas disponibles, et les résultats de
l'enquête du NatiolUll Sample Survey de 1993 ne sont pas encore publiés. Quant aux données sur la migration
issues du recensement de 1981 (comme celles de 1971 et de 1991 quand ces dernières seront publiées), la
structuration initale des fichiers des migrants ne permet pas une analyse des données au niveau de chaque
secteur de recensement au sein de l'agglomération urbaine de Delhi, cette variable n'étant pas conservée. En
conséquence, l'analyse différentielle de la migration par quartier ne sera-t-elle pas possible, au- delà d'une
simple analyse de la migration nette estimée à partir des taux de croissance de la population.
2.1. BOGOTA
2.1.1. Une dynamique démographique soumise à de profondes transformations
depuis les années 70
Tandis que les villes colombiennes rassemblaient moins de 40 % de la population du pays en 1951,70 % de
la population colombienne réside maintenant en milieu urbain. Bogota est la métropole latino-américaine
qui a connu le rythme d'accroissement le plus rapide avant les années soixante-dix (plus de 6 % par an),
doublant sa population en moins de 12 ans pour atteindre deux millions et demi d'habitants en 1970
(Tableau 2.1). Depuis une vingtaine d'années, le rythme de croissance de Bogota, comme celui des autres
métropoles latino-américaines, s'est quelque peu ralenti par rapport à la période antérieure: à l'heure
actuelle, la capitale colombienne rassemble plus de 5 millions d'habitants (soit environ le cinquième de la
population urbaine du pays), et croit à un rythme légèrement supérieur à 2 % par an. Ce ralentissement
résulte de plusieurs phénomènes: une forte réduction du rythme d'accroissement naturel due à une
diminution de la fécondité, une baisse de l'exode rural au profit de nouvelles formes de mobilité spatiale et
la transformation des schémas de distribution géographique de la croissance au profit des municipalités
périphériques. En effet, comme de nombreuses autres métropoles latino-américaines, l'accroissement de la
population est maintenant plus rapide dans les municipalités voisines de la capitale que dans la capitale
proprement-dite, du fait du développement de pratiques résidentielles notamment liées à de nouvelles
formes de mobilité.
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Tableau 2.1. - Evolution démographique de Bogota 1951 -1995
Date Population totale Période Taux d'accroissement Taux net de
annuel (%) migration (0/00)
1905'" 100 000 1905-1912 2,8
1912'" 121 257 1912-1918 2,9
1918'" 143994 1918-1928 5,0
1928'" 235421 1928-1938 3,4
1938'" 330312 1938-1951 5,5
1951 ...... 660000 1951-1964 6,8
1964...... 1661000 1964-1970 5,7
197()*...... 2321455 1970-1975......... 4,3 20,92
1975......... 2879569 1975-198()*...... 3,9 17,05
198()*...... 3505 658 1980-1985......... 3,4 12,28
1985 ......... 4154 404 1985-199()*...... 2,5 6,48
1990 ......... 4716802 1990-1995......... 2,1 4,53
1995 ......... 5237635
Sources:
- : DANE, 1966. Anuario estadfstico dei Distrito Especial de Bogotti: 1965. Bogota, DANE, p. 26.
- : RUEDA J.O., DE LUNAS H., VERGARA V., 1982. Dintimica urbana y proyecciones de poblaci6n dei
pais, los territorios nacionales, Bogotd, los departamentos y las 30 principales ciudades : aspectos metodol6gicos
y principales resultados. Bogota, DNP, Revista de Planeaci6n y Desarrollo, Vol XIV, n° 3, pp. 9 - 51.
- ......... : GRANADOS M. dei P., 1992. Proyecciones demogrtificas de Bogota 1970-2010. Misi6n Bogota Siglo
XXI, Documento de trabajo.
Tableau 2.2. - Evolution démographique des communes du département de Cundinamarca 1951-1985
Source: GRANADOS M. dei P., 1992. ProyeCClones demognificas de Bogota 1970-2010. M,slOn Bogota Slglo XXI,
Documento de trabajo.
Ensemble de la commune Chef-lieu de la commune
(Taux d'accroissement annuel, %) (Taux d'accroissement annuel, %)
1951- 1964 1973- 1985- 1990- 1951- 1964 1973- 1985- 1990-
1964 -1973 1985 1990 1995 1964 -1973 1985 1990 1995
Cajicâ 3.5 2.8 4.1 2.8 2.4 7.4 6.2 6.3 2.4 2.0
Chia 3.8 3.3 4.6 3.5 2.9 5.6 5.8 7.6 3.3 2.5
Cota 3.9 2.4 4.3 2.9 2.4 4.3 6.1 11.0 5.8 4.4
Funza 5.2 5.8 3.5 2.0 1.6 4.8 14.2 5.1 0.5 0.1
La Calera 3.0 1.3 2.9 1.3 1.0 9.8 4.0 3.0 -0.8 -0.9
Madrid 5.1 5.0 3.3 1.8 1.4 6.0 7.2 4.3 0.2 -0.1
Mosquera 4.3 0.8 4.4 3.1 2.6 6.3 -1.2 7.9 2.7 1.7
Soacha 1.6 4.8 8.9 8.0 9.1 7.6 8.0 12.2 6.8 7.6
Sous-total 3.3 3.8 5.6 5.0 5.9 6.5 7.3 8.5 4.4 5.1
Autres communes 1.5 0.1 1.4 0.7 0.6 4.0 2.0 2.3 0.1 -0.2
Total Cundinamarca 1.6 0.5 2.0 1.5 1.8 4.2 2.7 3.7 1.5 1.8
.. . " .
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Carte 2.1 - Evolution démographique des arrondissements de Bogota 1973-1985
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Comme le montre la Carte 2.1, la tendance générale de baisse du rythme de croissance au sein-même du
District de Bogota n'est pas unîforme. Alors que les arrondissements1 centraux présentent des taux négatifs
entre les recensements de 1973 et 1985, d'autres arrondissements, tous situés dans la partie périphérique de
la ville, ont des rythmes de croissance démographique très rapides durant la même période, avec des taux
annuels compris entre 7 et 13 %.
De plus, la dynarrùque démographique des communes de la Sabana 2 voisines de Bogota (Voir Tableau 2.2.)
montre que le phénomène de déconcentration urbaine dépasse maintenant les lirrùtes de la capitale. Déjà
observable pendant la période intercensitaire 1973-1985, la croissance accélérée des communes
périphériques est en train de s'accentuer: actuellement, le rythme de croissance des 8 communes voisines de
Bogota est trois fois plus rapide (5,9 % par an) que celui de la capitale (2,1 % par an), et quasiment 10 fois
plus rapide que celui des autres communes du département de Cundinamarca (0,6 % par an)3. Entre 1990 et
1995, on estime qu'environ 20 % de l'accroissement démographique totale de l'aire métropolitaine de Bogota
se réalise au delà des lirrùtes de la métropole proprement-dite, dans la périphérie métropolitaine.
1 Le District de Bogota est divisé en 19 "Alcaldias menores ", appelées "arrondissements" dans ce rapport.
2 La Sabana désigne le plateau de la CordiIlère orientale, situé à environ 2600 m d'altitude sur lequel s'est
développé Bogota. Outre le District de Bogota, environ 25 communes du département de Cundinamarca
sont situées sur ce plateau, bordé par des reliefs plus élevés.
3 GRANADOS M. deI P., 1992. Proyecciones demogrâficas de Bogota. 1970-2010. Misi6n Bogota Siglo XXI,
Documento de trabajo.
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Ainsi, depuis le milieu des années soixante-dix, la dynamique démographique de la capitale colombienne
connaît de profondes mutations. Après une phase de croissance rapide et concentrée, Bogota est en train de
connaître deux phénomènes de grande importance: la baisse des flux migratoires et "la transformation des
schémas de distribution géographique de l'accroissement de la population"1, au profit des communes
périphériques. A l'heure actuelle, comme d'autres villes du pays et la majorité des grandes villes latino-
américaines, la capitale colombienne "est en train de vivre un processus rapide de métropolisation ,,2, qui
inclut un nombre croissant de communes périphériques.
2.1.2. Caractéristiques générales de la migration vers Bogota
Depuis une vingtaine d'années, la population bogoténienne est composée pour moitiés de natifs de la
capitale et de migrants nés hors Bogota. Du fait de la baisse de l'intensité de la migration vers Bogota, ce
pourcentage a connu une légère baisse entre 1973 et 1985, passant de 49,2 % à 44,9 %. Entre 1980 et 1985,
près de 500 000 personnes se sont installées à Bogota. Quelle est l'origine de ces migrants? Dans quels
quartiers s'installent-ils? Telles sont les questions, au centre de notre analyse de la dynamique du
phénomène migratoire sur les vingt dernières années, que nous permettent d'aborder les données censitaires
de 1973 et 1985, et celles de l'enquête Pobreza y Calidad de Vida .
. Un bassin migratoire concentré et stable
Contrairement à de nombreux autres pays d'Amérique Latine, la Colombie dispose d'un réseau urbain
relativement équilibré: en 1985, Bogota concentre 21,5 % de la population urbaine du pays, c'est-à-dire 14,2
% de la population totale résidant en Colombie. Du fait de la concurrence avec d'autres grandes villes,
Bogota draine une population sur un bassin migratoire qui peut être qualifié de régional. Les Cartes 2.2a et
2.2b le montrent clairement: en 1973 comme en 1985, la majorité des migrants à Bogota sont originaires des
départements voisins de la Capitale.
Tableau 2.3 - Population résidant à Bogota
selon le lieu de naissance et le lieu de résidence 5 ans auparavant (1973 et 1985)
Population résidant Population résidant
à Bogota en 1973 à Bogota en 1985
Lieu d'origine Lieu de naissance Lieu de naissance Lieu de résidence
% % en 1980* %
Bogota 1258135 50,2 2174522 55,1 3038506 86,5
Cundinamarca 383989 15,3 534746 13,5 177874 5,1
Autre département 822172 32,8 1205670 30,5 247321 7,1
Autre pays 22641 0,9 9258 0,2 27866 0,8
Inconnu 21622 0,9 26205 0,7 17480 0,5
TOTAL 2508559 100,0 3950401 1DO,O 3509047 100,0
(*) Populatron de 5 ans ou plus
Sources : - DANE, 1981. Resultados dei Cellso de 1973, Vol. Czmdinamarca.
- DANE, Censo de ]XJblaci6n de 1985 (Archiva ampliado)
1 GRANADOS, 1992. Op. cité, p. 11.
2 GIRALOO ISAZA F., GONZALEZ MURILLO H., 1988. Algunas dimensiones dei desarrollo de Bogota. in:
Bogota 450 anos. Retos y realidades. Bogota, Foro Nacional por Colombia, lFEA, pp. 95-129.
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Le département de Cundinamarca, où est situé Bogota, rassemble à lui seul près du tiers des migrants (32 %
en 1973,31 % en 1985) . En seconde position, on trouve le département de Boyaca (24 % en 1973,23 % en
1985): plus de la moitié des migrants à Bogota sont donc natifs de ces deux départements. Pour une capitale
nationale, le degré de concentration du bassin migratoire parait donc extrême. Hormis ces deux
départements, seuls ceux de Tolima et de Santander regoupent plus de 5 % de la population migrante de
Bogota (respectivement 11 % et 8 % en 1973, 12 % et 8 % en 1985). Le quart des migrants à Bogota nés en
dehors de ces quatre départements voisins de la capitale est originaire de l'ensemble des autres
départements colombiens, chacun ne participant que marginalement au mouvement migratoire vers Bogota.
Si le caractère régional de la majeure partie de la migration à Bogota correspond à un phénomène commun
à toutes les plus grandes villes colombiennes, par contre seule la Capitale échappe à une application
exclusive de ce schéma: le quart des migrants vers Bogota provient d'autres régions du pays.
La comparaison des cartes 2.2a et 2.2b souligne la très grande stabilité de la composition géographique des
flux de population dirigés vers Bogota : entre 1973 et 1985, on ne décèle aucune évolution, même minime.
RUBIANO aboutit à la même conclusion dans son analyse des enquêtes ménages de 1982 à 1990 dans les
principales villes colombiennes: "De 1982 à 1990, les changements dans le lieu d'origine sont minimes, de
sorte que les départements qui contribuent le plus à une ville donnée demeurent les mêmes, et les variations
en pourcentage sont faibles."l
Cartes 2.2a et b - Département de naissance des non natifs de Bogota (1973 et 1985)
RESIDENTS EN 1973 A BOGOTA
NES HORS DE BOGOTA
Effectif par département de naissance
Nombre de personnes :
.33 .383989
Carte numérisée par O. BERNARD. I.FE.A
Source: DANE, 196!.
Resultades de! cense
de 1973, Vol. Bogeta.
CEDE - ORSTOM
RESIDENTS EN 1985 A BOGOTA
NES HORS DE BOGOTA
Effectif par département de naissance
Nombre de personnes :
·94 .534786





1 RUBIANO N., 1992. Tendencias migratorias de la fuerza de trabajo y su relaci6n con el empleo urbano
0982-1991). Bogota, Ministerio de Trabajo y Seguridad Social, PNUD, OIT, 85 p. (traduction: F. DUREAU).
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. La double origine, rurale et urbaine, des flux migratoires
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URRUTIA1 le souligne à juste titre, l'image classique du migrant paysan, pauvre, s'installant dans les
quartiers d'invasion et occupant des emplois marginaux a été démentie dès les premières enquêtes réalisées
au début des années soixante dans certaines villes colombiennes. Le recensement de 1985 confirme le
caractère urbain du lieu de provenance des personnes qui ont immigré à Bogota entre 1980 et 1985 ; 53 % de
ces migrants vivaient en 1980 dans une capitale départementale, et seulement 20 % en milieu rural, hors des
capitales départementales et des chefs-lieux municipaux. Selon le département de provenance, la proportion
relative de migrants d'origine urbaine et de migrants d'origine rurale varie dans des proportions
importantes.
A côté d'un flux de ruraux en provenance, pour l'essentiel, de son bassin migratoire régional, Bogota draine
une population urbaine des capitales départementales: parmi la population résidant à Bogota en 1985,
120.000 personnes résidaient en 1980 dans une capitale départementale du pays. Dans cette configuration
des lieux de provenance des migrants vers Bogota, se lit l'effet de la plus forte sélectivité de la migration sur
les migrations à longue distance que sur celles de courtes distances. L'attraction de Bogota s'exerce sur des
populations rurales proches de la Capitale, tandis qu'elle attire une autre catégorie de population des
départements plus éloignés, plus citadine. La composition particulière des lieux de provenance des migrants
vers Bogota a une incidence directe sur les caractéristiques de la population immigrant à Bogota : composite
dans ses origines géographiques, celle-ci sera nécessairement très hétérogène quant à ses caractéristiques,
son mode d'insertion et son impact sur la dynamique de la capitale.
. La diversité de la population migrant à Bogota
L'ensemble des études sur la migration ont mis en avant le caractère féminin de la migration à destination
urbaine en Colombie, caractéristique observée dans la majorité des pays latino-américains. Selon YEPES et
ARIAS (1976 : 207)2, ce phénomène a débuté dans les années cinquante et s'est accentué depuis, tout
particulièrement au cours des années soixante-dix. En ce qui concerne l'âge des migrants vers Bogota, il
s'agit d'une population jeune, principalement comprise entre 15 et 34 ans. L'âge moyen à la migration est
légèrement supérieur à 20 ans, tant pour les hommes que pour les femmes, ces dernières migrant
actuellement à un âge légèrement plus jeune que les hommes. Là encore, on notera que ces caractéristiques
correspondent à celles observées pour l'ensemble des flux de population vers les villes latino-américaines.
Au delà des enseignements en termes de capital éducatif des migrants à Bogota, une analyse du niveau
d'éducation des populations s'installant à Bogota à partir des données de l'enquête de 1991 souligne la
diversité des migrants: la migration vers la capitale colombienne y amène une population de tout niveau
d'éducation, qui faisait justement dire à SIMMONS et CARDONA, il y a déjà vingt ans, que: "Migrants enter
Bogota at ail social strata, from the very lowest ta the very highest" (1970 : 178)3. Qu'il s'agisse des causes, des
formes de la migration ou des modalités de l'insertion des migrants à Bogota, toute tentative d'analyse se
doit d'intégrer cette dimension essentielle de la migration vers la capitale colombienne: une diversité
beaucoup encore plus grande que celle observée dans d'autres métropoles du continent.
. Des quartiers de réception de migrants de plus en plus périphériques
Tout à fait logiquement, l'hétérogénéité de la population des migrants à Bogota se traduit dans
l'implantation spatiale des migrants dans la Capitale. Que ce soit en termes de localisation, de stratification
socio-
1 URRUTIA M., 1990.40 anos de desarrollo social, su impacto social. Bogota, Biblioteca Banco Popular,
Textos universitarios, 207 p.
2 YEPEZ D., ARIAS J., 1976. Inmigracion a Bogotâ, 1922-1972. in: Revista de planeacion y desarrollo, Vol.
VIll, n° 2 Bogota, Departamento Nacional de Planeacion, pp. 207-231.
3 SIMMONS A. B., CARDONA. R.. Rural-urban migrations: who comes, who stays, who returns? The case
of Bogotâ, Columbia, 1929-1968 in: pp. 166-181.
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Carte 2.3 - Proportion de chefs de ménage nés hors de Bogota
Proportion de chefs de ménage




1::::I::::::::tl:::::1 De 45 à 50 %
_ De50à55%
_ De55à65%
PROPORTION DE CHEFS DE MENAGE
NES HORS DE ROGOTA
1991
Source DAPD· UPS, 1991. Encuesla Pobreza y Calidad de Vida. CEDE - ORSTOM
Carte 2.4 - Chefs de ménall;e nés hors de BOlI;ota ayant moins de 1 an de résidence à BOlI;ota
CEDE - ORSTOM
CHEFS DE MENAGE NES HORS DE ROGOTA AVEC
MOINS DE 1 AN DE RESIDENCE A ROGOTA
1991
Nombre de chefs de ménage nés hors de e
Bogota, qui ont moins de 1 an de résidence
à Bogota et résident dans l'arrondissement
en 1991 : 4667 personnes
Source DAPD· UPS, 199 1. Encuesla Pobreza y Calidad de Vida.
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économique, de type de logement ou de statut d'occupation du logement, les migrants occupent l'ensemble
du parc de logement existant à Bogota. La carte 2.3 montre que trois groupes de quartiers sont marqués par
une plus forte présence de migrants: des quartiers périphériques sud-occidentaux (Bosa et Ciudad Bolivar),
des quartiers situés en bordure du centre-ville (Puenta Aranda et Antonio Nariii.o) et le centre historique de
la Candelaria. Un second groupe de quartiers présentent une proportion de migrants légèrement supérieure
à celle de l'ensemble de Bogota : Tunjuelito, San Cristobal, Kennedy,Chapinero et Usaquén. Si l'on replace
ces observations dans le cadre de la structure socio-économique de Bogota (Carte 2.5), la diversité sociale des
quartiers comptant les plus fortes proportions de chefs de ménage nés hors de Bogota est manifeste.
L'analyse de l'implantation spatiale des chefs de ménage migrants ayant moins de un an de présence à
Bogota (carte 2.4) met en évidence une certaine spécificité de l'implantation spatiale des migrants récents en
1991, par rapport à celle de l'ensemble des chefs de ménage migrants résidant à Bogota en 1991, quelque soit
leur durée de présence dans la Capitale. L'arrondissement d'Usaquén se distingue nettement du reste de la
ville: 12 % des chefs de ménage résidant à Usaquen en 1991 sont des migrants arrivés depuis moins d'un an
à Bogota. En 1991, près du quart des migrants arrivés depuis moins d'un an à Bogota se sont installés à
Usaquen. Cet arrondissement, et plus particulièrement sa partie orientale située sur les Cerros (reliefs situés
sur la bordure est de la ville)l, joue donc actuellement un rôle très net d'accueil des migrants lors de leur
arrivée à Bogota : en effet, du fait que 83 % des migrants arrivés depuis moins d'un an à Bogota n'ont pas
occupé d'autre logement avant celui où ils résidaient au moment de l'enquête, on peut considérer que
l'analyse que nous menons ici rend bien compte de la première résidence des migrants dans Bogota. A un
moindre degré, Usmé et Bosa remplissent également cette fonction: ces deux arrondissements concentrent
16 % du total des migrants ayant moins d'un an de résidence à Bogota vivant en 1991 à Bogota, tandis qu'ils
ne concentrent que 7 % de la population totale de Bogota.
Tous les quartiers assurant en 1991 une fonction de réception des migrants sont si tués dans la partie
périphérique de la ville; à l'opposé, les quartiers centraux sont tous sous-représentés parmi les migrants
récents, en relation à leur poids dans la population totale de Bogota. Le schéma des migrants s'installant
d'abord dans les quartiers centraux avant de migrer vers la périphérie, mis en avant en 1976 par
CARDONA2 ne se vérifie absolument plus au début des années quatre-vingt dix. Il semble donc que Bogota
suive la même évolution que de nombreuses autres villes latino-américaines, à savoir un déplacement de la
zone d'accueil des migrants, depuis les quartiers centraux dégradés du centre ville assurant
traditionnellement cette fonction, vers les quartiers périphériques. L'épuisement des possibilités de
logement en location dans les quartiers centraux du District, conjuguée à l'apparition d'une offre dans les
parties consolidées des arrondissements périphériques, explique cette évolution.
Au delà de cette première approche, globale, l'on peut se demander s'il existe à Bogota des modèles
d'implantation spécifiques pour les différents courants migratoires: caractéristiques socio-économiques de
la population migrante, comportements résidentiels et intensité des réseaux d'information et d'entraide entre
les originaires d'une même région contribuent-ils à dessiner des modèles d'implantation spatiale propres à
chaque courant migratoire?
Pour chacun des principaux flux migratoires dirigés vers l'aire métropolitaine de Bogota, nous avons établi
une cartographie par secteur cartographique de la proportion de migrants originaires de tel département au
sein de l'ensemble des migrants résidant dans le secteur en 1985; pour chaque département, ce calcul a été
fait pour les migrants sur la durée de vie, et pour les migrants entre 1980 et 1985. Ont été considérés les
originaires de Antioquia, Cundinamarca, Boyaca, Caldas, Santander, Tolima, Valle.
La série de cartes ainsi établies met en évidence la spécificité des quartiers d'accueil pour les différents
groupes de migrants. Quatre schémas d'implantation spatiale des migrants récents, arrivés entre 1980 et
1985, se distinguent clairement:
- originaires de Cundinamarca et Boyaca : leur répartition spatiale, globalement très semblable,
correspond aux quartiers de basse strate socio-économique et traduit la spécificité de ce groupe de
migrants. Il faut souligner que le facteur de distance ne joue absolument pas pour les migrants de
Boyaca, qui sont
1 Cette précision provient de l'analyse des résultats du recensement de 1985 par secteur cartographique.
2 CARDONA GUTIEREZ R., 1976. Distribucion espacial de la poblaci6n. Bogota, CCRP, 243 p.
Carte 2.5 - Stratification socio-économique de Bogota (1990) ~~
Strate socio-économique majoritaire dans le secteur
(de la strate 1, correspondant aux quartiers les plus pauvres,
à la strate 6, correspondant aux quartiers des populations les plus aisées) :
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plutôt plus concentrés dans le sud de la ville que dans le nord; ils sont d'ailleurs très peu nombreux à
résider à Usaquén, contrairement aux migrants de Cundinamarca pour qui Usaquen constitue le lieu
d'installation privilégié des migrants aux revenus modestes;
- originaires de Caldas et Tolima: présents dans des quartiers de toute strate socio-économique, ils
occupent toutefois plutôt plus la partie sud de la ville;
- originaires de Valle et Santander: tout, comme le groupe précédent, on les rencontre dans des quartiers
de toute strate; par contre, eux sont présents sur l'ensemble de la ville;
- originaires d'Antioquia : ce groupe de migrants se distingue totalement des autres migrants
précédemment décrits. Si l'on considère la carte de l'ensemble des migrants d'Antioquia, il est manifeste
que ceux-ci se concentrent sur les quartiers aisés du nord de la ville. La cartographie de la répartition des
migrants arrivés à Bogota entre 1980 et 1985 révèle une dispersion légèrement plus grande, notamment
en direction de quartiers hébergeant une population à bas revenus. Il semblerait donc qu'il y ait au début
des années quatre-vingt une certaine diversification dans la structure même de la migration paisa : aux
migrants bénéficiant de revenus élevés se serait joints des migrants aux revenus beaucoup plus
modestes.
Etant donné la forte ségrégation spatiale qui caractérise Bogota, ces quatre modèles d'implantation spatiale
rendent directement compte de la composition de la population migrante, en terme de revenus et donc
d'accessibilité aux différents quartiers de Bogota.
Si l'on change d'échelle d'analyse pour considérer les spécificités d'implantation spatiale des différents
groupes de migrants au sein d'une même catégorie de quartiers, il apparaît également des schémas propres
à chaque groupe de migrants. Par exemple, il est clair que la distribution de ces groupes au sein des
différents quartiers populaires de la ville diffère sensiblement: les migrants de Santander sont présents dans
tous les quartiers populaires, alors que ceux de Cundinamarca se concentrent tout particulièrement à
Usaquen, et ceux de Caldas sont proportionnellement plus nombreux à Usme.
Enfin, si l'on passe à l'analyse détaillée par secteur cartographique1, on note les proportions très élevées que
peuvent atteindre les originaires d'un département particulier parmi les migrants d'un secteur donné. Ainsi,
un des secteurs d'Usaquen, situé sur les Cerros, se distingue par un très fort taux de migrants originaires de
Santander et Boyaca, alors que la situation est inverse dans les secteurs voisins. Il ne s'agit pas là que de la
taille des effectifs de population par secteur: ce phénomène s'observe même dans des secteurs ayant un
effectif de population élevé. Ce phénomène traduit l'importance des réseaux dans la migration et, tout
particulièrement, dans la localisation au sein de la ville: diffusion d'information et entraides sous des formes
diverses entre les originaires d'une même région ayant un même niveau de revenus contribuent au
regroupement de ceux-ci sur un même quartier.
Cette analyse spatiale de la répartition des migrants dans Bogota confirme ainsi qu'ils existe non seulement
une spécificité des quartiers quant à la fonction qu'ils assurent par rapport à l'accueil des migrants, mais
aussi une spécificité des comportements migratoires des différents groupes de migrants, ne dépendant
pas simplement de leurs caractéristiques socio-économiques.
L'analyse des données censitaires de 1973 et 1985, et d'une partie de l'information de l'enquête Pobreza y
Calidad de Vida permettent, certes, d'avancer dans la connaissance de certaines formes de mobilité spatiale
qui jouent un rôle important dans la dynamique démographique de la capitale colombienne: l'hétérogénéité
des flux migratoires vers Bogota, les comportements spécifiques des groupes de migrants, et le rôle
particulier que joue chacun des quartiers de Bogota entraînent des dynamiques démographiques locales très
variées au sein-même de la capitale colombienne. Néanmoins, du fait du décalage existant entre
l'information disponible sur Bogota et sur les communes de la périphérie métropolitaine, de nombreuses
questions demeurent ouvertes, tout particulièrement celles relatives au développement de l'aire
métropolitaine au delà des limites du District de Bogota. De plus, même si l'information statistique
disponible répond aux besoins d'une description du phénomène, on ne peut aucunement prétendre à partir
de ces données comprendre réellement les mécanismes en présence, ni la logique des comportements
résidentiels de la population de la capitale colombienne: seule la réalisation d'enquêtes spécifiques peut
permettre d'atteindre cet objectif.
1 Le District de Bogota est divisé en 568 secteurs cartographiques; ce découpage spatial de la Capitale est
utilisé tant par les services du DANE (Departamento Administrativo nacionaI de Estadfstica) que par les services
municipaux.
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2.2.1. Une évolution démographique marquée par l'histoire et au rythme
particulièrement rapide
Situation contrastée par rapport à la Colombie, l'Inde, pays de 844 millions d'habitants en 1991, reste à
prédominante rurale et ne compte que 26 % de population urbaine en 1991. La population urbaine est
toutefois remarquable par sa taille, 218 millions de citadins, et par un mouvement de concentration
croissante dans les métropoles millionnaires et multimillionnaires - phénomène également observé dans les
pays d'Amérique Latine - dont la Colombie.
L'évolution démographique de Delhi est d'abord marquée par l'histoire mouvementée du pays: promue
capitale de l'Empire britanique en 1911, Delhi devient celle de l'Inde Indépendante en 1947, à l'époque où la
ville connaissait un transfert massif de populations, suite à la partition de l'Inde et du Pakistan. Ainsi, juste
après 1947, Delhi qui comptait alors 900 000 habitants, dut recevoir 470 000 réfugiés du Pendjab occidental
et du Sind, alors que 320 000 Musulmans quittait la capitale pour le Pakistan.
Depuis 1961 Delhi est la troisième métropole indienne par sa taille, derrière Bombay et Calcutta. En outre,
parmi les 12 métropoles comptant plus d'un milion d'habitants en 1981, Delhi est celle qui a connu la plus
forte croissance démographique de ces dernières décennies: 5,1 % par an de 1951 à 1961, de 4,5 % à 4,6 %
de 1961 à 1981, et 3,9 % par an de 1981 à 1991. Sa population est passée de 1,4 million en 1951 à 8,4 millions
cn 1991 (Tableau 2.4). Comme à Bogota, on note également un ralentissement du rythme de croissance en fin
de période. Néanmoins, ce mouvement ne correspond pas ici à une baisse du taux d'accroissement naturel:
ce dernier enregistre même une légère hausse, passant de 1,8 % par an en moyenne de 1971 à 1981, à 2,1 %
de 1981 à 1991. Cet élément mis à part, les autres facteurs explicatifs rejoignent ceux observés pour la
capitale sud-américaine: ralentissement général du rythme de l'urbanisation dans le pays, et ralentissement
de la croissance démographique de la capitale au profit du développement de villes périphériques (voir
Tableau 2.5), engendrant une circulation accrue des populations dans la région métropolitaine.
Tableau 2.4. Evolution démographique de l'agglomération urbaine de Delhi.
1901·1991
Année Population Période Taux d'accroissement (%)
décennal annuel
1901 214115
1911 237944 1901-11 11,13 1,06
1921 304420 1911-21 27,94 2,49
1931 447442 1921-31 46,98 3,93
1941 695686 1931-41 55,48 4,51
1951 1 437134 1941-51 106,58 7,52
1961 2359408 1951-61 64,17 5,08
1971 3647023 1961-71 54,57 4,45
1981 5729283 1971-81 57,09 4,62
1991 8419084 1981-91 4694 392
Source: Census of India 1991, Series -31 - Delhi, District Census Handbook, Village and Townwise
Primarv Census Abstract.
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Tableau 2.5. Evolution démographique des villes de l'aire métropolitaine de DelhI.
1951-1991
14
Ville Population Population Taux d'accroissement décennal (%) Taux d'ac-
en en croissement
annuel (%)
1981 1991 1951-61 1961-71 1971-81 1981-91 1981-91
Delhi A.U. 5729283 8419084 64,17 5457 5709 46,94 3,92
Ghaziabad 287170 511 759 61,02 81,29 124,88 78,21 5,95
Loni * 10259 36561 na na na 256,38 13,55
Noida** 42000 146514 na na na 248,84 13,31
Faridabad- 330864 617717 57,89 108,03 169,40 86,70 6,44
Ballabgarh
Gurgaon 100877 135884 103,42 50,92 76,51 34,70 3,02
Bahadurgarh 37488 57235 34,13 72,29 45,23 5268 4,32
Total 6 ville~
808658 1 505670 64,38 82,90 126,82 (a)périphériques 86,19 6,41
142,49 (b)
Total villes de 6537941 9924 754 64,19 56,61 60,94 (a) 51,80 4,26
IAM. 6425 (b)
Sources: - Census of India 1981, Series 6 - Haryana, Part X-A, Town Directory
- Census of India 1981, Series 22 - Uttar Pradesh, Part X-A, Town Directory
- Census of India 1991, Series -31 - Delhi, District Census Handbook, Village and Townwise Primary Census
Abstract.
- Census of India 1991, Series 1 - lndia, Paper 1 of 1992, Final Population Totals.
A.U. = agglomération urbaine; A.M. = Aire Métropolitaine de Delhi; na: = non applicable
* Loni a acquis le statut de "ville" à partir du recensement de 1981 .
•• Noida est une ville nouvelle, créée sur le territoire de 53 villages, et considérée comme entité urbaine à partir du
recensement de 1991. En 1981, la population de Noida a été estimée à partir de celle des villages constituants.
(a) Taux calculé pour les villes communes aux deux recensements (excluant donc Loni et Noida)
(b) Taux calculé en incluant les populations de Loni et Noida à la population totale des villes de l'aire métropolitaine en
1981.
Comme le montre la carte 2.61, le schéma spatial de la croissance à Delhi entre 1981 et 1991 suit un modèle
centrifuge, en continuation avec la tendance déjà mise en évidence pour la décennie 1971-812. En outre,
cette dynamique de peuplement centrifuge dépasse les limites de la ville, puisque la croissance de la
population de 1981 à 1991 a été plus rapide dans les zones rurales du Territoire de Delhi que dans
1 Les cartes 2.6 et 2.7 représentent l'ensemble du Territoire de Delhi. Celui-ci couvre une superficie de 431
km2, dont 42 % est occupé par l'agglomération urbaine de Delhi, 4 % par 6 autres localités urbaines de
l'hinterland, et 54 % par les zones rurales, et correspondant à la distribution suivante de la population: 89
%,1 % et la % respectivement (données de 1991).
Au recensement de 1991 l'agglomération urbaine de Delhi a été divisée en 143 secteurs (appelés "charges");
les 6 petites villes du Territoire de Delhi situées à l'extérieur de l'agglomération urbaine comptent chacune
pour un secteur. Sur les carte 2.6 et 2.7 les zones rurales du Territoire ont été traitées comme une seule zone
en raison de leur faible poids démographique. Les taux de croissance démographique entre 1981 et 1991
par secteur de recensement ont été calculé selon les limites urbaines au recensement de 1991.
2 voir BRUSH, J., 1986. "Recent changes in ecological patterns of metropolitan Bombay and Delhi", in :
TEWARI K.v., WEISTElN J.A., RAO V.L.S.P. (eds), Indian Cities. Ecological Perspectives, New-Delhi, Concept,
1986, pp. 121-149.
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l'agglomération urbaine proprement dite: 9.6 % contre 3.8 % respectivement (dans les limites
urbaines/rurales du recensement de 1991). Ces taux de croissance sont à comparer au taux d'accroissement
naturel pendant la même période, soit 2,5 % par an en moyenne dans les zones rurales et 2,1 % dans les
zones urbaines, ce qui souligne la contribution de l'immigration nette. Il apparaît que l'hinterland rural de
la capitale a attiré de nombreux migrants, en provenance d'autres Etats de l'Inde, ou ayant quitté
l'agglomération urbaine de Delhi à la recherche de localités moins congestionnées et plus abordables pour
s'installer.
Ce processus de rurbanisation autour de la capitale se traduit également en termes économiques, dans la
mesure où la composition sectorielle de la population active rurale du Territoire de Delhi apparaît plus
proche de celle de la population urbaine du pays que de sa population rurale (seulement 19 % d'actifs
employés dans le secteur primaire, à comparer avec 83 % pour l'ensemble de la population rurale indienne,
et 15 % de la population urbaine au niveau national).
Avant de poursuivre une analyse plus détaillée des différentiels de croissance dans l'agglomération urbaine
(carte 2.6), il est intéressant de présenter la carte des densités résidentielles (carte 2.7) afin de mettre ensuite
ces deux cartes en parallèle.
La densité résidentielle dans l'agglomération urbaine de Delhi s'établit en moyenne à 135 personnes par
hectare en 1991, avec de fortes concentrations de population dans certains quartiers, et une population
relativement éparse dans d'autres. Plus de la moitié de la population urbaine est concentrée dans 66
secteurs de recensement (sur 149 secteurs) représentant seulement 18 % de la superficie urbaine totale. Les
densités les plus fortes sont relevées dans la vieille ville, la cité historique établie par les Moghals: la densité
moyenne est de 560 personnes par hectare, avec un maximum de 1660 dans un des secteurs. La vieille ville
comprend aussi une forte concentration d'activités commerciales et de petites unités industrielles, révèlant
un mode d'occupation des sols à usage mixte, typique des villes indiennes traditionnelles. Les densités de
population sont aussi fortes dans Shahdara, dans la partie nord-est de la ville à l'est de la rivière Yamuna,
quartier qui a reçu un afflux important de réfugiés du Pakistan après la Partition, et qui s'est développé
comme une ville satellite de Delhi. En revanche, la Nouvelle Delhi (création des Britaniques développée
dans les années 20 et 30) a une densité moyenne de seulement 70 personnes par hectare, et le
Cantonnement, qui inclut les domaines de l'armée et l'aéroport international, enregistre une densié encore
plus basse, de 22 personnes par hectare.
Le modèle classique de variation des densités de population, caractérisé par des densités élevées dans le
centre urbain, et un déclin marqué vers les périphéries, et dont "Ies causes originales C..) peuvent se
résumer en trois mots: protection prestige et proximité" (Brush, 1962: 65)1, a donc largement survécu à
Delhi. Certaines poches à fortes densités de population sont toutefois notables dans les zones ouest et sud-
est de la ville.
Les taux de croissance de la population dans l'agglomération urbaine enregistrent également des variations
considérables selon le secteur de recensement. Une baisse absolue de la population indiquant une
émigration nette importante, s'est produite dans la vieille ville et certains quartiers adjacents, c'est à dire,
comme vu précédemment, dans des secteurs très densément peuplés. Le phénomène de déconcentration
du centre ville, mis en évidence à partir du recensement de 1971, se poursuit toujours. La population a
toutefois également décru dans certains secteurs de la Nouvelles Delhi, où les densités était déjà faibles. Les
taux de croissance les plus élevés sont relevés dans certains secteurs périphériques, avec des taux annuels
dépassant les 10 %, avec un maximum de 35 % dans le quartier de Rohini (nord-ouest).
Deux processus distincts peuvent expliquer la croissance particulièrement rapide des zones urbaines
périphériques: l'arrivée de nouveaux immigrants en provenance d'autres Etats et qui trouvent ces zones
plus accessibles que les zones centrales pour s'installer; et l'arrivée de natifs de Delhi ou de migrants plus
ancients, résidant auparavant dans les zones plus centrales de l'agglomération urbaine, et qui ont déménagé
vers de nouveaux sites résidentiels. Des enquêtes spécifiques sont toutefois nécessaires pour évaluer la
contribution respective de ces deux types de mouvement de population.
La superposition des cartes de densités et de croissance de la population évoque dans l'ensemble une
relation négative entre les deux variables, ce qui est vérifié par le coefficient de corrélation, bien que
l'intensité de la relation reste faible (r= - 0.292). Cela suggère néanmoins que des fortes densités de
population ont tendance à exercer un effet repoussoir pour les nouveaux arrivants, ou à induire des
mouvements de départ vers des quartiers moins congestionnés.
1 Notre traduction. Voir: BRUSH, J., 1962. 'The morphology of Indian Cities", India's Urban Future, Roy
TURNER (ecl.), Berkeley & Los Angeles: University of California Press, pp. 57-70
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Carte 2.1. Densités de population dans différents secteurs de recensement du Territoire de Delhi en 1991
DENSITES DE POPULATION DANS DIFFERENTS SECTEURS




Densité de population en 1991 (nombre d'habitants par hectare)
o 4 à 49
D 50 à 99
(] 100 à 199
1] 200 à 299
Il 300 à 499
• 500 à 1700
Moyenne pour le Territoire de Delhi = 63,5
Carte basée sur les données du recensement de 1991 IEG-DRSTDM
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Carte 2.1. Taux d'accroissement annuel de la population dans différents secteurs de recensement
du Territoire de Delhi en 1991
TAUX D'ACCROISSEMENT DE LA POPULATION DE 1981 A 1991 DANS






Taux d'accroissement annuel de la population de 1981 à 1991 (en %)
D - 3,5 à - 0,01 % Il 4 à 6,99 %
D 0 à 1,99 % • 7 à 9,99 %[] 2 à 3,99 % • 10 à 35 %Moyenne pour le Territoire de Delhi =:: 4,24 %
Carte basée sur les données des recensements de 1981 et 1991 IEG-DRSTOM
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Au delà de ce constat, le schéma de distribution spatiale et de croissance de la population urbaine à Delhi
doit être relié au mode d'occupation du sol, à la disponibilité et au prix des terrains et des logements, et à
l'accès aux emplois et aux services urbains. Si ce dernier facteur - de proximité - contribue à expliquer les
forces centripète de peuplement du passé (voir supra), le mouvement centrifuge actuel est certainement
associée à la pénurie de terrain à bâtir de logements et son coût croissant dans les quartiers du centre
urbain, tandis que les zones périphériques, aux densités plus faibles, offrent des possibilités de logement
meilleur marché, ou des sites plus accessibles pour des occupations illégales. L'expansion de la périphérie
urbaine est le résultat combiné des efforts de planification de la Delhi Development Authority (administration
chargée de l'application du schéma directeur de la capitale, et du contrôle et du développement foncier), et
d'initiatives et réponses d'acteurs privés. Par exemple de nombreuses sociétés co-opératives de
construction de logements ont bâti des colonies résidentielles dans l'est de Delhi, sur des terrains
initialement lotis par la Delhi Development Authority, et cédés à de telles sociétés sur la base de baaux
emphytéotiques de 99 ans. En même temps, l'augmentation spectaculaire des moyens de transport
individuels dans la capitale a rendu possible le développement de quartiers résidentiels dans les franges
urbaines - y compris des résidences de haut standing, en particulier dans la périphérie sud, pour ceux qui
peuvent supporter le coût de navettes quotidienne e n voiture ou en scooter vers des lieux de travail
éloignés, ou bien qui compensent les coûts élevés de transport par un coût de logement moindre. La Delhi
Develoment Authority s'est également efforcée de décongestionner la vieille ville, et de débarasser la capitale
de ses bidonvilles en délocalisant ses habitant dans des colonies de relogement, toutes situées loin du
centre ville, dans les périphéries urbaine; cette politique s'est toutefois soldés par des résultats mitigés.
De même qu'à Bogota, le phénomène de déconcentration urbaine et d'expansion spatiale se poursuit au
delà des limites du Territoire de la capitale, comme le montre l'évolution démographique des 6 villes
périphériques de l'aire métropolitaine (tableau 2.5). L'ensemble constitué par cette couronne urbaine s'est
accru à un rythme beaucoup plus rapide que l'agglomération urbaine de Delhi: l'écart apparaît très sensible
dès la période intercensitaire 1961-71, il est le plus accentué dans la période 1971-81 (127 % contre 57 % en
accroissement décennal), mais demeure encore remarquable dans la période 1981-91 (86 % contre 47 %). Le
développement des villes périphériques, y compris la création de villes industrielles nouvelles comme
Noida, s'inscrit dans le cadre d'une politique volontariste de planification de la région métropolitaine,
animée par le désir de contrôler la croissance de la capitale et de ralentir l'immigration. Toutefois, l'accent
initial mis sur le développement des villes de la couronne proche a en fait renforcé l'attraction de la capitale
et intensifié les navettes. En 1987, on estime à environ 150 000 le nombre de navetteurs se déplaçant
quotidiennementà Delhi à partir des villes de l'aire métropolitainel . En raison même de leur trop grande
proximité avec Delhi, ces villes périphériques n'ont pas réussi à devenir des pôles de croissance auto-
suffisants, et se sont au contraire transformées en simples villes satellites, allégeant certes les problèmes de
logement au sein de la capitale, mais exerçant une pression accrue sur ses éqUipements. La nouvelle
stratégie de planification régionale vise maintenat à concentrer les efforts d'investissements en
infrastructures et services dans des centres urbains régionaux situés au delà de l'aire métropolitaine, de
préférence à une distance qui décourage les interactions quotidiennes avec la capitale.
2.2.2. Caractéristiques générales de la migration vers Delhi
. La migration: contribu tion majeure à la croissance urbaine
La contribution relative de la migration nette dans l'accroissement total de la population du Territoire de
Delhi est passée de 37 % pour la période 1961-71 à 57 % pour la période 1971-81, pour fléchir à 46 %
pendant la dernière période intercensitaire, 1981-91, redonnant à l'accroissement naturel la première place
dans la dynamique démographique. En 1971 les migrants nés hors du Territoire de la capitale constituaient
50 % de la population de l'agglomération urbaine de Delhi, et 47 % en 1981. Sur les 5 années précédant le
recensement de 1981, plus de 760 000 migrants se sont instal1és à Delhi. Les données censitaires de 1971 et
1981 nous permettent de mieux connaître les origines géographiques et les caractéristiques démographiques
de cette population, ainsi que les raisons de la migration.
1 Regional Plan 20001, National Capital Region, National Capital Region Planning Board, Ministry of Urban
Development, Goverrunent of India, 1988, p. 9.
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. Un bassin migratoire régional
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L'Inde dispose d'un réseau urbain très élaboré, sans primatie d'une seule métropole au niveau national. En
1991 l'Inde comptait 23 villes de plus d'un million d'habitants, dont 4 mégapoles dépassant les 5 millions,
Delhi n'étant que la troisième d'entre elles par sa taille. Cette concurrence avec d'autres métropoles
nationales et régionales expliquent, comme dans le cas de Bogota, le caractère régional du bassin
migratoire de Delhi.
Tableau 2.6. Lieu d'origine des migrants dans l'agglomération urbaine de Delhi
(1971 et1981)
Lieu de Migrants résidant à Delhi Migrants résidant dans "agglomération urbaine de Delhi
résidence (A.U.) en 1971 en 1981
antérieur Toutes durées de résidence Toutes durées de résidence Durée de résidence < 5ans
EH. % Eff. 0/0 Eff. %
Delhi 89725 4,8 30 176 1,2 12791 1,7
-Territoire
Haryana 211 072 11,2 291 219 11,4 77 026 10,0
Pendjab 195 174 10,3 221 991 8,7 44418 5,7
Rajasthan 122436 6,5 162838 6,4 50555 6,5
Uttar Pradesh 638548 33,8 1 056523 41,4 361 703 46,7
Autres Etats 243330 12,9 426213 16,7 190380 24,6
en Inde
Pays étranaerc: 386000 205 364408 143 37233 48
Total 1 886285 1000 2553068 100,0 774 106 1000
% de la pop. 51,7 44,6 13,5
de Delhi(A.U.)
Source: - Census of India 1971, Series 27 - Delhi, Part 1/-0. Migration Tables
- Census of India 1981, Series 28 - Delhi, Part V- A & B. Migration Tables
Les migrants sont ici définis comme les personnes dont le dernier lieu de résidence antérieur est différent du lieu de
résidence à la date du recensement.
Dans la catégorie des migrants en provenance du Territoire de Delhi, sont inclus les personnes ayant changé de "zone
administrative" à l'intérieur de l'agglomération urbaine sans qu'il soit possible de les distinguer de celles en provenance de
"extérieur de l'agglomération. Toutefois ces mouvements intra-urbains restent relativement limités dans la mesure où ils ne
concernent que les changements entre les composantes principales de l'agglomération urbaine, c'est à dire: la municipalité
de Delhi (Delhi Municipal Corporation, soit 85,3% de la population de l'agglomération urbaine en 1981), New Delhi (4,7 % de
la population), le Cantonnement (1,5%) et les 22 petites villes de banlieue incluses dans l'agglomération urbaine en
1981 (8,5 %).
En 1981, plus des deux tiers des migrants à Delhi sont en provenance des Etats voisins du Nord de l'Inde,
Haryana, Pundjab, Rajasthan et Uttar Pradesh (tableau 2.6). Ce dernier Etat concentre à lui seul 41 % des
migrants (il s'agit certes de l'Etat le plus peuplé de l'Inde: 111 millions d'habitants en 1981, soit 1,7 fois plus
que la population des trois autres Etats cités réunis). Le reste de l'Inde, situé au delà du Territoire de Delhi
et des quatre Etats voisins, et qui rassemble près des trois quarts de la population du pays, ne représente
que 17 % des lieux de provenance des migrants à Delhi en 1981, chaque Etat ne participant que
marginalement au peuplement de la capitale. Il faut également relever la contribution significative des pays
étrangers: 14 % des migrants en 1981 en proviennent. On retrouve ici la marque d'un grand évènement
historique sur l'évolution démographique de la capitale: la partition entre l'Inde et le Pakistan au moment
de l'indépendance, qui entraîna des mouvements massifs de réfugiés. Il n'est ainsi pas étonnant que la part
des pays étrangers dans les lieux de provenance des migrants à Delhi soit plus élevée en 1971 (20 %) qu'en
1981; si l'on considère le critère du lieu de naissance et non plus celui de la résidence antérieure, on compte
alors 27 % de non-natifs du Territoire de Delhi qui sont originaires de pays étrangers en 1971.
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La comparaison des lieux de résidence antérieure des migrants en provenance de l'intérieur du pays en
1971 et en 1981 revèle un maintien des tendances majeures dans la composition des flux, avec toutefois un
double mouvement de concentration au niveau régional et diversification au niveau national (tableau
2.6). Ainsi la contribution de l'Etat de l'Uttar Pradesh est en augmentation (45% des migrants nationaux à
Delhi en 1971 et 50 % de ceux résidant à Delhi en 1981 et installés depuis moins de 5 ans), mais aussi celle
des Etats de l'Inde autres que les quatres Etats voisins déjà cités 07 % et 26 % respectivement)1.
. La double origine rurale et urbaine des flux migratoires
A Delhi également il faut souligner la contribution importante des migrants d'origine urbaine: 48 % des
migrants (en provenance de l'intérieur du pays) résidant dans la capitale en 1981. Si cette contribution n'a
pas le caractère largement majoritaire de celle observée à Bogota, elle est toutefois d'autant plus
remarquable dans le contexte indien dont la population était en 1981 à 76 % rurale.
Comme en Colombie la proportion relative des migrants d'origine urbaine et des migrants d'origine rurale
varie selon l'éloignement du lieu de provenance. Les migrants en provenance des Etats voisins de la capitale
(à l'exception du Pendjab) sont le plus fréquemment d'origine rurale: 53 % des migrants en provenance de
l'Haryana, 61 % de ceux en provenance du Rajasthan et 59 % de ceux en provenance de l'Uttar Pradesh
(migrants résidant à Delhi en 1981). En revanche, pour l'ensemble des migrants en provenance des autres
Etats de l'Inde, ce sont les lieux de provenance de caractère urbain qui sont largement majoritaires,
correspondant à 64 % des migrants.
Autre différentiation intéressante à noter, celle selon le sexe des individus: les migrants masculins (en
provenance de l'intérieur du pays) sont majoritairement d'origine rurale (55 % d'entre eux), alors que les
migrantes sont majoritairement d'origine urbaine (53 % d'entre elles).
. Spécificité et diversité de la population migrant à Delhi
Contrairement aux pays Latino-Américains, les migrations vers Delhi, comme celles à destination des autres
grandes métropoles indiennes, sont majoritairement masculines, en raison du large nombre de migrants
masculins venant dans la capitale à la recherche d'un emploi, en laissant leur famille au village. Ainsi, 56 %
des migrants à Delhi en 1981 sont des hommes, la proportion n'ayant pratiquement pas changé depuis 1971
(57 %).
La structure par âges de la population migrante met en évidence une sur-représentation du groupe des 15-
29 ans, tant chez les hommes que chez les femmes: près de la moitié des migrants à Delhi en 1981 installés
depuis moins de 5 ans appartient à ce groupe d'âges, contre près du tiers seulement dans l'ensemble de la
population urbaine. Il s'agit également d'une caractéristique habituelle dans les flux migratoires vers les
villes indiennes.
Concernant le niveau d'éducation des migrants, la comparaison entre les caractéristiques des migrants à
Delhi en 1981 installés depuis moins de 5 ans et celle de l'ensemble de la population de l'agglomération
urbaine à cette date, met en évidence une légère sur-représensation des analphabètes chez ces premiers:
respectivemnt, 35 % contre 31 % pour les hommes, et 49 % contre 37 % pour les femmes - écart qu'une
analyse à structure d'âges identique creuserait probablement, du fait de la sous-représentation relative des
enfants d'âges pré-scolaires chez les migrants récemment installés. Mais par ailleurs, la proportion des
migrants de niveau d'éducation secondaire et celle des diplômés du supérieur sont à peu près équivalentes
dans les deux populations, pour les hommes comme pour les femmes. Ceci souligne la diversité des
migrants en termes de capital éducatif, et montre que la capitale attire non seulement de nombreux
migrants illettrés, mais également des populations très qualifiés.
1 Le Territoire de Delhi est exclu de cette distribution des lieux de résidence antérieure à l'intérieur de
l'Inde.
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Cette diversité de la population migrant à Delhi se retrouve dans la composition par catégorie socio-
professionnelle, que les données du recensement de 1981 permettent d'analyser pour les migrants venus à
Delhi pour des raisons liées à l'emploi (groupe qui représente 51 % des migrants masculins, mais seulement
5 % des migrantes - voir infra). La structure par catégorie socio-professionnelle de ce groupe de migrants ne
présente pas de distorsion considérable par rapport à la structure de l'ensemble de la population urbaine de
Delhi. On peut toutefois relever une certaine sur-représentation de la catégorie des ouvriers (de l'industrie,
de la construction et des transports); 47 % contre 41 % respectivement. Dans une métropole pluri-
fonctionnelle de la taille de Delhi, il n'est pas surprenant que le marché de l'emploi urbain attire des
catégories très diverses de travailleurs, des manoeuvre sans qualification et ouvriers du bâtiment au
personnel très qualifié de la haute administration ou des institutions académiques et de recherche - pour
prendre quelques exemples extrêmes.
. Les raisons de la migration à Delhi: un marché de l'emploi particulièrement attractif
Comme évoqué précédemment, les raisons liées à l'emploi constituent le premier facteur de migration des
hommes à Delhi: il concerne 62 % des migrants d'origine rurale résidant à Delhi en 1981, et 49 % de ceux
d'origine urbaine. Ces proportions sont plus élevées que celles correspondant au niveau national à
l'ensemble des flux des zones rurales vers les zones urbaines (47 %), et aux flux de zone urbaine à zone
urbaine (41 % ). En revanche, seulement 5 % des femmes migrantes sont venues à Delhi pour des raisons
liées à l'emploi, cette proportion restant semblable quel que soit le lieu de provenance, rural ou urbain.
Alors que pour l'ensemble des migrations fémines à destination des villes indiennes, le mariage apparaît
comme la première raison de migration, concernant la moitié des migrantes en 1981, à Delhi, ce facteur ne
s'applique qu'à 30 % des femmes migrantes, les déplacements d'accompagnement de la famille ou du mari
occupant la première place (50 % des femmes migrantes).
L'enquête migration de 1987-88 effectuée par le National Sample Suroey fournit des données plus récentes
qui soulignent de manière plus nette l'attraction particulière exercée par le marché de l'emploi de la
capitale par rapport aux autres villes indiennes dans leur ensemble. Parmi les migrants masculins des 10
dernières années, 66 % à Delhi contre 49 % pour l'ensemble des zones urbaines en Inde sont venus en ville
pour des raison liées à l'emploi, les proportions correspondantes pour les femmes migrantes s'établissant à
10 % et 5 % respectivement.
Au terme de cette présentation des principales caractéristiques de la dynamique démographique des deux
métropoles, les points communs méritent d'être à nouveau soulignés: ralentissement de la croissance
démographique de Bogota comme de Delhi ; phénomène de déconcentration de la population de
l'agglomération urbaine avec un dépeuplement des quartiers centraux et une forte croissance des quartiers
périphériques; prolongement de cette dynamique de peuplement centrifuge au delà des limites du territoire
de chaque capitale avec le développement rapide de villes périphériques; un bassin migratoire concentré de
caractère régional; une population migrante diversifiée en terme d'origine urbaine/rurale et de
composition socio-économique. Les similarités du processus de métropolisation à l'oeuvre dans les deux
capitales sont d'autant plus remarquables qu'ils s'inscrivent dans des contextes géographiques nationaux
très contrastés, et dans des cadres intitutionnels également très différents en termes de planification urbaine
et régionale. Alors que Delhi et sa région ont fait l'objet d'une politique volontariste d'aménagement urbain
et du territoire, animée par le désir de contrôler la croissance de la capitale et de ralentir l'immigration, les
différentiels de dynamiques urbaines observés dans l'aire métropolitaine de Bogota sont le résultat de
stratégies résidentielles dans un contexte d'absence de planification régionaJe.
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Le développement de grands mégapoles multimillion-
naires marquant l'évolution de l'urbanisation de la
planète s'accompagne de processus spécifiques qui
ne peuvent se réduire à un simple changement
d'échelle. On observe en particulier des phénomènes
de segmentation de l'aire métropolitaine et de crois-
sance différentielle entre centre et périphérie, de dé-
concentration urbaine et de formation de banlieues et
villes satellites, ainsi qu'une intensité accrue des na-
vettes et autres formes de mobilité circulaires.
Si de tels processus de métropolisation et de suburba-
nisalion semblent communs aux pays industrialisés et
à ceux en voie de développement, ils revêtent un ca-
ractère plus spectaculaire dans ces derniers, du fait
de rythmes de croissance démographique beaucoup
plus soutenus et de mutations plus rapides, tandis
que les problèmes spécifiques de gestion urbaine
qu'engendrent inévitablement de telles aggloméra-
tions de population sont aggravés par le manque de
ressources financières des pouvoirs publics el des ci-
tadins.
La confrontation des expériences de deux mégapoles
du monde en développement - Bogota et Delhi -
dont les dynamiques s'inscrivenl dans des territoires
nationaux très contrasté, permet de souligner
quelques traits caractéristiques du processus de mé-
tropolisation et d'envisager leurs implications et en-
jeux en malière de politiques urbaines. La Colombie,
avec environ 34 millions d'habitants en 1991, est un
pays dont la populalion esl à 70 % citadine. En re-
vanche, l'Inde, pays de 844 millions d'habitants [a
même année, reste à prédominance rurale el ne
compte que 26 % de population urbaine. Toutefois,
dans les pays d'Amérique latine - dont la Colombie -
comme en Inde, l'urbanisation s'est accompagnée
d'une concentration de la population urbaine dans
les métropoles millionnaires et multimillionnaires.
Bogota est la métropole latino-américaine qui a
connu le rythme d'accroissement le plus r,lpide Jvant
les années soixante-dix (plus de 6 % par an), faisanl
doubler la population en moins de douze ans pour at-
teindre 2,4 millions d'habitants en 1970 Depuis une
vingtaine d'années, le rythme de croissance de
Bogota, comme celui des autres grandes métropoles
d'Amérique latine, s'est ralenti par rapport à la pé-
riode antérieure. à l'heure actuelle la capitale colom-
bienne rassemble environ 5 millions d'habitants, el
croÎI à un rythme de l'ordre de 2,1 % par an.
Parmi les grandes métropoles indiennes dépassant le
million d'habitants depuis plus de dix ans, Delhi est
celle qui a connu la plus forle croissance démogra-
phique des quatre dernières décennies, La population
de l'agglomération urbaine est passée de 1,4 million
en 1951 à 8,4 millions en 1991, Bien que restant en-
core aujourd'hui très soutenu, le rythme de crois-
sance s'est aussi ralenti au cours de la dernière pé-
riode de 5,1 % par an de 1951 à 1961, à 3,9% par
anà1991.
L'évolution démographique de Bogola comme de
Delhi masque en fait un dépeuplement des quartiers
centraux et une croissance rapide dans les quartiers
périphériques. Cette dynamique de peuplement cen-
trifuge dépasse les limites du territoire de chaque ca-
pitale, el dans les deux pays également le ralentisse-
ment de la croissance de la métropole même s'est
opéré au profit du développement de villes périphé-
riques, engendrant une circulation accrue des popu-
lations dans l'aire métropolitaine? L'enquête CEDE-
ORSTOM effectuée en octobre 1993 dans l'aire mé-
tropolitaine de Bogola montre que deux types de phé-
nomène expliquent la croissance plus rapide des
communes périphériques: un phénomène de décon-
centration de la population de Bogota, hors des li-
mites du district; et des mouvements migratoires
d'origine externe à l'aire métropolitaine, qui aupara-
vant se dirigeaient préférentiellement vers les quar-
tiers du centre de la capitale. Chaque composante
s'exerce toutefois dans des municipalités spécifiques.
Alors que Delhi et sa région ont constitué un labora-
toire d'expériences des politiques urbaines et d'amé-
nagemenl du territorial croissances de municipalités
périphériques de l'aire de Bogota n'est aucunement
liée à une politique volontariste, mais le résultat de
stratégies résidentielles dans un contexte d'absence
de planification L'absence de reconnaissance légale
de l'aire métropolitaine rejoint d'ailleurs les intérêts
des municipalités périphériques, qui util isenl les ser-
vices de la capitale sans participer à leur en récupé-
rant des impôts Imporlants sur les enlre[1rises indus-
triell c; c;lIuées sur leur territoire,
Paradoxalement les efforts de planification de la ré-
gion métropolitaine de Delhi, animés par le désir de
contrôler la croissance de la capitale el de ralentir
l'immigration, aboutissent à une siluation finalement
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déséquilibrée en termes de services urbains. En parti·
culier l'accent initial mis sur le développement des
villes périphériques, y compris des villes nouvelles,
constituant l'aire métropolitaine a en fait renforcé
l'attraction de la capitale et intensifié les navettes. En
raison même de leur trop grande proximité avec
Delhi, les villes périphériques n'ont pas réussi à de·
venir des pôles de croissance autosuffisants, et se
sont au contraire transformés en simples villes satel·
lites, allégeant les problèmes de logement au sein de
la capitale, mais exerçant une pression accrue sur ses
équipements. La nouvelle stratégie de planification
régionale vise maintenant à concentrer les efforts
d'investissements en infrastructures et services dans
des centres urbains régionaux situés au-delà de l'aire
métropolitaine, de préférence à une distance qui dé-
courage les interactions quotidiennes avec la capi·
tale. On peut toutefois s'interroger sur les contradic·
tions que risquent d'engendrer la libéralisation ré·
cente des politiques économiques en Inde el d'ouver·
ture sur l'extérieur, par rapport aux objectifs de la
planification régionale. Ne risque-t-on pas d'assister
à une plus grande concentration des activités écono-
miques autour de la capitale, du fait en particulier
des investisseurs étrangers qui préféreront cette loca-
lisation à celle de centres régionaux excentrés et aux
infrastructures relativement moins attractives?
Au-delà des ces exemples, dans le cadre d'une mon-
dialisation accrue des économies et de l'influence
grandissante des politiques libérales et de désengage-
ment des États, le contrôle du développement des
mégalopoles apparaît de plus en plus problématique
face à des intérêts et forces contradictoires.•




Alain Durand-Lasserve, directeur de
recherche au CNRS, directeur du Groupement
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La croissance urbaine dans les
grandes villes des pays en
développement est principalement
le résultat de pratiques informelles,
"i/légales", qu'il s'agisse de
l'occupation de terrains ou de
construction de logements plus ou
moins de fortune, plus ou moins
durables. Les réponses
conventionnelles des professionnels
de l'urbanisme et de l'aménagement
ne permettent ni d'integrer ces
pratiques, ni de répondre de
maniere satisfaisante il la demande
d'equipements, de terrains pour
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BOGOTA - DELHI: PORTRAITS
EN TRAVELLING DE DEUX
MÉTROPOLES DU SUD
Pour comprendre les dynamiques de ces deux villes, il faut
une approche plurielle des rapports entre les pratiques
résidentielles des différents groupes sociaux, les marchés




Loin d'être une simple réplique
du processus qu'ont connu les pays
industrialisés, l'urbanisation du Tiers-
monde affecte des popu lations nette-
ment plus nombreuses et s'effectue
dans des situations de développement
économique bien distinctes. Dans le
contexte actuel d'économie néolibé-
raie, la suprématie des grandes métro-
poles se renforce sensiblement el les
nouvelles formes de gestion urbaine
finissent par l'accuser plus encore les
fragmentations spatiales et sociales.
Les cas de Bogllta et Delhi, qui cllmp-
tent respectivement 5.5 et 9.5 millions
d'habitants, permettent d'illustrer
quelques aspects de ces dynamiques
dans des contextes natlllnaux très
contrastés et avec des spécilïcités
propres: la Colombie est déjà très
citadine, l'Inde continue d'ètre rur;de:
les politiques urbaines sont plutôt per-
missives à Bogota et autoritaires à
72
Delhi; si la métropolisation des deux
capitales est effective, elle n'est offi-
cialisée qu'à Delhi: enfin, leurs acti vi-
tés économiques sont différentes.
Dans les deux cas. la croissance
démographique est en déclin mais
encore soutenue. Et si l'expansion
périphérique s'y poursuit avec des
modalités nouvelles, les espaces déjà
consol idés sont l'objet de pro fondes
mutations.
• LA PÉRIPHÉRIE ILLEGALE, UNE
PRATIQUE POPULAIRE CLASSIQUE
Face aux difficultés d'accès aux
logements produits aussi bien par le
secteur public que capitaliste, les
populations les plus démunies recou-
rent fr~quel11l11ent à l'auto-construc-
tion et il ues pratiques illégales
d'occupation des terres disponibles
1·lnvasion. occupation de terrains
libres sans le consentement du pro-
priétaire. et le lotissement clandestin.
basé sur la vente de lots sous-équipés
ne respectant pas les normes urbanis-
tiques. Le plus souvent Jes pratiques
illégales sont réalisées sur des terres
agricoles périphériques, contribuant à
l'étalement des banlieues. A Bogota,
la moitié de l'expansion spatiale
actuelle s'explique de celle manière: la
pénurie de terrains tend même à trans-
férer les occupations illégales sur des
reliefs accidentés des communes limi-
trophes où le contrôle de terres est
aussi moins strict. A Delhi, même si
les invasions n'épargnent aucun sec-
teur de la capitale, remplissant les
interstices du tissu urbain, les deux
plus gros bidonvilles sont situés dans
la périphérie.
• LA PÉRIPHÉRIE LÉGALE, TERRITOIRE
PARTAGE ET DISPUTÉ
La périphérie de Delhi est aussI
très marquée par le contrôle des pou-
voirs publics: constitution de larges
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réserves foncières, cas unique dans les
pays en développement, et recours pos-
sible à des mesures coercitives. Débu-
tée dans les années soixante, la poli-
tique de relocalisation des habitants
des bidonvi Iles centraux dans des
"colonies" en périphérie a eu une
ampleur particulière pendant j'état
d'urgence (1975-77), durant lequel
700 000 personnes ont été déplacées.
Dans la plupart des faubourgs se réali-
sent également de nombreux pro-
grammes de construction de logements
collectifs auxquels participent directe-
ment ou non les pouvoirs publics.
Deux projets de grande envergure, pré-
voyant chacun le logement de près
d'un million d'habitants, donnent nais-
sance dans les années quatre-vingt à
des quasi villes satellites, habitées sur-
tout par les classes moyennes. A
Bogota, sans que cela soit le résultat
d'une volonté planificatrice, la péri-
phérie est également le cadre de pro-
fonds changements. Confrontés à la
raréfaction des terres dans le District,
des entrepreneurs construisent dans la
banlieue sud des conjuntos cerrados
(ensembles résidentiels fermés) certes
voisins de quartiers pupulaires illé-
gaux, mais dotés d'attributs très valori-
sés : parkings, espaces verts et système
de surveillance. Les classes moyennes
adoptent massivement cette nouvelle
option résidentielle, économique, qui
leur est offerte en banlieue sud. A
l'autre extrémité de la ville, les com-
munes limitrophes voient s'installer
des familles aisées de Bogota. Dans le
sud de Delhi aussi, comme dans de
nombreuses métropoles des pays
industrialisés affectées par le manque
d'espace, les encombrements et la pol-
lution, se manifeste la quête d'une
meilleure qualité de vie en banlieue, au
prix d'une forte augmentation des dis-
tances quotidiennes. La concentration
des fonctions métropolitaines imprime
aussi une dynamique particulière à des
communes plus éloignées de Bogota.
notamment celles situées à l'ouest. Des
conditions naturelles favorables conJu-
guées à la proximité de services hnan-
ciers et de communications internatio-
nales y ont favorisé le développement
de la culture intensive de fleurs (la
Colombie en est le deuxième produc-
teur mondial). Tandis que cette activité
limite l'étalement de la capitale dans
cette direction, elle attire d'importants
flux migratoires de paysans. Ces com-
munes doivent affronter simultanément
des taux de croissance très élevés, des
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Immeubles recents de haut standing et maison
bourgeoise traditionnelle dans le quartier Rosales. a
Bogota (Colombie) tl M. ( Hoyol
limites spatiales figées par la présence
des serres, et des moyens insuffisants:
la floriculture n'est pas imposée et
l'absence de reconnaissance formelle
de l'aire métropolitaine empêche une
redistribution des ressources.
• MALGRÉ TOUT, RETOURNER
AU CENTRE
Si, comme on l'a vu, des familles
aisées de Bogota sont altirées par la
banlieue nord, d'autres au contraire
cherchent actuellement à résider dans
des zones plus centrales. L'allonge-
ment des temps de transport et l'aug-
mentation sensihle de l'acti\ité t'émi-
nine expliquent cc retour qui se
concrétise notamment dan.s le péri-
centre nord, il proximité de la plus
importantc zone d' emploi tertiaire de
la capitale. En un temps record s'y
développe un nouveau quartier rési-
dentiel de populations il lrès hauts
revenus. Le retour au centre est une
aspiration partagée avcc les citadins
aisés des pays industrialisés: à Bogota.
la capacité d'adaptation du secteur de
la construction dans un contexte de
dérégulation des normes urbanistiques
a précipité le processus et intensifié ses
conséquences, Dans le centre histo-
rique de Delhi se dessine aussi une
évolution de l'usage du bâti et une
recomposition sociale notable. De très
fortes densités résidentielles s'y combi-
nent il une grande concentration de
commerces et de petites industries, dans
un parc immobilier fortement dégradé.
Depuis une trentaine d'années, de nom-
breuses familles de commerçants el
entrepreneurs sont parties vers des
quartiers moins congestionnés, tout en
maintenant leurs activités dans le
centre. Dans le même temps, en oppo-
sition aux objectifs du schéma direc-
teur, le nombre de commerces et d'ate-
liers industriels a fortement crû et les
emplois informels ont proliféré, ce qui
attire une population nottante de tra-
vailleurs migrants masculins, souvent
non qualifiés. Venant en célibataires,
ils retournent régulièrement dans leur
village d'origine et, plus par stratégie
que par effet d'exclusion sociale, ils
ont une insertion résidentielle très pré-
caire: nombreux sont ceux qui se
contentent de dormir sur les trottoirs,
mais toujours près du lieu de travail
effectif ou potentiel, économisant loyer
et transport, et maximisant ainsi
l'épargne envoyée à leur famille au vil-
lage. Celte stratégie se traduit aussi
dans la localisation de bidonvilles il
proximité de quartiers aisés ou de
centres d'affaires modernes, dans les
zones planifiées du centre, La priorité
donnée à la proximité des lieux
d'emploi est si marquée que certaines
tentatives de relogement d'habitants de
bidonvilles du centre sur des parcelles
assainies en périphérie ont échoué,
• ANALYSER LES FORMES
DE MOBILITÉ SPATIALE
Que ce soit dans un cadre réglemen-
taire permissif ou autoritaire, l'accrois-
sement des distances et de la compéti-
tion pour l'accès au sol joue un rôle
majeur dans les formes de la dynamique
métropolitaine. Face aux contraintes
imposées par l'offre de logement et les
structures urbaines, les différents
groupes sociaux adoptent des stratégies
résidentielles très diverses, traduisant de
grandes inégalités en matière de maÎ-
trise de l'espace, Ces aspirations rési-




combinent aux stratégies des construc-
teurs pour changer profondément les
formes de peuplement et la nature des
espaces métropolitains. L'ampleur et la
rapidité de ces transformations liées aux
mobilités imposent d'appréhender la
ville comme le résultat du jeu d'un
ensemble d'acteurs aux intàêts Jivers.
Elles soulignent aussi que les dyna-
miques locales doivent être replacées
dans le cadre du système métropolitain
que sous-tend la confrontation entre la
demande et l'offre de logements. Elles
montrent enfin que doivent être étudiées
non plus les seules populations dému-
nies, mais aussi les classes moyennes et
aisées qui jouent un rôle clé dans les
recompositions spatiales en cours. La
recherche comparative entre Bogota et
Delhi actuellement menée s'inscrit dans
celle approche. Des enquêtes statis-
tiques et qualitatives permeltent d'ana-
lyser les componements résidentiels des
différents groupes sociaux et leurs effets
sur les dynamiques et les structures
urbaines. L'accent est mis sur les rap-
pons d'une pan entre mobilité résiden-
tielle et mobilité quotidienne, d'autre
pan entre le niveau micro des pratiques
résidentielles et le niveau macro de la
production du cadre bâti el du marché
du travail. Cest dans cette perspective
systémique et différentielle qu'est repla-
cée l'analyse de la mobilité spatiale
comme facteur Jes transformations à
l' œuvre dans les métropoles du Sud.
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Que ce soit dans un cadre
reglementaire permissif ou
autoritaire, l'accroissement des
distances et de la competition pour
l'acces au sol joue un rôle majeur
dans les formes de la dynamique
metropolitaine. Les fragmentations
sociales et spa tiales, les rapports
entre centre et peripherie sont ici
analyses pour deux grandes
capitales, Bogota et Delhi, qui
comptent respectivement 5,5
et 9,5 millions d'habitants et
sont inscrites dans des contextes
nationaux tres contrastes.
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Johannesburg (Afrique du Sud), un township




ENTRE PASSE ET FUTUR
Pour Johannesburg, ville inscrite dans une immense
conurbation, le démantèlement de l'apartheid implique
une remise en cause globale de la structure urbaine,
du fonctionnement économique et du mode de
gouvernement de la cité.
Philippe Gervais-Lambony
Johannesburg est un des ensem·
bles urbains les plus complexes du
monde. Le terme même de vi Ile n'est
pas parfaitement adapté à cel assem-
blage de quaniers extrêmement contras-
tés et éclatés dans l'espace. D'ailleurs,
Johanneshurg n'cst que l'élément rrin-
cipal de la plus grosse rég.ion urhaine (et
Industrielle) d'Afrique: le Witwaters-
rand. Constituée de dix villes, cette
conurbation rassemble 2OC/r des habi-
tants du pays (soit environ huit mi Il ions
74
d'habitants) el s'étend sur 80 kilomètres
le long du filon aurilère qui, découvert
en 1886, a fait la richesse de la région
• UNE VILLE SANS UNITE
La 'récilicit~ rremière de l'agglo-
mération Je Johannesburg tient dans sa
forme: autour d'un centre-ville
moderne constitué de constructions en
hauteur ,'étalent sur des dizaines de
kilomètres, d'une part des banlieues
européennes composées de villas
construites au centre de vastes par-
celles ou de complexes résidentiels
clos, d'autre pan des IUIVIIShiJ75, c'esl-
à-dire des lotissements publics destinés
à loger les populations noires, main-
d' œuvre nécessaire au fonctionnement
de la ville, Les tmvnships, ensembles
ll1onotones de maisons, généralement
de quatre pièces (les célèbres match-
I}()x hOl/ses), éloignés des centres
d'activités et des zones résidentielles
anciennement blanches, étaient la
lorme urbaine imposée aux non-
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SEMINAIRE SUR LES RECHERCHES URBAINES
DANS LES PAYS EN DEVELOPPEMENT
PIR - VILLES
Paris, Il Avril 1996
A propos de l'ambition comparatiste.
Réflexions à partir d'une recherche sur Bogota et Delhi.
Françoise DUREAU et Véronique DUPONT
ORSTOM
Version provisoire
Bogota et Delhi Mars 1996
A propos de l'ambition comparatiste.
Réflexions à partir d'une recherche sur Bogota et Delhi.
Françoise DUREAU 1 et Véronique DUPONT 2
En cette fin du deuxième millénaire, la moitié de la population mondiale est urbaine, et dans 30 ans les
villes hébergeront presqu'autant de population qu'il n'yen a aujourd'hui sur l'ensemble de la planète.
L'universalité de l'urbanisation est un fait: comment progresser dans la compréhension de la formation
de la ville, de son fonctionnement et de ses transformations? Dès aujourd'hui, la majorité de la
population urbaine du Monde vit dans les pays en développement. Au cours des 25 prochaines années,
les 3/4 des nouveaux citadins appartiendront au Sud. Dans ces pays, la diversité des degrés et rythmes
d'urbanisation est extrême: alors que l'Amérique Latine est déjà très citadine, l'Afrique ne compte que
moins du dixième de sa population en ville, mais la population urbaine croît au rythme record de 5% par
an; dans l'Asie du Sud, elle aussi profondément rurale, les rythmes de croissance de la population
urbaine sont deux fois moins rapides. Au-delà de la diversité de l'urbanisation du Tiers-Monde, dans le
contexte actuel de mondialisation des économies, de diffusion de l'idéologie libérale et de désengagement
des Etats, une évolution commune se dessine dans la plupart des pays: le déséquilibre des hiérarchies
urbaines au profit des grandes métropoles se renforce sensiblement. Et les nouvelles formes de gestion
urbaine (interventions sectorielles, déréglementation et privatisation des services publics) ne contribuent
le plus souvent qu'à aggraver les fragmentations sociales et spatiales au sein des métropoles du Nord
comme du Sud.
Comment, face au défi posé par l'universalité et la singularité du fait urbain, progresser sur le plan
théorique dans l'explication des processus en cours? Comment établir des diagnostics pertinents des
dynamiques spatiales et sociales des villes, non seulement les métropoles, mais aussi des centres urbains
de "second rang", que la prégnance du discours sur la métropolisation du monde tend à occulter? Ces
questions posent, entre autres, le problème des instruments conceptuels et méthodologiques adéquats
pour atteindre un certain degré de généralisation, nécessaire à la démarche scientifique, sans pour autant
se couper des particularités locales. Dans cet article, nous essaierons de contribuer à ce débat, en tirant
quelques enseignements de nos recherches sur diverses villes du Tiers-Monde et, surtout, de notre
expérience actuelle de recherche comparative entre deux métropoles du Sud, Bogota et Delhï3.
• Pour un comparatisme maîtrisé
L'analyse comparative des sociétés humaines, "qu'elle s'attache à décrire et comprendre une société
détenninée ou à déceler, derrière le paIticulier, les lois générales par la mise en perspective de différentes
cultures ou de certains de leurs éléments", constitue le fondement de l'anthropologie (B UCHER, 1991 :
167). Ce principe épistémologique peut s'appliquer au champ des sciences sociales de manière plus
générale, et au champ de la recherche urbaine en particulier. L'éternelle question entre spécificité et
universalité de tout fait social observé se résout de fait par une approche comparative dialectique. Dans un
premier temps la compréhension des processus, l'identification des facteurs responsables des différentes
formes et structures urbaines - pour en revenir à notre champ de recherche -, exige de se placer dans un
contexte géographique et historique donné. Afin de se prononcer sur le caractère spécifique ou universel
des processus à l'oeuvre, l'étude de cas doit être ensuite confrontée à d'autres, la comparaison constituant
le premier pas vers une tentative de généralisation nécessaire à toute avancée théorique. Les schémas
1 ORSTOM, Apartado aereo 94647, Bogota 8, Colombie.
2 ORSTOM. Centre de Sciences Humaines, Embassy of France, 2 Aurangzeb Road, New Delhi 1100 Il, Inde.
3 Programme "Pratiques résidentielles et impact sur les dynamiques et la segmentation de grandes métropoles. Etude des
formes de mobilité spatiale des populations de Bogota et de Delhi", faisant l'objet de la convention PIR.Villes - ORSTOM
CONV940034VIL. A Bogota, la recherche est menée en collaboration avec le CEDE (Cenlro de ESllldios sobre Desarrollo
Eeon6mieo) de la Universidad de los Andes. A Delhi. la recherche est menée en collaboration avec l'IEG (lllslillile of
Economie Crowlh).
2d'interprétation à prétention universelle, qui peuvent être mis à jour par cet exercice de synthèse,
fournissent en retour un nouvel éclairage des réalités urbaines locales.
D'une manière plus pragmatique, comment rendre plus efficace la démarche comparative, pour ne pas se
contenter d'une comparaison a posteriori d'études de cas menées de manière indépendante? Afin de
mieux repérer les similarités et les différences entre diverses réalités urbaines, et de se défier des
apparences trompeuses, il est nécessaire d'élaborer une grille commune de lecture et d'interprétation.
Mais est-il envisageable d'applique une même grille dans toute ville du monde, des pays industrialisés
comme des pays en développement? La réponse peut être positive, à condition d'aménager des
adaptations ponctuelles au sein d'approches communes. Par exemple, à partir d'une même approche
théorique de l'économie, deux nomenclatures de branches d'activité peuvent comporter des différences
afin de mieux s'adapter aux réalités locales, tout en restant compatibles. En fait, la réponse à cette
question dépend de la conception de la grille commune d'analyse, du degré de détail dans les éléments
invariants. Ce qui importe c'est autant la compatibilité que l'homogénéité des éléments de chaque grille.
De toute évidence, il est plus facile de maîtriser ces difficultés conceptuelles et méthodologiques dans une
recherche comparative entre quelques villes que dans une recherche à prétention universelle. Etendre
d'emblée la comparaison à un grand nombre de villes implique de se restreindre à l'analyse des données
disponibles, et se heurte en conséquence aux limires inhérentes à la disparité dans les statistiques
accessibles sur les villes de différentes régions du monde. En outre, les concepts, modes de diagnostic et
méthodes d'observation qui ont sous-tendu la production de ces données s'avèrent souvent inadéquats
pour capter les réalités urbaines actuelles. On risque ainsi d'être cantonné à la description de quelques
dimensions ou formes de villes, seules appréhendables à partir de l'information disponible, sans pouvoir
approfondir l'analyse des processus responsables de ces formes. Avancer dans la compréhension des
processus à l'oeuvre suppose de produire des données correspondant à une approche nouvelle, et de
cibler les observations et analyses sur un nombre réduit de villes. L'ambition est d'initier une démarche
comparative "maîtrisée", résultant de la définition et de l'application d'une stratégie d'observation et
d'analyse qui traduisent une même approche sur quelques villes.
Ainsi envisagée, une approche comparative présente deux atouts. Elle permet de généraliser et progresser
sur le plan théorique, sans pour autant se couper des observations empiriques approfondies et des
singularités culturelles et historiques. Sur la base d'un travail de conceptualisation préalable, elle permet
également de définir et appliquer à quelques villes une grille de lecture propre (indépendante de
l'information disponible) et commune à ces villes, c'est-à-dire de maîtriser réellement l'observation
empirique à travers la définition d'une méthodologie commune, résultant d'un même cadre théorique. A
ce double titre, cette approche semble pertinente pour avancer dans la compréhension de la ville, et
explique notre adhésion.
• Une grille de lecture commune des réalités urbaines :
l'analyse des rapports entre mobilité spatiale et transformations urbaines
Entre l'approche par la production et celle par la consommation, "entre l'intérêt pour comprendre
l'univers macro-social des déterminants socio-économiques et politiques qui structurent la ville et ses
habitats, et celui porté aux stratégies déployées par les ménages pour trouver un endroit ou vivre en ville"
(COULOMB, 1995 : 630), la recherche urbaine oscille au fil du temps dans les différentes régions du
monde. Pour avancer réellement dans la compréhension des dynamiques urbaines, il apparaît essentiel de
dépasser cette opposition entre écoles de pensée et d'appréhender la ville, sa formation, son
développement et ses recompositions internes, comme le produit du jeu d'un ensemble d'acteurs sociaux
et économiques. Parmi ces acteurs, les populations, par leurs pratiques de mobilité jouent un rôle
essentiel. C'est en ce sens que, comme l'ont déjà mis en évidence de nombreux travaux, l'étude de la
mobilité spatiale des populations peut être un instrument d'analyse privilégié pour la compréhension de la
dynamique d'une ville.
3L'étude des mobilités résidentielles, en tant que composantes essentielles de la dynamique des villes mais
aussi en tant que révélateurs de la nature de cette dynamique, apparaît non seulement comme un passage
obligé, mais aussi comme un moyen d'approche privilégié. Les migrations de population vers ou à partir
des villes sont en premier lieu un des facteurs de base de leur croissance démographique globale, et un
facteur indirect de leur croissance naturelle. Elles influent également sur leur croissance économique, à
travers la création d'emplois et la pression sur la demande en biens, services et équipements. Les choix
de localisation des nouveaux arrivants dans l'espace de la ville et les mobilités intra-urbaines contribuent
ensuite à transformer et structurer les espaces urbains. Inversement, dans la mesure où les mobilités
résidentielles des individus et des ménages répondent en même temps à des facteurs structurels
(conditions d'insertion dans les marchés du logement et du travail, offre d'infrastructures et de services),
les mobilités intra et extra urbaines témoignent de la capacité des économies urbaines et des pouvoirs
publics à attirer et à retenir les populations, et à orienter leur localisation dans l'espace de la ville.
C'est bien en termes de réponses aux transformations urbaines induites par l'ensemble des acteurs qu'il
convient d'interpréter les stratégies résidentielles élaborées par les individus et les ménages, et c'est ainsi
que l'analyse de la mobilité spatiale comme facteur des transformations urbaines actuelles peut constituer
un système de lecture particulièrement pertinent des villes, aussi bien dans les pays industrialisés que
dans les pays en développement.
• Bogota et Delhi: une comparaison légitime?
Inscrivant délibérément la démarche comparative dans la perspective scientifique évoquée plus haut, le
choix de Bogota et de Delhi doit être interprété comme le produit d'une volonté d'appliquer une grille
commune d'analyse à deux grandes métropoles du Sud appartenant à des contextes géographiques et
historico-culturels contrastés. Cependant, il ne faudrait pas nier le poids des facteurs personnels et
institutionnels sur ce choix géographique: à l'image des choix résidentiels décrits par BRUN (1992), les
choix scientifiques des chercheurs sont le produit "des arbitrages entre leurs aspirations et les contraintes
auxquelles ils se trouvent confrontés". Pour la mise en oeuvre simultanée d'une approche similaire dans
deux métropoles, le facteur humain, la communauté des points de vue et l'expérience de collaboration
jouent un rôle essentiel. Néanmoins, au-delà de cet aspect déterminant pour la faisabilité d'une recherche
comparative, en quoi la comparaison entre Bogota et Delhi se justifie-t-elle scientifiquement? Sans
présenter dans le détail des deux métropoles, nous rappellerons toutefois les principaux traits légitimant
notre démarche.
Représentatives de la dynamique actuelle de nombreuses grandes métropoles latino-américaines et
indiennes, Bogota et Delhi comptent respectivement 5,5 et 8,4 millions d'habitants en 1991. Avec 34
millions d'habitants, la Colombie est déjà très citadine: plus de 70% de la population réside en ville. En
revanche, l'Inde est toujours profondément rurale: en 1991 seulement 26% de ses 844 millions
d'habitants vivent en ville. Echappant à la règle la plus courante dans le Tiers-Monde de la concentration
de la population urbaine dans la capitale, les réseaux urbains colombien et indien présentent un profil
particulier, nettement quadricéphale. Dans un contexte de croissance démographique en déclin mais
encore soutenue, l'expansion périphérique des deux capitales se poursuit, avec des modalités nouvelles,
tandis que les espaces déjà consolidés sont l'objet de profondes transformations. Mais, tandis qu'à
Bogota le cadre réglementaire est particulièrement permissif, tendant même à une dérégulation totale,
Delhi et sa région ont constitué un véritable laboratoire d'expériences de politiques urbaines et
d'aménagement du telTitoire. La volonté politique de maîtriser la croissance urbaine de Delhi s'est
traduite par une série d'outils contraignants et la consti tution de larges réserves foncières, cas unique
dans les pays en développement. En dépit de ces différences, l 'histoire récente montre dans ces deux
métropoles un phénomène commun, qui souligne les limites et même la crise de la planification urbaine:
le décalage croissant entre les objectifs affichés par les politiques et l'évolution effective de la ville,
produit par des dynamiques spontanées des populations citadines. Enfin, les particularismes des deux
sociétés étudiées ouvrent un autre champ de comparaison: en Inde, une société de castes caractérisée
traditionnellement par de fortes segmentation sociale et ségrégation spatiale; en Colombie, une société
pluri-ethnique et pluri-raciale également marquée par de profondes inégalités socio-économiques que la
4politique néolibérale ne conuibue guère à réduire. L'analyse des pratiques résidentielles dans ces deux
capitales permet de mieux identifier les phénomènes de segmentation spatiale liés au processus de
métropolisation, et de voir dans quelle mesure ceux-là transcendent l'organisation sociale traditionnelle,
ou bien s'appuient et renforcent les divisions et fonnes de segmentation propres à chaque société.
La richesse d'analyse offerte par les singularités des deux métropoles nous semble justifier pleinement
l'exercice comparatiste, compris comme une contribution à une généralisation contrôlée, maîtrisant les
singularités historiques et culturelles, pour interpréter les mutations urbaines en cours dans les métropoles
du Sud à travers les sU'atégies résidentielles et les pratiques de mobilité des citadins. Quant à son apport à
la compréhension des transformations actuelles dans les villes du Nord, deux arguments méritent d'être
soulignés. D'une part, les processus de déconcentration urbaine et de segmentation des aires
métropolitaines, qui semblent communs à la dynamique des grandes métropoles tant du monde développé
que du monde en développement, peuvent s'observer avec une acuité particulière dans les pays du Sud,
du fait de rythmes de croissance démographique plus soutenus et de mutations plus rapides. D'autre part,
dans les grandes métropoles du Sud, l'impact des politiques de logement sur les pratiques résidentielles
se révèlent également de manière plus aiguë, permettant ainsi d'enrichir la réflexion sur les effets de ces
politiques. En ce sens, faisant référence à des aires géographiques et culturelles contrastées et témoignant
de la diversité des Suds, la comparaison entre Bogota et Delhi permet de mettre en évidence des
mécanismes dont la signification a une portée plus générale pour une meilleure compréhension de la
dynamique des aires métropolitaines dans les pays en développement, mais aussi dans les pays
développés.
• Les transformations urbaines en Colombie et en Inde
relues à travers l'analyse de la mobilité spatiale des citadins
Dans le domaine de la recherche urbaine, de nombreux travaux de qualité ont été produits en Colombie
sur les questions du logement, des services publics, des mouvements sociaux urbains, des politiques
urbaines et de leurs réformes. Dans la lignée de l'approche marxiste, tout particulièrement sous
l'influence de l'école française de sociologie urbaine l , la question du logement a été abordée sous l'angle
de la production, avec des analyses fines des différentes formes de production. L'approche considérant
les aspirations et comportements résidentiels des citadins, et retenant le marché comme cadre interprétatif
n'en est encore qu'à ses débuts en Amérique Latine2. Quant aux recherches sur la mobilité des
populations, la plupart réalisées dans les années 1960 et 1970, elles ont généralement privilégié l'étude
des migrations définies comme un transfert "durable" de population et tout particulièrement l'exode rural.
En l'absence de données statistiques et dans un contexte de développement encore limité de
l'anthropologie et de la géographie urbaines en Colombie, la mobilité résidentielle des citadins a fait
l'objet de peu de travaux.
En Inde, les recherches urbaines sont marquées par une profusion d'études sur les caractéristiques et les
tendances de l'urbanisation: analyse de la hiérarchie urbaine, profils de villes, interactions entre villes et
campagnes environnantes, ...etc. Les revues de littérature sur ces questions s'accordent à reconnaître la
faiblesse de perspectives analytiques et de cadre théorique au corpus de connaissances existant; un
manque d'investigations systématiques et de réflexion théorique sur la structure spatiale des villes est
également relevé (KUNDU, 1992; KOSAMBI, 1994). Quant aux nombreuses études sur la planification
urbaine, les infrastructures et les services urbains, elles sont dominées par une approche techniciste et
gestionnaire. De même que la pauvreté urbaine, le devenir de la famille élargie et du système de castes en
milieu urbain a été largement abordé, sans que toutefois se dégagent des conclusions théoriques
IComme le souligne justement CUERVO (1995: 2), les travaux de M. CASTELLS, A. LlEPIETZ, C. TOPALOV. pour
ne citer que certains représentants de cette école structuraliste, ont eu dans les années 1970 une très grande influence sur la
pensée et la recherche urbaines en Amérique Latine.
2 A notre connaissance. R. COULOMB, avec sa thèse sur l'habitat locatif populaire au Mexique (1995). est l'un des
pionniers en la matière.
5définitives sur l'impact de l'urbanisation sur ces institutions u·aditionnelles. Comme en Amérique Latine,
les études sur les migrations rurales urbaines à caractère durable ont dominé la recherche sur la mobilité
des populations menée par les démographes et les économistes. Il faut toutefois reconnaître la
contribution importante des historiens et des socio-anthropologues à la mise en évidence des fonnes de
mobilité temporaires et circulaires et à leur interprétation. En revanche, les mobilités intra-urbaines restent
très peu étudiées, comme le reste également l'articulation des différentes formes de mobilité entre elles et
avec les transformations urbaines. Si les contributions des différentes disciplines ont considérablement
enrichi les recherches urbaines et sur les migrations en Inde, les outils méthodologiques franchissent
rarement les frontières disciplinaires et les travaux intégrant différentes approches font défaut
(KOSAMBI, 1994). En Inde comme en Colombie, une analyse combinée des différents objets
(comportements migratoires, politiques urbaines, développement et recompositions des villes), telle que
celle proposée dans la recherche sur Bogota et Delhi, n'a encore jamais été réalisée.
De manière générale, l'Amérique Latine et l'Inde sont restées relativement en marge du courant
scientifique prônant l'étude des rapports entre les pratiques résidentielles et de mobilité des populations et
les mutations urbaines. En France, où l'étude des stratégies des ménages relève d'une longue tradition, il
s'agit d'une voie qui est de plus en plus souvent adoptée pour progresser dans la compréhension des
dynamiques urbaines et renouveler l'approche de la ville. Comme le note BRUN (1992), substituer le
concept de mobilité spatiale à celui de la migration, s'intéresser aux liens entres mobilité et mutations
urbaines, et privilégier l'échelon local, correspond à une évolution qui s'opère depuis plusieurs années
dans la communauté scientifique travaillant sur les villes françaises l . Cette approche a aussi été mise en
oeuvre au début des années 1980 dans le contexte ouest-africain par une équipe travaillant sur
"Résidences, stratégies et parentés dans les villes africaines"2.
Dans la recherche sur Bogota et Delhi, l'objectif est, en collaboration avec les communautés scientifiques
locales, de renouveler et développer cette approche au delà de la seule question du logement, en
s'intéressant aux interrelations entre pratiques résidentielles, développement et recompositions de chacune
des villes. En ce sens, au-delà de la démarche comparative proprement-dite, ce programme apporte de
nouveaux éléments à la compréhension des réalités urbaines du Monde. Il intègre l'exemple de deux
grandes métropoles du Sud appartenant aux contextes latino-américain et indien dans un système de
lecture commun à celui déjà adopté, avec succès, pour des villes européennes et africaines. De plus, les
spécificités locales et les mutations profondes qui s'opèrent actuellement dans ces deux métropoles font
de Bogota et Delhi un cadre privilégié d'application de cette approche.
• Une approche plurielle des rapports entre mobilité spatiale et transformations urbaines
Pour appréhender les transformations urbaines en cours à Bogota et Delhi, nous avons donc choisi de
privilégier l'analyse des pratiques de mobilité des populations. L'accent est mis sur les rapports d'une
part entre mobilité résidentielle et mobilité quotidienne des différents groupes sociaux, et, d'autre part,
entre le niveau micro des pratiques résidentielles et le niveau macro de la production du cadre bâti et du
marché du travail. C'est dans cette perspective systémique et différentielle qu'est replacée l'analyse de la
mobilité spatiale comme facteur des transfOlmations à l'oeuvre dans ces deux métropoles du Sud. Dans
un premier temps, il s'agit d'analyser les stratégies et pratiques résidentielles des habitants, et leurs
interactions avec celles d'autres catégories d'acteurs (plus particulièrement les décideurs politiques et
technico-administratifs, mais aussi, parmi les agents économiques, les promoteurs et entrepreneurs de la
construction). L'objectif est ensuite de relier ces pratiques de mobilité aux transformations qu'elles
entraînent sur la dynamique des villes, et ce à deux niveaux: au niveau global de chaque ville, en termes
d'impact sur l'expansion spatiale de la ville et de processus de péIi-urbanisation ; au niveau intra-urbain,
1 Voir le séminairc sur lcs Stratégies résidentielles (BONVALET et FRIBOURG, 1988) et les actes de l'atelier Mobilités
résidcntielles et mutations urbaincs du CILOG (LELIEVRE ct LEVY -VROELANT, 1992). Le Réseau Socio-Economie de
l'Habitat constitue actuellcmcnt un carrcfour d'échangcs scicntifiques de prcmière importance sur ces questions.
2 Voir les travaux dc l'équipe IFU-ORSTOM: E. LE BRIS. A. MARIE, A. OS MONT et A. SINOU. 1987.
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différentielles des quaI1iers, et plus généralement sur le processus de segmentation spatiale.
Mettre en oeuvre cette démarche suppose une approche plurielle des processus étudiés, qui impliquent
différentes échelles spatiales et temporelles, ainsi que des interactions entre niveaux d'analyse macro et
micro. L'analyse des rapports entre comportements de mobilité et transformations urbaines doit être
menée à plusieurs échelles: l'aire métropolitaine, le quartier, les unités familiales et les individus. Outre
l'exploitation d'informations secondaires (recensements, cartes, image satellite, documents relatifs aux
politiques urbaines), la recherche implique la collecte d'une information originale par des enquêtes
démographiques et anthropologiques. Ces enquêtes sont menées non pas sur des échantillons dispersés
dans l'ensemble des territoires métropolitains, mais au conu'aire dans quelques quartiers spécifiques de
chacune des métropoles. Au-delà d'impératifs statistiques et budgétaires, cette option est en effet
nécessaire pour analyser dans quelle mesure les caractéristiques du quartier (offre de logements, mais
aussi activités économiques) peuvent orienter ou susciter certaines pratiques résidentielles au niveau des
individus et de leur ménage, et inversement dans quelle mesure les pratiques résidentielles ont un impact
sur la dynamique du quartier et la structuration interne de la ville. A côté de quartiers habités par la
population la plus démunie, nous avons tenu à sélectionner des quartiers habitées par les classes
moyennes et par les populations aux plus hauts revenus: trop souvent omises par une recherche urbaine
privilégiant traditionnellement la question du logement des pauvres dans les villes du Sud, ces
populations ont pourtant un rôle clef dans la mise en place des structures des grande villes et leurs
recompositions actuelles.
• Le développement d'outils d'observation et d'analyse de la mobilité spatiale des citadins
La pertinence d'une approche de la ville telle que celle que nous proposons repose largement sur la
capacité à appréhender par des enquêtes les différentes formes de mobilité spatiale pratiquées par les
populations au delà des seules migrations définitives, à intégrer une perspective longitudinale et à
considérer non seulement les individus migrants mais aussi leurs groupes familiaux. Tirant parti des
développements conceptuels et méthodologiques produits par différentes équipes travaillant sur la
mobilité spatiale, nous avons mis au point une méthode d'enquête permettant la mise en oeuvre de tels
principes. Avec le système d'observation développé et appliqué à Bogota en 1993, puis à Delhi en 1995,
il est possible de s'affranchir de la césure que l'on constate généralement entre, d'un côté, les
observations de nature transversale sur les déplacements intra-urbains menées le plus souvent dans une
perspective d'urbanisme, et, de l'autre, les observations démographiques sur les migrations qui intègrent
de plus en plus fréquemment une dimension longitudinale, mais considèrent la ville étudiée de façon
globale en négligeant les déplacements intra-urbains. Cette segmentation de la recherche, disciplinaire, a
engendré une connaissance elle-même segmentée de l'ensemble des formes de mobilité spatiale, et qui
constitue un obstacle important à une meilleure compréhension des transformations que connaissent
actuellement les grandes villes. Restituant le continuum spatio-temporel des différentes formes de
mobilité spatiale, et incluant une mise en perspective longitudinale et familiale des comportements
individuels, la stratégie d'observation appliquée à Bogota et à Delhi remplit les conditions nécessaires
pour étudier comment les différentes formes de mobilité de la population participent à la dynamique d'une
ville, à son développement comme à ses recompositions internes. La première application à Bogota l'a
montré, et l'expérience de Delhi l'a pleinement confirmé: il est possible de traduire dans la pratique les
innovations conceptuelles produites par les recherches sur la mobilité spatiale, dans le cadre d'enquêtes
spécifiques menées dans une ville l .
Etant donné l'état actuel des méthodes d'analyse à notre disposition, de nouveaux domaines de la
recherche en analyse statistique des biographies sont actuellement explorés, afin de restituer toute la
richesse de l'infOlmation collectée. Des enseignements nouveaux sont à attendre de la mise en oeuvre de
deux approches complémentaires, celle ayant recours à des modèles probabilistes et celle utilisant les
1 On trouvera une présentation détaillée du système d'observation mis en oeuvre dans DUPONT el DUREAU (1995).
7techniques de l'analyse des données. Leur confrontation et l'application à de nouveaux contextes
permettront de mieux en apprécier le champ de validité et les conditions de leur mise en oeuvre. Les
recherches théoriques en vue de l'intégration des facteurs contextuels (caractéristiques et événements
locaux) et d'une unité collective familiale dans l'analyse statistique des biographies permettront aussi une
avancée dans un domaine qui reste encore à développer.
Outre les avancées dans le domaine de l'observation et de l'analyse des différentes formes de mobilité
spatiale que nous venons de rappeler, l'application d'une méthode de production d'information sur les
populations urbaines par sondage aréolaire sur image satellite constitue un second élément important
dans l'amélioration de la compréhension des dynamiques urbaines. En premier lieu, l'usage d'une image
satellite facilite considérablement une appréhension spatialisée du développement, des recompositions
internes et de la segmentation des grandes métropoles. De plus, sélectionner l'échantillon d'une enquête
socio-démographique sur image satellite privilégie non seulement la mise en évidence des différences
internes à la ville, mais aussi l'analyse de la dynamique des sous-populations citadines aux
comportements spécifiques. Enfin, l'allégement de l'échantillon enquêté grâce au gain de précision
apporté par le plan de sondage autorise, pour un même coût global, une observation plus fouillée que par
les méthodes traditionnelles de sondage.
L'ensemble de ces avancées conceptuelles et méthodologiques mobilisées pour cette recherche constituent
autant d'atouts pour explorer efficacement le champ des rapports entre la mobilité des individus et des
ménages, et les mutations urbaines l . Les outils d'observation à notre disposition permettent une
approche plurielle de ce thème, depuis la contribution de l'image satellite et de cartes dans
l'identification des processus de développement et recompositions à l'échelle de grandes métropoles, à
l'analyse approfondie des comportements résidentiels des différentes catégories de citadins observés
dans des quartiers spécifiques.
• Le véritable enjeu de la télédétection et des systèmes d'information urbains:
une nouvelle lecture de la ville
Emboîtant le pas aux villes des pays développés, les Mairies des villes du Sud sont porteuses
actuellement d'une forte demande en télédétection et en Systèmes d'Information Urbains (SIU), soutenue
par les agences de coopération bi- ou multi-Iatérales. Même si les investissements sont parfois
gigantesques, il ne faudrait pas pour autant réduire ces outils à leurs dimensions techniques et financières.
Dans le contexte actuel de crise de la ville, de ses paradigmes comme de ses modes de planification et de
gestion, les SIU et la télédétection donnent l'opportunité de renouveler les systèmes de lecture de la ville,
dans la mesure toutefois où les possibilités qu'ils offrent sont clairement mises au service de cet objectif2.
Les SIU autorisent la mise en conespondance d'informations localisées de sources et de caractéristiques
diverses. A ce tiu'e, ils peuvent régénérer largement l'analyse urbaine, dans une perspective spatiale, à
différentes échelles, et fondamentalement pluridisciplinaire. C'est précisément pour ces raisons que
nous avons développé pour notre recherche un système d'information sur Bogota et sa périphérie.
1 Dans le cadre d'un programme CEDE - ORSTOM financé par COLCIENCIAS et le Millisterio de Medio Ambiente, cette
approche sera appliquée dans les prochains mois à 3 villes pétrolières de l'est de la Colombie. A partir des deux types de
villes étudiées en Colombie (d'abord la capitale, puis 3 villes pétrolières de taille beaucoup plus modeste, à croissance très
rapide), on ne peut certes prétendre appréhender l'ensemble des transformations en cours dans les villes colombiennes. En
revanche, leurs caractéristiques offrent justement la possibilité d'apporter des éclairages complémentaires sur certaines fonnes
de recomposition urbaines, dans des villes où se concentre actuellement le dynamisme du réseau urbain colombien (d'un côté
la capitale, de l'autre les pôles industriels et miniers), et où se lisent avec une acuité particulière les transfolmations actuelles
et la multiplicité des déterminants (local, régional, national, international). Cette application aux villes pétrolières devrait
être suivie, d'ici deux ans, par deux autres applications: l'une dans une ville frontalière, l'autre dans une ville recevant de
nombreuses populations déplacées par la violence. L'ensemble de ces applications devrait permettre de progresser
sensiblement, avec une même approche, dans la compréhension des réalités urbaines colombiennes.
2 Nous résumons ici des arguments développés plus largement dans DUREAU et WEBER, 1995 et 1996.
8Mais le simple transfert des méthodes employées dans les pays industrialisés peut entraîner de graves
dysfonctionnements par la prise en compte des seules parties cartographiées des villes des pays en
développement, c'est à dire les parties bénéficiant d'une reconnaissance légale. Dans les villes du Sud,
les SIU mis en place avec les autorités locales peuvent ainsi se convertir en une technique d'exclusion
d'une partie de la population urbaine aussi redoutablement efficace que celles basées sur la légalité des
quartiers ou la solvabilité des populations. Le caractère dual de ces villes impose d'abandonner des
schémas de SIU exigeants en précision géométrique, rigides et homogènes sur l'ensemble de
l'agglomération, au profit de systèmes plus légers et surtout dynamiques, modulant selon les quartiers les
informations, leur précision et les types d'unités spatiales auxquelles elles se réfèrent.
Si l'objectif est d'appréhender la ville réelle, dans sa totalité, développer des modes d'observation et
d'analyse adaptés à l'ensemble des situations constitue un préalable incontournable. Dans cette
perspective, la télédétection peut alors jouer un rôle essentiel. La lecture de la ville offerte par les images
satellites permet d'appréhender l'ensemble de l'agglomération, la ville légale comme la ville non
reconnue. Du fait même du mode de recueil de l'information satellitaire, ce type de document facilite
considérablement une appréhension spatialisée et continue du développement, des recompositions
internes et de la segmentation des grandes métropoles, en s'affranchissant des limites administratives et
sans exclusive. En ce sens, la télédétection peut constituer le pivot du développement de systèmes
d'informations appropriés aux quartiers spontanés qui, sans reconnaissance légale et en perpétuel
changement, sont généralement exclus des opérations de levés cartographiques de base. De plus, par les
possibilités qu'offrent la télédétection spatiale et les SIU de mettre en place des enquêtes par sondage
aréolaire, ils constituent des éléments importants d'amélioration de la compréhension des dynamiques
urbaines, à travers des observations approfondies des stratégies et des comportements des différents
segments des populations citadines.
C'est bien en termes de potentialités offertes pour renouveler l'approche de la ville qu'il importe
d'appréhender ces nouveaux outils de connaissance du milieu urbain. Dans cette optique, les SIU et la
télédétection spatiale peuvent être les chevilles ouvrières d'une nouvelle lecture de la ville, qu'impose le
constat d'échec des approches traditionnelles dans le contexte des métropoles du Tiers Monde. Et
gageons que repenser la ville des pays en développement amènera à renouveler aussi l'approche de la
ville des pays industrialisés, elle aussi en crise.
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de travail stables, et, d'autre part, ont les moyens financiers de choisir leur lieu de
résidence: faisant de la proximité entre lieux de travail et de résidence un élément
important de qualité de la vie, ils choisissent de vivre à Chapinero, à proximité de la
plus importante zone d'emploi tertiaire de la capitale. Ainsi en 1993, plus de la
moitié des actifs résidant à Rosales travaillent dans l'arrondissement de Chapinero
et le tiers dans les arrondissements limitrophes. La proximité entre lieu de résidence
et lieu de travail est encore plus marquée pour les chefs de ménage récemment
installés dans le logement. A Rosales, 88% des chefs de ménage ayant emménagé en
1993 dans leur logement travaillent dans l'arrondissement de Chapinero, alors que
cette proportion n'est que de 47% pour ceux ayant entre 1 an et 10 ans de résidence
dans le logement, et de 24% pour ceux ayant plus de 10 ans dans le logement. Il est
clair que le rapprochement du lieu de travail devient un paramètre déterminant
dans le processus de choix du lieu de résidence. Ce recentrage résidentiel s'effectue le
plus souvent à travers l'acquisition du logement: en 1994, à Rosales, les trois quart
des logements neufs, achevés au cours de l'année précédente, sont occupés par des
propriétaires.
On retrouve donc à Bogota une évolution mise en évidence dans les métropoles des
pays industrialisés "dans les couches sociales ayant une capacité résidentielle
stratégique" : "la recherche de localisations plus centrales, permettant le meilleur
accès des membres du ménage au marché de l'emploi, aux équipements, et aux
domiciles des parents et des amis" (ASCHER, 1995). Dans une métropole neuve
comme Bogota, les dysfonctionnements des transports, et la grande flexibilité du
secteur de la construction, dans un contexte de dérégulation, ont précipité le
processus et intensifié ses conséquences. Outre leur impact direct sur la partie nord
de Chapinero, se traduisant par une forte densification résidentielle et une
évol u tion fonctionnelle liée à la sa tisfaction de cette nouvelle demande locale en
équipements, commerces et services personnels de proximité, les comportements
résidentiels de ces populations aisées ont aussi un effet indirect au delà de cette zone
de Bogota, sur le marché du logement neuf et ancien de la capitale. Ces nouvelles
aspirations résidentielles, générant une forte demande de logements dans une zone
aux terrains déjà valorisés par un des principaux centres d'affaires de la capitale
entraîne une profonde recomposition de la partie nord de la capitale.
6. UNE METROPOLE EN MOUVEMENT
Dans un contexte de croissance démographique encore soutenue, l'expansion
périphérique se poursuit, avec des modalités nouvelles, tandis que les espaces déjà
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Trajectoires résidentielles
et recompositions urbaines à Bogota (Colombie)
Françoise DUREAU (chercheur ORSTOM)
Bogota Octobre 1995
Résumé
Depuis les années 1980, la concentration croissante de la population urbaine et des
fonctions métropolitaines à Bogota s'accompagne de profondes transformations dans le
rythme, les composantes et les formes du développement de la capitale, ainsi que de
rapides recompositions internes. Pour appréhender ces mutations, cet article privilégie
l'analyse des comportements résidentiels, en mettant l'accent d'une part sur les rapports
entre mobilité résidentielle et mobilité quotidienne, d'autre part entre le niveau micro de
ces mobilités spatiales et le niveau macro des processus de production de l'espace
résidentiel: c'est dans cette perspective systémique qu'est replacée l'analyse de la mobilité
spatiale comme facteur des tranformations actuelles que connaît la capitale colombienne.
Colombie - Bogota - Mobilité intra-urbaine - Navettes - Trajectoires résidentielles -
Logement - Recompositions urbaines - Ségrégation
Dans le panorama de l'urbanisation latino-américaine, la Colombie présente des
traits originaux : relativement tardive, l'urbanisation colombienne a aussi été
particulièrement rapide en comparaison aux autres pays de la région, mais surtout
elle a donné naissance à un réseau urbain assez équilibré. Echappant à la règle, la
plus courante en Amérique Latine, de la concentration de l'explosion urbaine sur la
capitale, le réseau urbain colombien présente un profil particulier, nettement
quadricéphale. Toutefois, depuis une quinzaine d'années, ce relatif équilibre entre
Bogota et les trois autres métropoles millionnaires tend à évoluer au profit de
Bogota, qui occupe une place croissante en termes démographiques, politiques et
économiques (GOUESET, 1994). Dans un contexte de ralentissement du rythme
d'urbanisation du pays, la primauté de Bogota s'affirme sensiblement : les
changements structurels de l'économie colombienne et la mondialisation de
l'économie se traduisent dans la participation de Bogota au processus de
métropolisation qui marque actuellement la planète. La concentration croissante de
la population urbaine et des fonctions métropolitaines à Bogota s'accompagne
depuis les années 1980 de profondes transformations dans le rythme, les
composantes et les formes du développement de la capitale, et de rapides
recompositions internes. Dans un contexte de croissance démographique encore
soutenue, la dynamique d'expansion spatiale s'exerce de plus en plus intensément
au delà des limites du District, dans les communes de la périphérie métropolitaine;
dans le même temps, apparaissent de nouvelles logiques de localisation
résidentielle, produisant des modifications importantes dans la répartition du
peuplement et les formes de la ségrégation au sein de Bogota.
Des enquêtes réalisées en 1993 et 1994 dans certains quartiers de la capitale et des
communes de la périphérie métropolitaine1 permettent d'analyser ces nouveaux
comportements résidentiels et leurs effets sur les structures urbaines. Appréhendant
les stratégies résidentielles des populations comme le produit "des arbitrages entre
leurs aspirations et les contraintes auxquelles elles se trouvent confrontées" (BRUN,
1993), l'accent sera mis d'une part sur les rapports entre mobilité résidentielle et
1 Ces enquêtes s'inscrivent dans une recherche menée depuis 1992 par une équipe composée de F.
DUREAU, C.E. FLOREZ et M.C. HOYOS, dans le cadre d'une convention ORSTOM-CEDE sur "Les
formes de mobilité de la population de Bogota et son impact sur la dynamique de l'aire métropolitaine".
Le système d'enquête combine: une observation statistique comportant 2 passages à un an d'intervalle
(octobre 93 et 94), auprès d'un échantillon de 1031 ménages, sélectionnés dans 7 quartiers de Bogota et 4
municipalités périphériques de l'aire métropolitaine; et une observation anthropologique auprès d'un
sous-échantillon de 66 ménages résidant dans ces 4 municipalités. Pour une description détaillée du
système d'enquête, se reporter à: DUREAU et al., 1994-a.
2mobilité quotidienne, d'autre part entre le niveau micro de ces mobilités spatiales et
le niveau macro des processus de production de l'espace résidentiel. Nous nous
livrerons dans cet article à une lecture des mobilités différentielles de trois groupes
sociaux contrastés, correspondant à autant de niveaux de maîtrise de l'espace
métropolitain2 . Outre la population la plus démunie, centre d'attention de la
majorité des études sur les villes du tiers monde, nous nous intéresserons aux
comportements des classes moyennes et des populations aux plus hauts revenus:
elles ont un rôle clef dans la mise en place et les recompositions actuelles des
structures de la capitale colombienne. C'est dans cette perspective systémique et
différentielle que sera replacée l'analyse de la mobilité spatiale comme facteur des
transforma tions actuelles que connaît la capitale colombienne.
1. UN RYTHME DE CROISSANCE EN BAISSE, MAIS ENCORE SOUTENU
Au début du siècle, Bogota compte à peine 100.000 habitants. Son rythme de
croissance s'accélère sensiblement à partir des années 1950 : Bogota est alors la
capitale latino-américaine qui a le rythme de croissance le plus rapide, avec un taux
de 6,9% par an entre 1951 et 1964. Comme dans les autres grandes villes
colombiennes, mais moins fortement que dans celles-ci, le rythme de croissance de
la capitale se ralentit depuis une vingtaine d'années. Son taux d'accroissement passe
en dessous du seuil de 4% au milieu des années 1970. Fin 1993, la capitale
colombienne rassemble près de 5,5 millions d'habitants, et croit à un rythme proche
de 3% par an3. Cette évolution traduit directement les deux phénomènes majeurs de
l'histoire démographique de la Colombie: la transition démographique, amorcée à
la fin des années 1930, et la baisse d'intensité des flux migratoires en direction des
plus grandes villes du pays depuis le milieu des années 1970, après la période
d'exode rural massif des années 1960.
. L'évolution des composantes de la croissance
Tandis qu'en 1950 à peine plus d'un tiers de la population colombienne résidait en
ville, la population urbaine représentait déjà les 2/3 de la population totale au début
des années 1980. Depuis les années 1960, et spécialement pendant la première moitié
des années 1970, la Colombie a été soumise à un vaste processus d'exode rural: entre
2 L'étude des mobilités résidentielles dans trois quartiers repose sur des analyses menées en
collaboration avec d'autres chercheurs, avec lesquels ont été rédigés des textes présentant des résultats
plus détaillés. Pour les quartiers populaires et les résidences de classes moyennes de Soacha: DUREAU,
FLOREZ et HOYOS, 1994-b . Pour les quartiers aisés de Chapinero : DUREAU, LULLE et PARIAS, 1995.
3 Ces chiffres correspondent à des informations non officielles issues du recensement d'octobre 1993.
31964 et 1973, plus de 250.000 personnes ont migré chaque année depuis les zones
rurales vers les villes (BANGUERO, 1985). Cet exode rural a été largement polarisé
par les quatre plus grandes villes, qui ont absorbé 40% du total des flux migratoires
du pays pendant la période intercensitaire 1964-1973 (RUEDA, 1979). Après une
phase d'exode rural intense, se produisent au milieu des années 1970 des
changements importants dans l'intensité et la direction des flux migratoires,
conduisant à une diminution de l'apport de la migration dans la croissance
démographique de Bogota et des autres métropoles colombiennes, et à une
augmentation de cette contribution à la croissance des périphéries métropolitaines et
des villes secondaires. Le taux annuel de migration nette de Bogota passe de 2,1 % au
début des années 1970 à 1,2% au début des années 1980 (GRANADOS, 1992). Une
diversification sensible des directions de la migration, mais aussi une plus grande
complexité des trajectoires migratoires et le développement de nouvelles formes de
mobilité spatiale, plus temporaires, marquent la dernière décennie en Colombie.
Cependant, au delà de son effet direct sur la croissance de la capitale, l'exode rural
intense poursuit ses effets au-delà de sa période de maximale intensité, à travers les
modifications apportées à la structure par sexe et âge de la capitale. En effet, l'on
retrouve globalement dans la capitale colombienne les traits classiques de la
migration vers les villes latino-américaines: caractère féminin (depuis les années
1950, s'étant accentué au cours des année 1960) et jeunesse des migrants (âge moyen
à la migration légèrement supérieur à 20 ans).
Profitant de l'ensemble des facteurs propices à une réalisation précoce et rapide du
processus de transition démographique, à l'heure actuelle, Bogota présente
globalement les plus faibles niveaux de fécondité et de mortalité du pays. Les
modalités de la transition renforcent l'effet d'une migration composée
majoritairement de jeunes adultes sur la structure démographique de la capitale: la
proportion d'adultes de 15 à 64 ans y est très élevée (65% en 1990). Cette structure par
âge maintient l'accroissement naturel à un rythme soutenu: de l'ordre de 2,1 % en
1980-1985, ce taux ne passera en dessous de 1,5% que dans les dernières années de ce
siècle. Comme dans les autres grandes villes colombiennes, l'apport des flux
migratoires vers Bogota s'efface donc progressivement au regard de la croissance
naturelle, que la jeunesse de la population, produit des mouvements migratoires
des décennies précédentes, maintient à un niveau élevé: tandis que l'accroissement
naturel n'expliquait en 1973 que 37% de la croissance de Bogota (DANE, 1978), et 51 %
en 1979, il est responsable de 78% de celle-ci en 1990 (YEPES et BOSONI, 1993).
4. La redistribution géographique de la croissance
Outre la baisse d'intensité des flux migratoires et la transition démographique, un
troisième fait démographique majeur intervient dans la dynamique démographique
de la capitale : "la transformation des schémas de distribution géographique de
l'accroissement de la population" (GRANADOS, 1992), au profit de communes
périphériques. En effet, l'accroissement de la population est maintenant plus rapide
dans les communes voisines de la capitale que dans la capitale proprement dite.
Observable dès la période intercensitaire 1973-1985, la croissance accélérée des
communes de la périphérie métropolitaine se poursuit actuellement: au début des
années 1990, le rythme de croissance des 8 communes voisines de Bogota est deux
fois plus rapide (5,9% par an) que celui de la capitale (GRANADOS, 1992). Entre 1990
y 1995, on estime qu'un cinquième de l'accroissement démographique total de l'aire
métropolitaine de Bogota se réalise au delà des limites de la métropole proprement
dite, dans la périphérie métropolitaine.
Ainsi, depuis le milieu des années 1970, la dynamique démographique de la capitale
colombienne connaît des changements importants. Après une phase de croissance
accélérée et circonscrite dans les limites administratives du District, Bogota est entrée
dans une étape de croissance moins rapide mais encore soutenue, marquée par une
dynamique d'étalement sur les communes de la périphérie métropolitaine. A
l'heure actuelle, le développement de la capitale colombienne intègre un nombre
croissant de communes contiguës au District, comme Soacha ou Chia, mais aussi des
communes de la Sabana4 plus éloignées comme Madrid qui "seraient en train de
polariser ce processus d'expansion" (CUERVO, 1992).
2. UNE DYNAMIQUE DE PEUPLEMENT MARQUEE PAR UNE EXPANSION
SPATIALE CONTINUE ET UNE SEGREGATION TRES MARQUEE
Jusqu'en 1938, la capitale conserve le caractère concentrique et relativement compact
des siècles précédents: la densité avoisine alors 130 habitants par hectare. Limitée sur
sa bordure orientale par une chaîne montagneuse, los cerros orientales, Bogota peut
par contre s'étendre sans contrainte naturelle dans les autres directions, sur les terres
planes de la Sabana. La croissance démographique particulièrement rapide du début
des années 1940 jusqu'au milieu des années 1970 se traduit par une expansion
spatiale encore plus spectaculaire: en 1973, la capitale est 12 fois plus étendue qu'en
4 La Sabana désigne la plaine de la Cordillère orientale, situé à environ 2600 m d'altitude sur laquelle
s'est développée Bogota. Outre le District de Bogota, environ 25 communes du département de
Cundinamarca sont situées sur cette plaine, bordée par des reliefs plus élevés.
51938, alors que dans le même temps la population est multipliée par 9 (MOHAN,
1981). La densité atteint alors son niveau minimum, passant en dessous du seuil des
100 habitants par hectare. La dynamique d'étalement de Bogota se poursuit durant
les années 1980. Entre les recensements de 1973 et 1985, les arrondissements centraux
présentent des taux négatifs. Dans le même temps, les arrondissements ayant des
rythmes de croissance très rapide, avec des taux compris entre 7 et 13%, sont tous
situés dans la partie périphérique du District. Et ce mouvement d'expansion franchit
même les limites de la capitale et s'exerce sur les communes périphériques.
Cet étalement continu sur les terres de la Sabana s'accompagne à partir des années
1940 de la mise en place de structures fonctionnelle et sociale très marquées5. En
effet, à partir des années 1940, le centre de la capitale, dont la fonction commerciale et
financière s'affirme, est progressivement abandonné par les classes aisées pour des
localisations plus septentrionales, le long des cerros orientales. Simultanément,
s'accentue le caractère populaire du sud, tandis que l'industrie se concentre à l'ouest,
aux environs de la gare de chemin de fer. Dès les années 1950, se trouvent ainsi
mises en place les structures majeures de Bogota, qui ne feront que s'accentuer
durant les deux décennies suivantes. Les classes aisées poursuivent leur
déplacement progressif vers le nord, tandis que le front d'expansion sud de la ville
est le fait des populations pauvres. Quant aux classes moyennes, dont le nombre
croît rapidement durant cette période, soit elles occupent les quartiers abandonnés
par les familles les plus aisées, soit elles se concentrent dans la partie occidentale de
la capitale. Cette division sociale des espaces résidentiels s'accompagne de la
consolidation de la structuration fonctionnelle articulée autour de deux axes
principaux: un axe tertiaire centre-nord, et un axe industriel centre-ouest. D'une
ville mononucléaire et relativement compact, Bogota passe en moins d'un demi
siècle à une ville semi-circulaire, polynucléaire, avec une forte spécialisation
fonctionnelle, se traduisant par une grande concentration des zones d'emploi6, et
une ségrégation sociale très marquée (Carte 1).
A partir des années 1980, la dynamique d'expansion spatiale, qui s'exerce de plus en
plus intensément dans les communes de la périphérie métropolitaine,
s'accompagne de nouveaux mouvements, liés à des changements sensibles dans les
logiques de localisation résidentielle des différentes couches de la population de
5 Pour un historique de la structuration spatiale de Bogota, se reporter à JARAMILLO 0990, 1992 et
1994) ou CUERVO (1995), dont sont issues les informations résumées dans ce paragraphe.
6 En 1989, l'axe tertiaire centre nord rassemble environ 30% des emplois de la capitale, et l'axe industiel
centre-ouest 20% (CUERVO, 1995).
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6Bogota. Selon JARAMILLü (1992 et 1994), l'augmentation des distances et une relative
pénurie de terres seraient à l'origine d'une nette baisse d'intensité de la dynamique
d'expansion spatiale, s'accompagnant d'une revalorisation des localisations
centrales et d'un processus de densification de la capitale; ce processus se traduirait
aussi par une diminution de la ségrégation spatiale. Certes, comme nous le verrons
en détail, le déplacement continu des familles aux plus hauts revenus vers le nord
se freine sensiblement, s'inverse même au profit de localisations plus centrales. Et
les classes moyennes commencent à s'installer dans des zones du sud et du sud-
ouest traditionnellement occupées par les secteurs populaires et dans l'extrême
périphérie nord de la capitale. L'évolution des taux de croissance par arrondissement
à la fin des années 1980 confirme la réalité de ces changements: ils se traduisent par
une relative homogénéisation et une redistribution géographique des taux de
croissance des arrondissements du District de Bogota. Par contre, l'hypothèse d'un
arrêt de la dynamique d'expansion spatiale ne semble pas se vérifier pour autant. Si,
à la fin des années 1980, les croissances les plus rapides ne s'observent plus dans les
arrondissements périphériques de Bogota, c'est que le front d'expansion
métropolitain a franchi les limites du District. La pénurie de terrains à l'intérieur du
périmètre urbain du District tend à transférer les occupations illégales de terres des
classes populaires sur les communes de la périphérie métropolitaine comme Soacha,
où le contrôle de terres est aussi moins strict. A l'autre extrémité de la ville, au nord,
les communes périphériques telles que Chia et Cota, sont depuis une dizaine
d'années le territoire où s'exerce de façon privilégiée la déconcentration urbaine d~s
classes relativement aisées. Ces populations viennent y chercher une qualité de vie
et un environnement qu'elles ne peuvent plus trouver dans une capitale
gravement affectée par le manque d'espace verts, les encombrements et la pollution.
En fait, l'étalement des banlieues populaires et la déconcentration urbaine de
populations plus favorisées sur les communes de la périphérie métropolitaine
semblent s'exercer simultanément avec les recompositions internes et les processus
de redensification de certains quartiers consolidés du District. La flexibilité des
comportements résidentiels de la population, mais aussi celle des agents du secteur
de la construction, ainsi que le caractère permissif du cadre réglementaire dans une
capitale neuve, avec une croissance toujours soutenue et accédant au statut de
métropole, se conjuguent et font que toutes ces transformations se réalisent dans le
même temps avec une ampleur et une rapidité particulières.
3. L'OCCUPATION ILLEGALE DE TERRES HORS DES LIMITES DU DISTRICT
7Les coûts prohibitifs du logement produit par le secteur capitaliste et les difficultés
d'accès aux logements sociaux subventionnés par l'Etat font que les populations
pauvres de Bogota n'ont d'autre solution pour se loger que la suroccupation des
logements, ou l'autoconstruction sur des terrains occupés illégalement
(JARAMILLO, 1992). La participation des quartiers illégaux à l'expansion spatiale de
Bogota va en augmentant: responsable de moins de 20% de l'expansion dans les
années 1960, l'occupation illégale de terres périphériques expliquerait le tiers de
l'expansion spatiale de la capitale durant les années 1980, et plus de la moitié au
début des années 1990 (HATAYA et al, 1994). A l'heure actuelle, une grande partie
des quartiers illégaux de la capitale se développe dans les communes périphériques:
c'est notamment le cas à Soacha, qui en 1993 concentre le quart de la population de
Bogota et sa banlieue vivant dans des quartiers subnormaux. Dans cette commune
où, aux dires même de l'administration municipale (1992), le contrôle des terres
était ces dernières années particulièrement déficient, l'autoconstruction illégale est
devenu le principal mode de production du logement. Le déplacement
géographique, hors des limites du District de Bogota, des occupations illégales de
terres s'accompagne d'un changement de nature: le lotissement clandestin cède
plus souvent la place à l'invasion7.
Les enquêtes montrent clairement la dynamique de production de l'espace
résidentiel et le système de peuplement des quartiers illégaux de la partie orientale
de Soacha. Elles révèlent aussi l'ampleur des différences entre les quartiers
populaires du secteur Leon XIII, situés sur la partie plane de la commune, et ceux
des Altos de Cazuca, occupant des versants abrupts, soumis à une érosion très active
et à de forts risques d'éboulement. Si les quartiers de Leon XIII se consolident et se
densifient très rapidement, il n'en n'est pas de même dans les quartiers des Altos de
Cazuca. En une année, le nombre de logements n'augmente que de 2% dans les îlots
des Altos de Cazuca recensés en octobre 1993 et 1994, tandis qu'il augmente de 21 %
dans ceux de Leon XIII. Les Altos de Cazuca comptent une proportion de maisons en
matériaux précaires encore élevée même plusieurs années après l'occupation du
terrain. Une fois épuisée la ressource traditionnelle des urbanisateurs pirates, à
7 Traditionnellement, Bogota se distinguait des autres grandes villes latino-américaines. L'invasion
(occupation de terrains non mis en valeur sans le consentement du propriétaire, pour y établir un quartier)
demeurait minoritaire dans le processus d'occupation illégale de terrains à Bogota; et le lotissement
clandestin (basé sur une vente de lots sous-équipés ne remplissant pas les règles d'urbanisme) constituait
la forme la plus courante. Par contre, parmi les ménages vivant en 1992 dans des quartiers d'origine
illégale de Soacha, les 2/3 résidaient dans des lotissements clandestins, et 1/3 dans des quartiers
d'invasion (Municipio de Soacha, 1992).
8savoir les terrains plats inondables du sud et sud-ouest de Bogota, les occupations
illégales de terres se portent maintenant sur les reliefs du sud de la capitale, dont
ceux situés sur le territoire municipal de Soacha. Les caractéristiques physiques du
secteur des Altos de Cazuca, la faiblesse des investissements de la part d'une
population à très bas revenus et n'ayant que peu d'espoirs de légalisation rapide de
son terrain, rendent la consolidation de ce secteur problématique, voir quasi
impossible dans les parties les plus accidentées. De ce fait, la règle générale
caractérisant les quartiers illégaux de Bogota dans les années 1980 qui voulait que
l'habitat en matériaux précaires cède progressivement la place à des constructions en
dur, toujours en vigueur dans les quartiers récents de Leon XIII, se trouve par contre
largement remise en cause aux Altos de Cazuca. Ce différentiel dans les rythmes de
production et de transformation de l'espace bâti a un impact direct sur le système de
peuplement et la composition démographique de ces quartiers .
. Soacha, un quartier de Bogota
En dehors d'une composante, très minoritaire, de chefs de ménage nés à Bogota, la
majorité des familles vivant dans les quartiers populaires de la partie orientale de
Soacha ont à leur tête des migrants nés en dehors de Bogota et de la périphérie
métropolitaine. Ces migrants ne se sont pas installés directement dans le secteur; ils
sont d'abord passés par une phase dans le secteur locatif au sein du District le plus
souvent, parfois aussi dans d'autres secteurs de Soacha. Avant d'acquérir un
logement dans ces quartier illégaux, les familles ont suivi un itinéraire marqué par
de multiples déménagements dans le secteur locatif. En effet, les occupations
illégales de terres ne sont généralement pas le fait de migrants récents, qui
suivraient une trajectoire linéaire d'insertion allant de l'habitat précaire illégal au
secteur locatif, puis éventuellement à la propriété dans des quartiers consolidés. Les
modalités de réalisation de ces occupations de terres supposent l'existence d'un
réseau de relations permettant d'avoir accès à l'information, condition difficilement
accessible au migrant récemment arrivé.
Après une phase initiale de peuplement par des familles de Bogota, nées dans la
capitale ou migrantes de longue date, qui solutionnèrent leur besoin de logement
par des occupations illégales à Soacha, ces quartiers se trouvent maintenant au début
d'une phase de maturation démographique. Les quartiers les plus consolidés, ceux
de Leon XIII, commencent à accueillir dans les logements en location des migrants
arrivant directement depuis l'extérieur de l'aire métropolitaine; de jeunes couples
9pauvres de Bogota peuvent aussi y satisfaire leur besoin de logement. Ainsi le
processus de consolidation des quartiers, qui s'accompagne d'une diversification
dans l'offre de logement (augmentation des logements en location8 et en vente) va
de paire avec une diversification de la population qui s'y installe. Soacha commence
à jouer un rôle de réception de la migration vers la capitale, comme tout autre
quartier populaire des arrondissements périphériques de Bogota. L'épuisement des
possibilités de logement en location dans les quartiers centraux du District, se
conjugue il l'apparition d'une offre dans les parties consolidées de la périphérie. De
ce fait, suivant le processus d'expansion de la capitale, la proportion des migrants
s'installant en premier lieu dans les quartiers centraux de Bogota devient
actuellement minoritaire, au regard de ceux s'installant directement dans les
arrondissements périphériques du District de Bogota, ou dans les communes de la
périphérie comme Soacha. Le processus de consolidation des quartiers illégaux
constitue la donnée centrale de cette évolution, déjà mise en évidence à Mexico
(COULOMB, 1988, cité par TOMAS, 1994) : il aboutit il une concentration sensible des
trajectoires résidentielles, la location et l'autoconstruction se réalisant au sein d'un
même espace périphérique.
La concentration des lieux de résidence antérieurs des habitants de Leon XIII et des
Altos de Cazuca, dans la partie sud-ouest des quartiers de Bogota ayant une offre de
locations bon marché confirme l'existence d'espaces de mobilité intra-urbaine. Pour
les migrants (non natifs de Bogota et sa périphérie métropolitaine), le premier
logement dans la capitale est fortement déterminé par la condition sociale et les
réseaux d'entraide sur lequel s'appuie le migrant: il se révèle décisif pour la suite de
la trajectoire résidentielle des migrants dans Bogota. Tout comme le lieu de
domicile des parents pour les natifs de Bogota, c'est à partir de ce premier logement
que se définit, dans une large mesure, un espace de mobilité résidentielle du
migrant il Bogota, au sein de l'espace qui lui est accessible sur le plan économique
dans une ville où la ségrégation sociale est particulièrement marquée. C'est dans ce
cadre spatial largement défini par les réseaux de relation que s'effectuent les
multiples changements de logement en location9, provoqués autant par des
8 Le processus de consolidation des quartiers populaires se traduit systématiquement par une offre
importante de logements en location, de nombreux habitants de ces secteurs adoptant cette solution pour
compléter leurs revenus. En 1993, à Leon XIII, plus du tiers des ménages sont locataires de leur logement,
alors que seulement un dixième des ménages des Altos de Cazuca sont dans cette situation.
9 La population des locataires connait une mobilité extrême: en 1993, à Leon XIII, 12% des adultes ont
occupé au moins 3 logements différents au cours de l'année.
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problèmes économiques, que par les tensions dans les relations entre voisins dans
des maisons où l'entassement est de règle, ou par l'instabilité familiale. C'est aussi
dans ce cadre que se réalise l'objectif vers lequel tendent ces trajectoires
résidentielles: devenir propriétaire de son logement. Représentant la sécurité, la
stabilité, et la fin de tous les problèmes responsables des perpétuels déplacements
entre pièces louées, le logement en propriété est porteur de l'ensemble des projets
des pauvres, et justifie tous les sacrifices. Pour des populations aux ressources
limitées dont l'espace relationnel est centré sur le sud-ouest de la capitale, le
territoire de Soacha constitue une alternative de plus en plus souvent choisie pour
la réalisation de ce rêve. Ce sont les opportunités de logement dans ce secteur de la
capitale, et non l'offre d'emploi local ou la proximité du lieu de travail qui constitue
le fondement de leur installation dans cette commune. La capacité de choix
résidentiel est bien évidemment extrêmement réduite pour des ménages aux
revenus modestes et précaires; et il leur est impossible de faire dépendre le lieu de
résidence d'un emploi à la localisation très changeante. Pour eux, "la ville comme
marché du travail est accessible, indépendamment du lieu de résidence" (CUERVO,
1992). Correspondant à des logiques et perceptions de la ville bien distinctes, le
caractère très circonscrit de l'espace résidentiel et social s'oppose à la dispersion de
l'espace de travail des habitants des secteurs orientaux de Soacha.
. Une ségrégation aux effets multipliés par le découpage administratif
Sur le plan démographique, Soacha se comporte exactement comme un quartier de
Bogota, sans autre spécificité que celles liées à sa localisation au sud de la capitale et à
ses conditions topographiques : Soacha fait partie de l'espace de mobilité
résidentielle de la population pauvre de Bogota. Les secteurs orientaux de Soacha
reçoivent directement dans leurs quartiers consolidés une part de la migration vers
la capitale et font partie des solutions résidentielles des groupes défavorisés de la
population résidant déjà à Bogota. La croissance accélérée de cette commune n'est
que la manifestation de l'étalement des banlieues pauvres d'une capitale recevant
encore un flux important de migrants. Mais, si la limite du District n'arrête
d'aucune manière l'étalement de Bogota, elle a en revanche des conséquences
importantes tant pour les familles vivant à Soacha que pour la gestion urbaine. En
effet, une commune périphérique comme Soacha, contrainte à recevoir les
populations les plus pauvres de la capitale et ne pouvant satisfaire leur besoin de
logement que dans ces conditions, doit faire face au développement de quartiers
d'expansion de la capitale avec des coûts d'équipement très élevés du fait d'une
Il
topographie particulièrement difficile. De plus, la situation antérieure de tolérance à
l'extension progressive des périmètres de desserte des entreprises de Bogota au delà
même des limites du District se trouve remise en cause par l'accord 06 de 1990
régissant le développement de Bogota. Pour obtenir des entreprises de services de
Bogota le raccordement aux réseaux d'eau potable et d'égout, les municipalités
doivent maintenant financer les coûts de l'infrastructure nécessaire à l'extension du
réseau; aucun mécanisme de redistribution des ressources financières entre les
collectivités locales n'étant prévu, les municipalités les plus pauvres se trouvent
exclues de certains services publics. Ce nouveau contexte légal se conjugue donc avec
une topographie compliquant, voire interdisant, la consolidation de certains
quartiers, pour compromettre le processus traditionnel qui permettait aux familles
pauvres de Bogota, au prix d'une grande solidarité au niveau du quartier et de
sacrifices personnels lourds et prolongés, d'accéder à la terre et à un logement qui
acquérait progressivement tous les attributs d'un logement produit par le secteur
formel de la construction. En l'absence de reconnaissance légale des réalités actuelles
de la dynamique de Bogota, qui intègre un nombre croissant de communes
contraintes à jouer des rôles spécifiques dans le système métropolitain, demeure
exclu de la capitale un nombre grandissant de citadins appartenant à la frange la plus
pauvre. Pourtant, de fait ils vivent dans un quartier de Bogota. En franchissant les
limites administratives du District, la logique de ségrégation résidentielle se révèle
encore plus lourde de conséquences pour les populations.
4. L'APPARITION D'ENCLAVES DE CLASSES MOYENNES
DANS DES QUARTIERS POPULAIRES DE LA BANLIEUE SUD
Tandis que la sortie sud de Bogota n'était bordée "traditionnellement" que
d'industries et de quartiers populaires autoconstruits, un phénomène nouveau fait
son apparition au cours des dernières années à proximité immédiate des quartiers
subnormaux que nous venons de décrire. Surgissent des ensembles d'immeubles ou
de maisons, avec tous les attributs extérieurs des résidences pour classes moyennes:
parkings, espaces verts et parcs de jeux privés, antennes paraboliques, clôtures
métalliques et systèmes de surveillance. Dans le cadre du projet d'urbanisme
"Ciudad de los Heroes", approuvé par en 1977 par le Secrétariat des Travaux Publics
du Département de Cundinamarca, différentes entreprises se sont partagé les terres
d'une ancienne hacienda pour construire des programmes de logements. Les
entrepreneurs ont bénéficié du système de soutien à la production de logements
sociaux. Néanmoins, ces quartiers sont classés dans la catégorie "moyenne" pour la
tarification des services publics, et rassemblent la population la plus aisée de la
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commune de Soacha ; de plus, on observe au cours des deux dernières années une
nette tendance à l'élévation du standing de ces résidences. Les caractéristiques de la
population résidant en 1993 dans ces logements montrent que les promoteurs ont
atteint leur objectif: une occupation très rapide par une population d'environ 50.000
personnes actuellement, appartenant aux classes moyennes, avec une forte
proportion d'employés, de techniciens et de cadres moyens. De même que le parc de
logements est très homogène (les deux tiers des logements ont 2 chambres), la
popula tion qui y réside est particulièrement uniforme en termes démographiques:
il s'agit essentiellement de ménages nucléaires de 2 à 4 personnes, avec à leur tête
des hommes jeunes, de moins de 40 ans.
Ces résidences ne sont pas un lieu d'installation de la population née à Soacha. Elles
sont peuplées quasi-exclusivement de ménages qui vivaient auparavant à Bogota,
les deux tiers d'entre eux ayant un chef de ménage né hors de l'aire métropolitaine.
Les immigrants vers Bogota et sa périphérie métropolitaine ne s'y installent pas
directement: 92% d'entre eux comptent la années ou plus de résidence dans la
capitale, et un tiers 20 années ou plus, dans ces résidences très récentes, où les
habitants ont tous moins de 5 années de présence. En fait, ces logements attirent
surtout une population ayant déjà une durée de séjour importante dans la capitale,
et des trajectoires résidentielles marquées par plusieurs déménagements entre
logements en location. Immédiatement avant de déménager vers Soacha, les deux
tiers d'entre eux vivaient dans le péricentre de Bogota, et le quart dans la périphérie
occidentale: leur itinéraire intraurbain s'inscrit dans les arrondissements comptant
une offre de location pour les classes moyennes, avec un abandon progressif du
centre de Bogota vers les arrondissements plus périphériques. La migration vers
Soacha correspond clairement à un processus d'accession à la propriété: la grande
majorité (83%) des logements sont occupés par des propriétaires, qui le plus souvent
bénéficient d'un prêt pour l'acquisition du logement10. Le caractère relativement
économique de ces logements présentant les attributs tant valorisés du "conjunto
cerrado Il et bénéficiant d'une bonne desserte routière avec la proximité de
l'autoroute rend ces résidences attractives, comme en témoigne la très rapide
occupation des logements sitôt terminés. Ces résidences localisées sur le territoire
communal de Soacha constituent indéniablement une des nouvelles options
10 Dans la grande majorité des cas, il s'agit d'un prêt sur 15 ans, avec un apport initial correspondant à
20% du prix du logement, et des mensualités de remboursement fixes. Actuellement, les appartements de
Quintanares, résidence située au pied des Altos de Cazuca, se vendent autour de 20 millions de pesos (soit
100.000 FF).
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résidentielles des classes moyennes de la capitale, venant s'ajouter aux localisations
situées à l'intérieur du District : celles, traditionnelles, du péricentre et de la
périphérie occidentale, ou les plus récentes à l'extrême nord de la capitale.
. Une forte dilatation de l'espace quotidien des ménages
Les classes moyennes qui transfèrent leur logement à Soacha continuent cependant à
développer l'essentiel de leurs activités dans le District de Bogota. 93% des hommes
et 100% des femmes travaillant hors du domicile exercent leur activité à Bogota. 93%
des élèves du primaire et 100% des élèves du secondaire étudient dans des écoles de
Bogota, la moitié d'entre eux dans des collèges du péricentre sud, et le reste dans des
collèges du péricentre nord et de la périphérie occidentale. L'on retrouve donc un
parallèle très net avec la distribution des lieux de résidence antérieure dans Bogota,
correspondant aux implantations traditionnelles des classes moyennes dans la
capitale. Du fait du décalage existant entre les attentes des parents en matière
d'éducation et les caractéristiques de l'offre locale, à proximité de leur logement, les
temps de transport des élèves des résidences de Soacha sont sensiblement supérieurs
à ceux des élèves de même niveau social habitant au sein du District. Ils sont aussi
nettement plus élevés que ceux de leurs voisins les plus défavorisés des Altos de
Cazuca qui, eux, sont scolarisés à Soacha.
Pour les hommes, résider à Soacha ne se traduit pas par une détérioration sensible
des conditions de transport jusqu'au lieu de travail, au contraire: d'une part, une
proportion importante d'entre eux exercent leur activité professionnelle dans le
centre et le sud de la capitale; d'autre part, un quart d'entre eux utilisent leur propre
véhicule pour rejoindre leur lieu de travail. De plus, profitant du fait que, dans ce
sud traditionnellement pauvre, les voies de circulation sont moins encombrées que
dans le nord et l'ouest de la capitale (ARDILA GOMEZ, 1995), le temps de transport
moyen des hommes des résidences de Soacha est inférieur à celui des hommes
résidant dans les quartiers de classes moyennes situés dans les arrondissements
occidentaux. Ce sont les femmes qui "payent" le fait de résider à Soacha : outre une
moindre insertion professionnelle, on observe que les femmes qui travaillent le font
au prix d'un coût énorme en termes de temps de transport (49 minutes en
moyenne), systématiquement effectué en transport en commun. Plus de la moitié
d'entre elles perdent plus d'un heure pour se rendre sur leur lieu de travail, alors
que seulement un quart des hommes actifs résidant dans les mêmes quartiers de
Soacha sont dans cette situation.
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La mobilité journalière globale des ménages de ces résidences se distingue
sensiblement du schéma le plus courant à Bogota. Certes, l'on retrouve un trait
classique, la plus grande durée de transport pour les femmes que pour les hommes,
mais cette différence est nettement plus marquée chez les classes moyennes de
Soacha. Et, contrairement au schéma le plus fréquent, les enfants de ces ménages ont
des temps de transport peu inférieurs à ceux de leurs parents, avec un écart bien
moindre à celui généralement observé dans les classes moyennes de Bogota. Si l'on
considère le total des temps de transport au sein du ménage, les classes moyennes
résidant à Soacha ne sont pas en situation plus favorable que les populations les plus
pauvres des Altos de Cazuca. Le fait de résider dans une enclave au sein de quartiers
populaires se traduit par une forte dilatation des espaces quotidiens des ménages
logeant dans les résidences de Soacha.
L'apparition de quartiers de classes moyennes dans le sud de la capitale est un
phénomène totalement nouveau, directement lié à la raréfaction des terres
urbanisables dans les territoires classiques d'installation de ces populations. Attirées
par le prix des logements et la qualité de la desserte routière, des familles de classes
moyennes transfèrent leur résidence à Soacha. Si ce comportement traduit une
certaine évolution dans leur perception du Sud de la capitale, il ne signifie pas pour
autant un changement fondamental : pour ces populations, le Sud est devenu
"habitable", il n'est pas pour autant devenu "vivable", au sein plein du terme. La
construction de résidences sur le territoire communal de Soacha produit certes une
diversification sociale de la population de cette zone traditionnellement occupée par
des quartiers populaires. Il s'agit d'un changement notable dans l'échelle de la
ségrégation, mais qui ne remet aucunement en question la nature des relations entre
les différentes segments de la population. Dans certaines zones de la capitale, les
secteurs populaires développent des relations économiques avec les populations
voisines plus aisées. En revanche, les caractéristiques mêmes des Altos de Cazuca, où
l'absence d'activités commerciales et artisanales est manifeste, font que la
cohabitation entre groupes sociaux se traduit plutôt en un affrontement quotidien
exacerbé par la proximité. La partie orientale de la commune de Soacha constitue
l'archétype d'une ségrégation à l'échelle micro : la dynamique de peuplement
centrifuge des classes moyennes aboutit à une cohabitation de deux segments bien
différents de la population, mais sans aucune articulation entre eux.
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5. LE RETOUR DE FAMILLES A TRES HAUTS REVENUS
VERS DES LOCALISATIONS PLUS CENTRALES 11
Si l'automobile joue un rôle déterminant dans la "périphérisation" des classes
moyennes, c'est aussi l'automobile qui est à l'origine d'un changement notable dans
les stratégies de localisation des familles de Bogota ayant les plus hauts revenus: elle
provoque leur retour vers des quartiers plus centraux, proches de leurs zones
d'emploi .
. De nouvelles aspirations résidentielles
L'allongement des temps de transport durant les vingt dernières années touche
particulièrement la partie nord de la capitale, où le parc automobile est le plus dense.
En 1994, il faut une heure pour se rendre en voiture de la Calle 150 jusqu'au centre
de la capitale, alors que le même trajet ne nécessitait qu'un peu plus d'une demi-
heure en 1973 (ARDILA GOMEZ, 1995). La dégradation des conditions de transport et
l'augmentation de l'activité féminine entraînent une revalorisation sensible des
localisations plus centrales: l'attraction traditionnelle vers un Nord supposé plus
agréable à vivre et plus sûr se trouve largement remise en question. C'est pourquoi,
depuis le milieu des années 1980, la dynamique résidentielle des familles aisées de
Bogota, traditionnellement caractérisée par un déplacement continu vers le nord,
connaît un net revirement. Un nombre croissant de familles aisées décident de
retourner vivre dans le péricentre nord, où les parents peuvent diminuer
sensiblement leurs temps de transport sans pénaliser pour autant gravement leurs
enfants. Dans les familles résidant à Rosales12, fin 1993, la durée moyenne de
transport est de l'ordre de 25 minutes entre le logement et le lieu de travail, et d'une
demi-heure entre le logement et le lieu d'étude. A la même date, les adultes vivant
dans les résidences d'Usaquen aux alentours de la Calle 160 passent en moyenne
entre 45 et 50 minutes pour se rendre de leur domicile au lieu de travail, et leurs
enfants consacrent aussi une demi-heure en moyenne pour se rendre au collège.
Confrontées à des temps de transport devenus prohibitifs, nombre de familles à
hauts revenus où généralement les deux conjoints travaillent font le choix de vivre
dans une zone plus centrale, près du centre d'affaires de l'Avenida Chi/e, dans la
11 L'analyse des transformations des quartiers aisés du Nord de Bogota correspond à une recherche
reposant sur: une analyse de l'offre de constructions neuves réalisée par A. PARIAS, à partir des permis
de construire délivrés entre 1980 et 1991; une analyse des politiques urbaines, menée par T. LULLE; une
analyse des dynamiques démographiques et comportements résidentiels, menée par F. DUREAU. Cette
recherche a donné lieu à une communication: DUREAU et al., 1995.
12Quartier résidentiel de très haut standing situé sur les cerros orientales, dans la partie nord de
l'arrondissement de Chapinero (voir Carte 1).
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partie nord de l'arrondissement de Chapinero (Carte 1). Cette nouvelle demande de
logement de la part de strates à hauts revenus trouve un écho immédiat auprès des
promoteurs immobiliers et des entrepreneurs du bâtiment. Ces derniers réorientent
rapidement leurs investissements sur la construction de logements de luxe dans la
partie nord de Chapinero. La politique de financement du logement et les normes
urbanistiques très permissives font que cette réorientation s'exprime avec une
intensité particulière. A partir de 1986, dans cette zone de Bogota, le volume de la
construction, resté stable au début de la décennie, augmente sensiblement, et se
concentre sur les bâtiments à usage résidentiel. A côté d'un des principaux centres
d'affaires de la capitale créé dans les années 1970 le long de l'Avenida Chi/e, se
développe en un temps record un nouveau quartier résidentiel de populations à très
hauts revenus .
. Augmentation et transformation de la population du nord de Chapinero
Au milieu des années 1980, s'opère donc un renversement de la dynamique
démographique du nord de Bogota. Pendant les années 1970, le mouvement
d'expansion vers le nord se traduisait par une stagnation de la population de
Chapinero, liée au déclin de la fonction résidentielle dans ces quartiers au profit des
activités tertiaires; au contraire, on observait des taux d'accroissement supérieurs à
10% dans l'arrondissement d'Usaquen, correspondant à la dynamique d'expansion
de la ville vers le nord. Entre 1985 et 1991, le rythme de croissance du nord de
Chapinero devient très élevé (11 % par an), supérieur même à celui des quartiers
aisés d'Usaquen (7%) : en seulement 6 ans, la population du nord de Chapinero est
quasiment multipliée par deux. A la fin des années 1980, un flux de population en
provenance du nord de la capitale se substitue au peuplement centrifuge
traditionnel du nord de Chapinero, en provenance de quartiers plus centraux. Parmi
les ménages résidant antérieurement à Bogota qui se sont installés entre 1985 et 1991
dans cette zone, 42% résidaient auparavant plus au nord, dans l'arrondissement
d'Usaquen; pour ceux installés avant 1985, cette proportion n'était que de 26%. Dans
le quartier de Rosales, en 1993, la moitié des chefs de ménage résidant
antérieurement en dehors de l'arrondissement de Chapinero proviennent du nord
de la capitale, et seulement 10% des quartiers plus centraux; si l'on ne considère que
les ménages installés au cours de l'année 1993 dans leur logement, ce sont les trois
quart qui proviennent du nord.
Environ 90% de l'accroissement démographique de Chapinero peut être attribué à la
densification physique de la zone, et à son extension sur les flancs des cerros
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orientales: le nombre de logements de Chapinero augmente de 80% en six ans, de
1985 à 1991. La destruction des maisons, patrimoine architectural de ces anciens
quartiers bourgeois, et leur remplacement par des immeubles d'appartements
explique l'intensité du processus de densification13 . Mais une autre composante ne
saurait être négligée: l'augmentation de la taille moyenne des ménages, du fait de
l'arrivée d'une vague de peuplement plus familiale dans un quartier qui comptait
une forte proportion de ménages unipersonnels au début des années 1980. La grande
majorité des ménages ayant déménagé entre 1985 et 1991 d'Usaquen vers la partie
nord de Chapinero sont des familles nucléaires composées de 3 à 5 personnes, avec à
leur tête des chefs de ménage jeunes (86% ont entre 29 et 43 ans). A une vague de
peuplement du quartier par des ménages unipersonnels, succède une vague plus
familiale se traduisant par un changement sensible dans la composition
démographique de la population de Chapinero. La proportion d'enfants augmente
sensiblement: quasi-absents en 1985, les enfants de moins de 5 ans forment 6% de la
population en 1991, soit autant que dans les quartiers résidentiels de haut standing
d'Usaquen. Et, malgré le départ de nombreuses familles étendues habitant les
anciennes maisons de Chapinero, la taille moyenne des ménages passe de 3,3 à 3,5
personnes. La baisse de la proportion de ménages uni personnels est
particulièrement spectaculaire à Rosales, où elle passe de 17% en 1985, à 7% en 1991
et 5% en 1993.
Dans le même temps, l'évolution des prix, liés aux fonctions de Chapinero et à la
pression foncière qui s'y exerce depuis les années 1970, se traduit par une
diminution de la taille moyenne des logements, et une transformation rapide en un
quartier réservé aux plus hauts revenus. L'évolution ascendante du quartier se lit
directement dans la composition socioprofessionnelle des ménages en fonction des
durées de séjour dans le logement: les ménages les plus récemment installés sont
plus aisés que ceux installés durant les années 1970, à une époque de déclin du
quartier où les classes les plus aisées l'abandonnaient pour des localisations plus
septentrionales. Les ménages qui s'installent maintenant à Chapinero, et plus
particulièrement à Rosales, sont des ménages qui d'une part ont un emploi et lieu
13 A Chapinero, de 1980 à 1991, la construction de maisons est négligeable (l % des logements neufs). La
majorité (60%) des logements neufs correspond à des appartements dans des immeubles ayant entre 5 et 9
étages, le reste se répartissant à égalité dans des immeubles de moins de 5 étages ou de plus de 9 étages.
Entre 1987 et 1990, la densification physique connaît un rythme exceptionnel: la production annuelle
d'appartements dans des immeubles de 5 étages ou plus (dont un quart dans des immeubles de plus de 9
étages) est alors 2 à 3 fois plus importante qu'au début de la décennie (DUREAU et al, 1995).
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de travail stables, et, d'autre part, ont les moyens financiers de choisir leur lieu de
résidence: faisant de la proximité entre lieux de travail et de résidence un élément
important de qualité de la vie, ils choisissent de vivre à Chapinero, à proximité de la
plus importante zone d'emploi tertiaire de la capitale. Ainsi en 1993, plus de la
moitié des actifs résidant à Rosales travaillent dans l'arrondissement de Chapinero
et le tiers dans les arrondissements limitrophes. La proximité entre lieu de résidence
et lieu de travail est encore plus marquée pour les chefs de ménage récemment
installés dans le logement. A Rosales, 88% des chefs de ménage ayant emménagé en
1993 dans leur logement travaillent dans l'arrondissement de Chapinero, alors que
cette proportion n'est que de 47% pour ceux ayant entre 1 an et 10 ans de résidence
dans le logement, et de 24% pour ceux ayant plus de 10 ans dans le logement. Il est
clair que le rapprochement du lieu de travail devient un paramètre déterminant
dans le processus de choix du lieu de résidence. Ce recentrage résidentiel s'effectue le
plus souvent à travers l'acquisition du logement: en 1994, à Rosales, les trois quart
des logements neufs, achevés au cours de l'année précédente, sont occupés par des
propriétaires.
On retrouve donc à Bogota une évolution mise en évidence dans les métropoles des
pays industrialisés "dans les couches sociales ayant une capacité résidentielle
stratégique" : "la recherche de localisations plus centrales, permettant le meilleur
accès des membres du ménage au marché de l'emploi, aux équipements, et aux
domiciles des parents et des amis" (ASCHER, 1995). Dans une métropole neuve
comme Bogota, les dysfonctionnements des transports, et la grande flexibilité du
secteur de la construction, dans un contexte de dérégulation, ont précipité le
processus et intensifié ses conséquences. Outre leur impact direct sur la partie nord
de Chapinero, se traduisant par une forte densification résidentielle et une
évolution fonctionnelle liée à la satisfaction de cette nouvelle demande locale en
équipements, commerces et services personnels de proximité, les comportements
résidentiels de ces populations aisées ont aussi un effet indirect au delà de cette zone
de Bogota, sur le marché du logement neuf et ancien de la capitale. Ces nouvelles
aspirations résidentielles, générant une forte demande de logements dans une zone
aux terrains déjà valorisés par un des principaux centres d'affaires de la. capitale
entraîne une profonde recomposition de la partie nord de la capitale.
6. UNE METROPOLE EN MOUVEMENT
Dans un contexte de croissance démographique encore soutenue, l'expansion
périphérique se poursuit, avec des modalités nouvelles, tandis que les espaces déjà
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consolidés sont l'objet de profondes transformations. Les distances creees par
l'expansion continue des décennies précédentes, et accentuées par les problèmes de
transport, modèlent le développement actuel de la capitale. La compétition pour
l'accès au sol, de plus en plus forte, joue également un rôle majeur dans les formes
de la dynamique métropolitaine: l'expansion spatiale doit maintenant affronter les
reliefs qui bordent la Sabana au sud et à l'est, mais aussi la valorisation des terres
agricoles occidentales consacrées à la culture intensive de fleurs. Face aux contraintes
imposées par l'offre de logement et les structures urbaines, ou plutôt à la perception
qu'en ont les ménages, les différents groupes sociaux adoptent des stratégies
résidentielles très diverses, traduisant de grandes inégalités des ménages en matière
de maîtrise d'un espace métropolitain fortement ségrégué. Les populations les plus
riches aspirant à un rapprochement de leurs lieux de travail et de résidence trouvent
satisfaction dans une offre importante de logements de haut standing localisés dans
le péricentre nord, à proximité d'un des principaux centres d'affaires de la capitale.
Les conjuntos cerrados de Soacha offrant aux classes moyennes l'opportunité de
satisfaire dans des conditions relativement économiques leur idéal de logement,
celles-ci adoptent massivement la nouvelle option résidentielle qui leur est offerte
en banlieue sud : au prix d'une forte dilatation de leur espace quotidien, ces ménages
s'installent sur un territoire classiquement dédié aux occupations illégales des
populations les plus pauvres. Quant à ces dernières, vis à vis desquelles l'action de
l'Etat est toujours notoirement insuffisante, elles se retrouvent condamnées à
occuper des terres sur des reliefs accidentés des communes périphériques : le
franchissement des limites du District se révèle lourd de conséquences pour ces
citadins les plus pauvres.
Dans un cadre réglementaire très permissif, et avec une politique publique du
logement favorisant les classes moyennes et aisées, les aspirations résidentielles des
différents groupes sociaux et leurs inflexions récentes se combinent avec les
stratégies des constructeurs pour produire de profonds changements dans les
caractéristiques de l'espace résidentiel et la structure du peuplement métropolitain.
C'est ainsi que, sans que cela soit le résultat d'une volonté planificatrice, s'opèrent
une densification démographique intense de certains quartiers déjà construits, et
une recomposition des divisions sociales de l'espace métropolitain se traduisant par
des situations nouvelles de cohabitation entre groupes sociaux. Outre la mobilité de
peuplement vers des logements neufs plus particulièrement analysée dans cet
article, intervient aussi une intense mobilité de substitution au sein du parc de
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logements existants. L'ampleur et la rapidité des transformations liées à ces
mobilités rappellent la nécessité d'appréhender la ville comme le produit du jeu
d'un ensemble d'acteurs intervenant dans la production et la transformation des
espaces résidentiels. Elles soulignent aussi la nécessité de replacer dans le cadre de
l'agglomération les dynamiques locales, les quartiers étant intégrés de fait dans un
système métropolitain par la logique résidentielle comme par la logique de
formation des prix de l'immobilier.
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Soacha: Un Barrio de Bogota.
Movilidad y Acceso a la Vivienda de la




En colaboraci6rz con: Carmen Elisa Florez***
AI igual que la mayona de las grandes ciudades latinonmericnnas, Bogotà estA experimentan-
do un acelerndo proccso de mClroFx:diz8ci6n. involucrnndo municipios de ln S"bllnA, nlcdnnos
o no al Distrilo Capital. Eltamano yel ritmo decrecimlenlo de su poblaci6n, as( como su papel
de rcceptor de una buena parte de los nuevos barrios populnres i1cgalcs de la Capitnl y de
nUCVRS Urb8ni7-8Cioncs parR laclasc media, hRccn de Sonchn un municipio clave pnrR cntender
la dinâmica demogrâfica actual de la Capital. A partir de la informnci6n de ln encuesln sobre
Movilidad Espacial (CEDE-ORSTOM, 1993), sc nnRlizA lA movilidad de ln pohlaci6n de este
municîpio con rclaci6n al acccso n la vivicnda: mo ...ilidnd rC!'iidcnciAl hAcia cl Aren mClropoli·
tnnn, movilidad rcsidencial intema a ~sta, y desplMnmientos dierios hnste los lugnres de
t rabajo y de est u dio. M âs ail à deI estudio de caso, sc prete nde, a trnv~s de este nrtfcu 10, nho T'CA r
las consccuencia9 de estas préclicas de los individuo~ y de sus rnmilins !'ohrc cl dcsarrollo y
las rccomposicioncs internas dei sislcma mctropolîlnno.
Desde la mitad de la década de los an os setenta, BogoU! ha Experimentado cambios
importantes con respecto a su dinàmica demo~àfica. Después de una etapa de
crecimiento acelerado y concentrado, Bogou~ se està enfrentando a dos fen6menos de
~an importancia: el descenso de los flujos migratorios y ~la transformaci6n de los
patron es de distribuci6n geo~àfica dei crecimiento de la poblaci6n" (Granados y
Rinaudo, 1992: Il), en beneficio de los municipios periféricos. En la actualidad, al igual
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que otras ciudadcs dei pais y que la mayorîa de las grandes ciudades latinoamericanas,
la capital colombiana esta experimentando un acelerado proceso de metropolizaci6n,
involucrando municipios aledaiios al Distrito Capital, tales como Soacha 0 Chia, y
municipios de la Sabana no aledaiios como Madrid que "estarîan polarizando este
proceso de expansion" (Cuervo, 1992-a:44).
En el sena deI àrea metropolitana de Bogota " el municipio de Soachajuega un papel
de gTan importancia: en 1985 abarcabaya la cuarta parte de la poblaci6n de la periferia
metropolitana y tenia el ritmo de crecimiento mas rapido (12 % de crecimiento anual
de la poblacion de la cahecera entre 1973 y 1985). Desde hace unos diez anos vienen
desarrollàndose en Soacha gTan parte de los barrios ilegales de la capitaJ2. En efecto,
frente al caràcter inaccesible de la vivienda por el sector capitalista, delJido a su alto
costo, como de la vivien da de tipo social, debido a la forma en que funciona, las c1ases
pobres de I3ogotà han adoptado dos formas de respuesta para resolver el problema de
acceso a la vivienda: el hacinamiento en las viviendas, y la autoconstrucci6n ligada a
una ocupacion ilegal de terrenos (Jaramil1o, 1992). Actualmente, debido a la escasez
de terrenos disponibles dentro deI perimetro urbano de! Distrito de Bogota, una gTan
parte de estas ocupaciones se Ilevan a cabo en los municipios periféricos, especialmente
en Soacha, en donde se convirtieron en la mas importante modalidad de construcci6n.
Ademàs de esta caracteristica, el municipio es objeto de una nueva tendencia en la
logica de ubicacion de la poblacion bogotana: "el surgimiento de enclaves de clase
media en sectores tradicionalmente ocupados por sectores populares, particularmente
en el sur y suroccidente" (Jaramillo, 1989:323). En efecto, la organizaci6n residencial
interna de la Capital, tradicionalmente caracterizada por una fuerte segregaci6n
socioespacial, parece ser objeto de cambios importantes, debido a nuevas pautas de
localizaci6n de las diferentes capas de la poblaci6n. S. Jaramil10 (1989) atribuye la
disminucion de la intensidad de la segTegacion socioespacial a la contenci6n deI proceso
de urbanizacion: esta contenci6n, causada por un relativo agotamiento de terrenos y
por distancias que se vuelven obstaculos, produci ria una revalorizaci6n de las ubicacio·
nes centrales, un proceso de redensificaciôn de la Capital, y una disminuci6n de la
intensidad de la sCgTeg;Jcion socioespaciaP.
1. Par" dclîmilnr cl nrCél mC'trnpolit<1nft, hcmos con~idcrndo trcs crilerios: la continuidad nsica con la ciu-
dad cenlrAl, Bogolt\ ,~I grado de urhnni"nci6n : y, la mAs importanle, cl grAdo de inlegraci6n funcional
con BogNA. El ArcA m('lropolilnnA ~'lA compueslA, Ademi\s de BogOlA, por 17 municipios : por cl norte,
CAjicA. Chia, TAbio, Gnchnncip<\. Sop<\, TacancipA y ZipAquirA; porel noroccidenle, Tenjo y Cola: porel
accidente, Bojac<\, FAcnlnliv<\, Fu n7.a, Mndrid y Mo,querA; porel sur, Saacha y Sihal~; por el orien le, La
Calera. Duranle lodo cl nrtlculo, ln palabrA "Arca melropolilana" sc refiere a BOKolAy los 17 municipios.
Ln palïlbra ·pcrifcrio mctropolitnna" ~c rcncrc 8 los 17 municipios. sin incluir Bogalâ.
2. Sc eSlima que Sonchn represenlnhn YA en 199~, 15% de 10. barrios subnormoles de Bogolà, .oa en
l~rminos de nù mero de vivien dM 0 de superficie. A Ululo de comparaci6n, CiudAd Boifvar, siempre
identiftcado como EL horrio mArfiinai de BogolA, no rcpre,enlaba mAs que 24% de los viviendAs y 17%
de la .uperficie de la, hnrrin< 'uhnormalc. de Bogoli\. (Cort~" 1993).
;{. Esta pnlnbro estA utilizndi1 en este nrtfculo cn su nc('ptnci6n purnmcnlc descriptive. cs dccir la
scpArnc16n cspncinl ('nlrc lns zonns de rcsidcncia de los dircrcnlcs cstratos socioccon6micos de pablo·
c16n, sin rcfcrir 0 los procc!'ïos rc.c;ponsnblcs de esta situf\ci6n.
Asf, todas las caracterfsticas de Soacha que acabamos de presentar hacen de este
municipio un municipio clave para entender la dinamica actual de la Capital: mientras
que su evoluci6n demografica evidencia la continuaci6n dei proceso de expansi6n
periférica deI espacio residencial bogotano, mas alla de los limites deI Distrito, los tipos
de espacio residencial que se estan produciendo en la actualidad en el municipio
constituyen una manifestaci6n de los cambios actua1es en las formas de segregaci6n
espacial. i,C6mo suceden estos dos fen6menos, que muchas veces son opuestos en la
literatura sobre las transformaciones actuales de la estructura espacial de Bogota?
i,Cuales son las caracterîsticas dei doble proceso de metropolizacion y de transforma-
ci6n deI patr6n tradicional de segregacion residencial? Tales son los interrogantes
centrales deI analisis de la movilidad espacial de la poblacion de Soacha con re1aci6n al
acceso a la vivien da, que desarrol1amos en este articulo. Nos basaremos en una parte
de la informaci6n recolectada en Soacha con la encuesta Movilidad Espacial (CEDE-
ORSTOM, 1993)', para analizar las formas de movilidad, y tratar de identificar la lôgïca
en que se fundan. Mas alla del estudio de caso, se pretende, a través de este ejemplo,
abarcar las relaciones entre, por una parte, estas practicas de los individuos y de sus
familias y, por otra parte, el desarrollo y las recomposiciones internas deI sistema
metropolitano, y asî aportar elementos al deb;Jte sobre la dinamica residencial actual
en la Capital.
I. Caracteristicas genera1es dei municipio de Soacha y de los sectores orien-
tales
A. El municipio de Soacha
Soacha es un municipio conurbado con Bogota por ellado de las Alcaldîas menores
de Bosa y Ciudad Bolivar, y cuenta con una parte de su territorio incluido en la Sabana
de Bogota, correspondiente a los terrenos planos deI norte, mientras que la parte sur es
4. La encueslA reah7.AdA en Saacha forma parte de una inve'ligaci6n lIevndR A CAOO de.de AgO'lO de 1.992
en cl mareo de un convenio inler·inslilucional CEDE - ORSTOM acerco de "La. formas de movilidod
de la poblaci6n de BogolA y su impaclo en la dinAmicn dei ~reA melropoiilAna". Dicho proyed.o cuento
con la colaboraci6n dei Departamenlo Adminislcolivo de Planeaci6n Dislrilol. El equipo de invesliga-
dores eslA conformndo por F. Dureau, C. E. F16re7. y M. C. Hoyo.'. Ademns de las 3 inve'ligndoras
permanenles, se ruenla con la colaboraci6n, parA Aspeclos especffico., de O. BArhal'Y y B. Lortic
(ORSTOM), L. Garela y A. Morales (CEDE). El sislemA de encue'la combina:
. Uoa ob.ervaci6n eslndlslica quo comprendo dos visilas, con un Ailo de inlervalo (ocluhre deI 93 y deI
94), a una muostra compuesla por 1031 hogares, selcccionado.' en 7 hnrrio, de BogolA y 4 municipios
peri féricos dei lIreA melropolilana, y
. Una observaci6n anlropo16gica de una sub-mueslra conrormada por nn hogare, que residen en eslos
4 mu nicipios.
En Soacha, adem<\s de la encuesla esladfslica y de la, enlrevislA' con los re,idenles, M. C. Hoyos
realiz6 una serie de enlrevislas a I1dcres de los barrios, a direclivo, de lA Cenlral ProviviondA y a l~cnicos
de la Alealdfa y de lA CAmara de Comercio. AgradeœmM particulArmenle por .u coiAboraci6n 01
Ingeniero G. A. Arango dei servicio de planeaci6n de la Alenldfa de S<>acha.
Para una descripei6n delallada deI sislema de encueSln, referir,e a Du reAU, F16rc1. y Hoyos, en osle
mümo numcro de la rcvisla.
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montanosa. Al[;Unos seclores oel municipio estàn sobre terrenos de relieve abruplo, en
donde la erosiôn es muy activ<t, y presentan un allo riesgo de deslizamientos, especial-
mente en las zonas cercanas a las c<tntcras en aclividad"- Ademas, en los terrenos que
se encuentran al pie de las laderas, y Que reciben torrentes de tierra y de basura cada
vez que se presenla un fuerte <tgu<tccro, el riesgo de inundaciôn es permanente, como
10 es en los terrenos dei norte aledanos a la Laguna Potrero Grande (Mapa 1), inundados
durante los inviernos. Sn estas zonas de conoiciones fisicas dificiles, en las cuales la
urbanizaciôn es prohlemàtica 0 menos rentable, se han desarrollado ocupaciones
ilegales de tierras.
En efecto, buena parle oe los barrios perimetrales dei municipio corresponden a
asentamientos ilegalps. Seglin el Plan de Desarrollo Municipal de 1992,la mitad de los
131 barri os son de origen il<'g<tl, aunquc ln Quinta parle de ellos estan actualmente
legalizados Como 10 a nota Corles (1993:20) "Soacha se ha convertido en un importante
receptor de la subnormalid<to Que ya no se locaiiza dentro deI perimetro dei Distrito,
supliendo en cierta forma pl agot<tmiento de lierra urbanizable en la ciudad y aprove-
chan do su cercania con ella". Mientras que en I3ogotâ, a diferencia de 10 que se observa
en numerosas ciudades lalino<tmericanns grandes (Tomas, 1994), la modalidad de
invasion6 es poco frecuenle, en 1<t tillima o~cada se observa cierta tendencia a esta
modalidad en la zon<t de Soach<t Parece que el desp1azamiento geogrâfico de la
autoconstrucciôn ilq;<tl, por fuer<t de los limites deI Distrito de Bogota, va acompanado
por un cambio oe forma: oC'hioo a las conoiciones topograficas mas dificiles, la
urbanizacion pir<tla, menas rC'nl<thle, iri<t c<.'diendo con mas frecuencia su lugar a la
invasiôn
La adminislraciôn municiprl1 considera unn poblacion actual de 250.000 a 300.000
habitantes, 10 que significaria que el cr<.'cimienlO demografico continua a una tasa de
aproximadamente 10% anuaL La proporcion de personas no nacioas en el municipio
(62% de los residen tes oe 198;') y <tquella de los residentes en 1985 que no vivian en 1980
en el municipio (45';,.) evioenci<tn la importancia dei fenomeno migratorio en Soacha.
Debido a la presencia de cerca de 190 empresas en los sectores industria1es y agroin-
dustriales de Cazucà y el Muna, la industria representa 38% de los empleos deI
Municipio seglin el Censo Economico de 1989 Pero, a pesar de esta importante oferta
de empleo. una buena parle de la poblacion no trabaja en la industria local; tiene un
alto grado de informalio<to rn sus actividades laborales y cuenta con ingresos muy
5. Seglin ln CAR y 10 Sccretor!o do Ohro, Publicos. on 19Ho hohfn en SoachH 52 industrins oxtractivA' ontre
arcncras de p<:r'w. chircêllc-~ y léldril1c-ras, lé\s cun1C's no prcscnl<lban ente nos té'cn icas de cxplotncion como
son: mancjo de lilluc.ks. cscolT{'ntfé\. control de :t\('dimcntos. ClC. (Arango. 1992: 9),
6. En la IÎlC'rntura sobre "Ilem" de 1., vlvicnci<l. sC' lien de é\ nponcr siSLcmnticamcntc la invasiôn (ocupAci6n
de tCITcnos no utilizildo.", sin cl cnn,c;;cntimicntt:l deI pmpictorio, con cl fin de CT'Caf cn ('sc espAcla un
barrio) y la urhani'.é1cion pirntil, hil~ildR cn unfl vcntti de lotes sub-cquipDdo." que no satl~fnccn los
rcquÎ~itos de urhi'lni.c;;mo. Oc ;u·cho, e.st:l dicolomftl no cs sicmprc tan neLA. En cl scclor de los Altos de
Cazuco., dos harri(J~ fueron cJ"'C'ndo.'" por un urhnni7.Ador p;rntn muy conocido y quicn no crn propiclAriO
dclterrcno. rue n~" ('omo <'mpC'"l.6 por ocupêlr cl tcrr("no or'Hnnilnndo unR invAsi6n colertivR, nntes de
dividirlo pnrrl lucgo ,"C"nder los lotC"s dC" un tC"rrC'no adquirido ilcgalmentc.
bajos. En forma muy mayoritaria, la poblaciôn pertenece al estrato socioeconômico
bajo: las proporciones de poblaci6n con Necesidades Basicas 1nsatisfechas yen Miseria
son netamente mas altas en Soacha que en Bogota (en 1985: respectivamente 35.0% y
10.6%, versus 23% y 6%, seglin el DANE).
En este municipio que cuenta con una muy alta proporciôn de propietarios de
vivien da (80% en 1985), la gran deficiencia de servicios ptiblicos es una realidad
cotidiana. El servicio de energia tiene amplia cobertura, pero las conexiones clandesti-
nas que se consideran en un 40% producen fuertes danos e interrupciones. La red de
a1cantarillado abarca el 70% de la poblaci6n; los barrios periféricos en su mayoria
carecen de red domiciliaria, y cuando la tienen se trata de sistemas provisionales y sin
técnica que descargan las a[;Uas a lugares habitados. En cuanto al a[;Ua, se considera
que la cobertura es deI orden de 40%, con problemas de cantidad y calidad. El municipio
de Soacha depende completamente de las empresas de Bogota en cuanto a los servicios
de energia y teléfono y, de pende en gran parte de la Capital en 10 que se refiere al a[;Ua
y al a1cantarillado; en la salud y la educaciôn, igualmcnte, los habitantes de Soacha
dependen de Bogot.a.
B. Los sectores de la parte oriental dei Municipio
La encuesta se realizô en la parte oriental deI municipio, contigua a Bogota (Mapa
1), que retine barrios representativos de los principales componentes de la dinamica
actual de este municipio periférico. El analisis de la imagen de satélite que sirviô de
marco muestral permitiô identificar tres sectores con caracteristicas fisicas distintas,
productos de los diferentes modos y etapas de prooucciôn deI espacio residencial.
Los Altos de Cazuca: Un sector de nuevos barrios populares ilegales,
ubicados en el cerro
Este sector, que se extiende desde el barrio Julio Rincôn hasta la cima de la 10ma,
esta conformado por 14 barrios. El mas anti[;Uo es el Julio Rincôn, nombre de un lider
de los destechados colombianos, localizado sobre los predios de las antiguas haciendas
Cazuca y el Porvenir, objeto en 1978 de una invasiôn auspiciada por la Central Nacional
Provivienda?: es el unico barrio deI sector que ha sido aprobado y cuyos pobladores
tienen tîtulos de propiedad. El resta de barrios del sector tienen menos de 6 anos de
creados; son considerados ilegales y se localizan por fuera dei perimetro urbano deI
municipio.
Subiendo la loma si[;Ue el barrio Villa Mercedes, que corresponde a la tiltima
invasiôn auspiciada por la Central Provivienda. Paralelo a la formaciôn deI barrio Villa
Mercedes, durante el gobierno deI presidente Virgilio Barco, a través deI programa de
7. CNPV: organizaci6n fun dnda en Cali en 1959, la Cu al fue promovida por u n!(TU po de dirigenlC>S sindicales
comunistas. Esta. Asocinci6n sc dcdic6 8. organi7.ar y npoYAr inVAsioncs en difercn1.es ciudadcs del pafs.
LHs llitimas dos inv",iones auspicindas por la Centrol son 1". do los BArrios Julio Rincon y Villa
Mercedes en Soacha (Torres, 1993: 136-141). En lA Actunlidod la CentrHl ""entA con unA scde nneional
en cl barrio PolicHrpA y esté pasando por un momento crit;co po](tieA y ~on6m;eHmente.
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reinsercion deI M-19 se adjudicaron unas partidas a este grupo, que al parecer ayudaron
a la consecucion de terrenos en la cima de la loma formando los barrios Carlos Pizarro
y Santo Domingo. En el transcurso deI ario 1994 se han creado dos nuevos asentamien-
tos: Arrayanes y Santa Bibiana. Entre Villa Mercedes y los barrios deI M-19 hay 8
barrios, formados por invasion 0 por urbanizadores piratas.
Al igual que los demas barrios ilegales situados en la periferia extrema, fuera de los
limites deI Distrito, los barrios deI sector acumulan déficits en mnteria de servicios
publicos: en 1992, dos tercios de los barrios dei sector no contaban con servicios de agua
potable, ni con red de alcantarillado, ni con servi cio de recolecci6n de basuras. Y, cuando
existen, los servicios son de muy mala calidad: asi, la conexi6n de aIgu nos barrios de los
Altos de Cazuca a la red de agua potable, la cual se efectu6 en septiembre de 1994,
condujo a un servicio de distribuci6n de agua potable totalmente deficiente, menos
eficaz que la situacion anterior en la cualla distribuciôn era realizada en carrotanques
o burros.
Algunos barri os de los Altos de Cazuca estan localizados en zonas decretadas de alto
riesgo (Foto 1), por 10 que la oficina de Planeaci6n Municipal y la Camara de Comercio
han diserïado algunas camparïas de reubicaciôn de las viviendas especialmente en los
barri os Loma Linda y la Capilla, este ultimo afectado el 12 de Diciembre de 1992 por
un desbordamiento de aguas que destruy6 35 casas (Aran go, 1992).
Lc6n XIII: Un sector de barrios populares ilegales mas antiguos
Este sector localizado sobre los terrenos planos deI costado occidental de la autopista
sur sc extiende desde los barrios La Despensa y Le6n XIII, hasta aquellos contiguos a
la laguna de Potrero Grande, que forma el limite con la Alcaldia de Bosa. Los barrios
mas antiguos corresponden a Juan Pablo l, Leon XI II y La Despensa, que tienen 10, 13
Y 17 arïos de constituidos respectivamente. Sus caracteristicas de legalidad y cobertura
de servicios publicos los hacen diferentes al resto de barrios deI mismo sector. Estos
barrios presentan una densidad de poblaci6n mayor al deI resto de la zona debido a su
antigüedad y a las caracteristicas de las construcciones, de ladrillo yen ciertos casos 2
pisos, que permiten el alquiler de piezas. Estos barrios poseen muchos comercios y
talleres y disponen de todos los servicios publicos, aunque la recolecci6n de basuras es
considerada deficiente.
El resta de barrios de este estrato (Los Olivos l, II y III, La Maria, Los Ocales, Pablo
VI, Leon XIII tercer sector) estan por fuera deI perimetro urbano deI municipio y
presentan graves prohlemas ambientales pues estan construidos sobre rellenos artifi-
ciales de la laguna de Potrero Grande. A excepci6n deI barrio Le6n XIII tercer sector
que corresponde a una urbanizacion legal, los otros barrios corresponden a urbaniza-
ciones piratas, no legalizadas yen condiciones de precariedad. Los barrios aledarïos a
la laguna de Potrero Grande estan localizados sobre tierras bajas mal drenadas, en
constante riesgo de inundacion y alto grado de contaminaciôn organica, derivada de
vertimientos de alcantarillados al aire libre, 0 en colectores saturados y lagunas
depredadas (Foto 2). Los urbanizadores estan constantemente haciendo trabajos de
relleno y movilizacion de tierras para poder ven der lotes que hacian parte de la laguna.
Uno de los colectores principales de aguas negras de este sector se encuentra parcial-
mente destruido y se desborda sobre la laguna. La cantidad de basura arrojada a la
laguna, los desechos s61idos y los animales en descomposiciôn empeoran la situaci6n.
Este sector, donde los servicios ptiblicos son totalmente deficientes, es conocido coma el
de mayor problema ambiental deI municipio.
En este sector coma en los Altos de Cazuca, se observa un cambio gradua1desde los
barrios ubicados cerca de la autopista hasta los barri os mas lejanos de ésta: las
condiciones de los barrios empeoran a medida que estos se alejan de la autopista sur.
Los conjuntos residenciaIes de clase media
Comprendido entre el barrio Julio Rinc6n y la autopista sur, en el costado oriental
de ésta, este sector incluye varias urbanizaciones de reciente construcci6n (Foto 3), que
retinen aproximadamente 2000 viviendas. Dos de ellas (Nuevo Colôn y Las Quintanas)
corresponden a programas de lotes con servicios, construidos en viviendas de uno y dos
pisos por autoconstrucci6n. Las demas (Quintanares, Las Acacias 1y II, Los Cerezos II),
que representan mas de 1500 viviendas, son ocupadas por conjuntos cerrados de casas
y apartamentos con zonas comunales y de recreaci6n, parqueaderos, antenas parab6-
licas y sistemas de vigilancia privada. Construidas por firmas privadas con financiaci6n
deI sistema UPAC, se supone que estas viviendas son de interés social; en la actualidad,
son catalogadas dentro deI estrato 3 para el cobro de servicios ptiblicos, 0 sea el estrato
socioecon6mico mas alto de Soacha.
El desarro1Jo de estas urbanizaciones de clase media en Soacha se inscribe en un
proyecto urbanfstico de la antigua hacienda de Terreros, aprobado en 1977 por la
Secretaria de Obras Ptiblicas de Cundinamarca. Este proyecto lIamado "Ciudad de los
Héroes", comenz6 con el diseiio de San Mateo 1 (Mapn 1), y se ha ido subdividiendo y
construyendo por diferentes firmas. Todas las urba nizaciones son legalesy tienen todos
los servicios ptiblicos a excepci6n de teléfono. Ya sea que estén ubicadas dellado de San
Mateo 0 atras de la zona industrial de Cazuca, estas urbanizaciones tienen las mismas
especificaciones y precios equivalentes.
II. Composici6n de la poblaci6n y caracteristicas de la vivienda
En 1993, la poblaci6n total de los 3 sectores sobrepasaba 50.000 personas, 0 sea
alrededor de la cuarta parte de la poblaci6n de Soacha, con diferencias importantes de
densidad y de dinamica demografica. Las zonas de los conjuntos cerrados ya edificadas
en 1993 tienen una densidad superior a 200 personas por hectarea, y, entre 1993 y 1994,
el ntimero de viviendas aument6 de manera considerable, hasta alcanzar 2.000
viviendas. Por el contrario, la densidad poblacional en los Altos de Cazucay en Le6n XIII
nunca sobrepasa los 80 habitantes por hectarea, siendo deI orden de 30 en la parte
superior de la loma yen las zonas mas periféricas dei sector Leôn XIII. Entre 1993 y
1994, estos dos sectores evolucionan de manera muy distinta: mientras los terrenos
pIanos deI sector Le6n XIII se densifican en forma acelerada (aumento de 21% dei
ntimero de viviendas en las manzanas deI sector censadas en octubre de 1993 y 1994),
la densificaci6n es casi nula en los Altos de Cazuca (aumento de 2%), atin sobre los
terrenos pocos edificados de la parte alta de la loma. En efecto, dentro deI conjùnto de
las zonas subnormales de la Capital, es en Soacha que se encuentran los barrios con la
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densidad la mas baja (Cortés, 1993). Las caracteristicas fisicas de la loma hacen
problematica la consolidaci6n y la densificaci6n de los Altos de Cazuca, especificamente
en sus partes mas escarpadas (Foto 1). Pero no se debe ignorar tampoco el papel de la
especulaci6n inmobiliaria en la conservaci6n de terrenos no edificados: la existencia de
una verdadera "pequena promoci6n inmobiliaria informal" (Rochefort, 1988:1051) es
una realidad que debe ser tenida en cuenta en la interpretaci6n de la dinamica
demografica actual de los Altos de Cazuca.
A. Estructura de la pahlaci6n par scxo y edad
La estructura por sexo y edad de los tres sectores evidencia grandes diferencias
internas (Cuadros 1 y 2 Y Grafico 1) en esta zona de Soacha. Mientras que la poblaci6n
de los conjuntos cerrados se caracteriza por la fuerte proporci6n de adultos j6venes,
entre 20 y 40 arios y un relativo equilibrio entre sexos, las estructuras demograficas de
los Altos de Cazuca y de Le6n XIII presentan perfiles distintos. En los Altos de Cazuca,
ademas de un bajo porcen taje de poblaci6n de mayor edad que ca racteriza al conjunto
de la periferia popular, se observa una neta sobre-representaci6n de las franjas de
edades entre 5 y 19 anos y entre 40 y 59 arios, comparativamente con otros barrios
populares de la periferia sur de la Capital; se debe subrayar también la sobre-
masculinidad de esta poblaci6n, para los menores de 40 anos de edad. En Le6n XlII,
cualquiera sea la edad,la proporci6n de mujeres es sensiblemente mas alta, comparable
con 10 que se observa en el resto de los barrios populares de Bogota; y la distribuci6n
por edades es mucho mas uniforme, con una proporci6n dos veces mas alta de ninos
menores de 5 anos.
Gnifico 1
Esta diferencia demografica entre dos sectores que corresponden a un mismo modo
de producci6n de la vivienda, por autoconstrucci6n en terrenos ocupados ilegalmente,
ref1eja directamente la etapa en la cual se encuentran los barrios en ténninos deI
proceso de consolidaci6n: en las zonas de creaci6n reciente, tales coma los Altos de
Cazuca, las irregularidades en las estructuras demograficas son mayores que en los
barrios de Le6n XIII, cuyo proceso de consolidaci6n se encuentra en una etapa mas
avanzada. La practica generalizada en Bogota de independencia de las parejas, que tan
pronto se conforman tratan de dejar el domicilio de los padres, y el proceso de
estabilizaci6n residencial ligado a la adquisici6n de vivienda, explican esta fuerte
relaci6n entre la edad deI barrio y la estructura por edades de su poblaci6n, en el casa
del habitat popular. '
B. Caracteristicas socioecon6micas
Ya sea que se considere la categoria socio-ocupacional8 de la P.E.A. ocupada de 11
arios 0 mas9 (Cuadro 3 y Grafico 3) 0 el nivel educativo de la poblaci6n de 5 anos 0
mas 'O (Grafico 2), ambos indicadores muestran muy claramen te la jerarquia socioeco-
n6mica de los 3 sectores.
GrMico 2
NIVEL EDUCATIVO DE LA POBLACION DE 5 ANOS 0 MAS POR SECTOR
(AMBOS SEXOS)
DIsmIDUCION DE LA POBLACION TOTAL POR ESTRATO
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AL TOS LEON XIII
DE CAZUCA
CONJUNTOS
8. Ver en anexo lia de"Cripci6n de la metodolog1a adoploda para definir 10. ealegor1a••ocio-ocupoeionales.
9. La PEA (Poblaci6n Econ6micamenle Activa) eomprende: 1.. persona. de 11 allo. 0 mé. que lrabajaron
duranle la semana anlerior a la eDcue.ta, y las pen;ona. de 11 allo. 0 mé. que aunque no trabajaron
duranlc la .emana de rererencia (por vacacione., licencia. elc.), lcnfan un empleo 0 negocio.
10. Se lrala de! nive! mé. allo que aprob6 la persona.
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Gmfico 3
CATEGORlA SOCIO·OCUPACIONAL DE LA P.E.A. DE Il ANOS 0 MAS
(AMBOS SEXOS)
SDACHA: UN BARRIO DE BOGOTA
Cuadro 1
DISTRŒUCION DE LA POBLACION TOTAL POR SECTOR





o ProfeslOnales en funclon especif
y lécnlcos en mando medlo
• Proplelarlos pequenas empresas
o Emp leados yvendedores
Cl Pequenos produclores aul6nomos
III ODreros ca Il f Icados
• ODreros no callf, empl dom.
y lraDa jadores IneslaDles
Altos de Cazucâ Leon XIII Conjuntos cerrados
% de cada grupo de edad: 0 - 4 anos 10 18 15
5 - 19 anos 39 28 20
20 - 29 anos 19 24 29
30 - 39 anos 11 16 20
40 - 49 anos 18 12 12
60 anos a màs 3 2 4
Edad mediana: 20 anos 20 anos 27 anos
Cuadro 2
PROPORCION DE HOMBRES POR SECTOR
SEGUN GRUPO DE EDAD (%)En los Altos de Cazuca coma en Le6n XIII, los obreros constituyen aproximadamen-
te las tres cuartas partes de la poblaci6n masculina activa, siendo los pequei'ios produc-
tores la segunda categoria socioecon6mica, que reagrupa alrededor de una quinta parte
de los hombres activos. Ambos sectores tienen de manera global caracteristicas muy
similares en cuanto a la composici6n socioecon6mica de la poblaci6n masculina activa.
Por el contrario, la inserci6n laboral de las mujeres se diferencia sensibJemente:
mientras que la participaci6n laboral de la poblaci6n femenina de los Altos de Cazuca
es muy baja (32%) y se concentra en las categorias de empleadas domésticas (36% de
la P.E.A.), obreras (35%) y empleadas/vendedoras (15%), las mujeres de Le6n XIII son
proporcionalmente mas activas (42%), y desarrollan mas frecuentemente actividades
por cuenta propia (38 % de pequei'ios productores). Esta diferencia entre estos sectores,
de bajos recursos, evidencia tanto el efecto deI grado de consolidaci6n de los barrios coma
el nivel socioecon6mico mas bajo en los Altos de Cazuca que en Le6n XIII, 10 cual se
ref1eja en los niveles de educaci6n de la poblaci6n. Estos dos factores se combinan para
limitar el desarrollo de comercios y talleres por cuenta propia en los barrios ubicados
en la loma.
En cuanto a los conjuntos cerrados, cumplen con la meta de los promotores inmobi-
Iiarios: alojar a una poblacion de clase media, con a Ita proporcion de empleados, técnicos
de mando medio y profesionales, con un buen nivel educativo.
o -19 anos
20 - 39 anos
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Cuadro 3 C. Composici6n de los hogares
Cuadro 4
NIVEL EDUCATIVO y CATEGORlA SOCIO.OCUPACIONAL
POR SECTOR
En este cuadro se excluyeron las empleadns domésticas internas de los conjuntos cerrados. El
nive] educativo concierne n ln poblaci6n de 5 anos 0 mas. La categorfa socio-ocupacional concierne
a la Poblaci6n Econ6micamente Activa de Il anos 0 mas. Ver en Anexo lin definici6n precisa de
las categorfns socio-ocupncionnles.
Nivel educ.: % algunn spcundnrin 0 mas: 32 49 67
C.S.O. : % prof, en funci6n especff. y técnicos: 6 3 18
% propi. pequenns empresas: 1 1 10
% empleados y vendedores: 4 7 16
% pequenos product. autono.: 15 28 14
% obreros calificados: 55 50 29
% obreros no cal if., empl. dom. y trab. inest: 19 Il 13
Aunque los hogares de los Altos de Cazuca y de Le6n XIII tienen el mismo tamano
promedio (4.1 - 4.2 personas), relativamente bajo en comparaci6n con la poblaci6n
bogotana de bajos recursos, esta aparente similitud esconde situaciones relativamen·
te distintas: la variedad en el tamano y la composici6n de los hogares es netamente
mas grande en los Altos de Cazuca (Cuadro 4 y Grafico 4). En efecto, en este sector los
hogares unipersonales y los conformados por 7 personas 0 mas son mas frecuentes que
en el sector de Le6n XIII. Y se encuentran mas hogares de tipo distinto al nuclear
completo ll , como son los hogares nucleares incompletos (15%), los hogares extensos
(20%) y los hogares no familiares (5%) (Grafico 5). Otra diferencia entre los 2 sectores:
la edad mas alta de los jefes de hogar en los Altos de Cazuca, donde mas de la mitad de
los jefes de hogar tienen mas de 40 anos (Grafico 6). La jefatura femenina es un
fen6meno relativamente frecuente en ambos sectores, don de alrededor de la cuarta
parte de los hogares son encabezados por mujeres, 10 que representa casi el doble de la
proporci6n observa da en el sector de Bosa en la misma fecha: ademas de ser jefes de los
hogares incompletos, conforman la gran mayona de los hogares unipersonales en Le6n
XIII, y estan a la cabeza de la mitad de los hogares compuestos completos de los Altos
de Cazuca.
Frente a la variedad en la composici6n de los hogares de los dos sectores de bajos
ingresos, ligada a una gran inestabilidad de las uniones 12 , los hogares que viven en los
conjuntos cerrados presentan un patr6n muy uniforme: son en su gran mayorfa
hogares nucleares completos de 3 0 4 personas, encabezados por j6venes adultos de
menos de 40 anos, de sexo masculino, siendo la tasa de jefatura femenina particular-





CARACTERISTICAS DE LOS HOGARES POR SECTOR D. Carcu:terCsticas de las viviendas
Ver en Anexo 21a definiciôn precisa de los diferentes tipos de hogares.
Tamano dei hogar: % 1 personn 9 6 0
o/r. 7 personns 0 mAs 17 10 8
Tamnno promedio 4.1 pers. 4.2 pers. 3.7 pers.
Tipo de hogar: % nuclear completo 49 66 78
% nuclear incompleto 15 Il 2
% extenso 20 Il 11
% compuesto
.2 5 8
% no familinr 5 0 0
Edad deI jefe dei hogilr: % menos de 40 anos 47 63 78





En los dos sectores de bajos ingresos, el proceso de construcci6n de la vivienda sigue
las mismas etapas, ya sea que el terreno haya sido invadido 0 comprado a alglin urba·
nizador pirata. Desde el inicio se construye un espacio en tela asfaltica, sobre un lote
de 6 por 12 metros. A medida que se consolida el barrio y se consiguen aIgu nos servicios
publicos, generalmente por conexiones de contrabando 13 mientras se espera una
Il. Ademas, se debe tener en consideraci6n un factor adicional de diversidad de los hogares mas pobres que
no se evidencia en la tipologfa de hogar aplicada en IR encuesta : IR gran ine~tabilidad de las uniones
conlleva hogares nucleares compueslos de hijos nacidos de varias uniones, de caracterfsticas muy
direrentes a los hogares nucleares "Upicos' compueslos de la madrc, el padrc y los hijos de ambos.
12. La proporci6n de la poblRci6n femenina de 12 a~os a mas divorciadR 0 viuda es de 10% en Lc6n XIII, y
alcanza 21% en Jas AIt.o" de Cazuca, a sea el doble de 108 que se ohserva en la misma recha en barrios
populares consolidados de Bogota.
13. En los Altos de Cazuca, sc calcula que las ooncxiones clandestinas parR cl suministro de ene'l(1a alcanzan
un porcentaje dei 40% ,y que las de acc""o a la rcd dc RguR potRhlc sc cncuentran entre cl 20% y cl 30%.
Tai coma la sc~ala con cierto humor une de los lfdcrcs deI scetor, 'por intuici6n d. nosotros mismos, ya
lenemos luz".
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TAMANO DEL HOGAR POR ESTRATO
La gran mayoria de las casas fueron autoconstruidas (Cuadro 5). Sin embargo, se
nota que frecuentemente se contrata la mana de obra: la tercera parte de los propieta-
rios de los Altos de Cazuca que autoconstruyeron su casa, recurrieron a mana de obra
contratada y, en Le6n XIII, un 80% de los propietarios hicieron 10 mismo. Esta
observaci6n demuestra los limites de la solidaridad entre los habitantes de los barrios
populares ilegales. La solidaridad a nivel deI barrio, que constituye una condici6n sine
qua non para la invasi6n de las tierras, que resuelve frecuentemente el acceso a las
redes a través de conexiones piratas, mientras l1ega una soluci6n legal, y que hace
posible una presi6n sobre las autoridades locales para obtener una "normalizaci6n" deI
barrio, en términos de propiedad y de servicios pûblicos, desaparece a nivel de la esfera
individual: en los Altos de Cazuc3. en ninguno de los hogares encuestados se cont6 con
la ayuda de vecinos para la construcciôn de la casa. Cuando hubo vecinos, con
conocimientos en el area de la construcciôn, que participaron, 10 hicieron coma mana de
obra remunerada y no coma un servi cio gratuito".
soluci6n legal, las viviendas van adquiriendo un caracter mas estable, pasando por
paredes de madera y por ultimo las del bloque de ladril1o. Con el tiempo, mucho mas
largo en los barrios de los Altos de Cazuca ubicados en la 10ma, ciertas familias han
lIegado a tener una casa de ladrillo con varios cuartos, cocina y bano. Ninguna de las
familias entrevistadas ha l1egado a ver su anhelo concluido y siempre faltan cosas por
hacer. Si la casa esta lista en el primer piso, se busca la manera de"echar la plancha"
y seguir con el segundo piso para mejorar el nivel de ingresos.






















EDAD DEL JEFE DEL HOGAR POR ESTRATO
Grafico 6
La adecuaci6n de las viviendas sigue un proceso bastante largo, y mucho mas en las
zonas de relieve que en las partes planas deI sector Leôn XIII. Por 10 tanto, las
caracteristicas actuales de las viviendas tienen diferencias importantes entre los 2
sectores de bajos ingresos (Cuadro 5). En efecto, si bien el proceso de transformaci6n deI
habitat sigue idéntico en los dos sectores, su ritmo es actua!mente mucho mas lento en
los Altos de Cazuca, mas particularmente en sus partes mas escarpadas, que en los
barrios recientes de Le6n XIII, ubicados cerca de la Laguna de Potrero Grande. La regla
general que caracterizaba a los barrios ilegales de Bogota, durante los anos 80, y seglin
la cual el habitat levantado con materiales precarios daba paso rapidamente a
construcciones en material durols, sigue vigente en Leôn XIII. Al contrario, por una
serie de factores que se combinan (condiciones fisicas particularmente dificiles, menor
14. Esta constataci6n coincide con la de M. Rochefort (19RR). quien aGrmn que la autocon'trucci6n casi
ouncn cs lotal y recalea cl pa pel dei sector ioformal de la ron'lrucci6n en cl proce,o de producci6n de
la viviendn de los pohrcs.
15. Juslnmenle cs la cnpncidad de consolidaci6n rApida dei nnbilal en 10' o.n-;os ilegales la que explica
que. en BogotA, scglln el censo de 1.9R5, lan .610 cl :J% de 10, nOf(nrc, vivlnn en conslrucciones necnas
con mnleriales precario, (Jnramillo, 1992).
Para la financiaci6n de estas viviendas en barrios ilegales, los sectores populares
quedan totalmente excluidos de los sistemas de préstamo: sôlo 8% de )05 hogares
propietarios de Los Altos de Cazuca y la tercera pa rte de los de Leôn XIII se beneficiaron
de préstamo.
060 anos 0 mas
13 40 - 59 anos
III 30 - 39 anos
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Cuadro 5





Tamano de la vivien da: % 1 dormitorio 56 36
(numero de dormitoriosl % 3 dormitorios 0 mAs 7 19
Numero promedio 1.5 1.9
Indice de hacinamiento: % 3 personas 0 mas 46 40
(personas por dormitorio) Indice promedio 29 2.6
Tipo de tenencia: % en arriendo 10 37
Modo de adquisic6n de
viviendas propias: % présUlmo 8 34
Modo construcciôn de
viviendas propias: % nu toconstruccion 96 79
Mano de obra viviendas









en la aClualidad condiciones de hacinamienlO sensiblemenle equivalenles en los 2
seclores, aunque Leon XIII cuenta con vivicndas mâs grandes y hogares dei mismo
lamano promedio que en los Allos de Cazucâ: en la fa<;e aclual de plena lransformacion
deI habilat de los barrios de Leon XIII, la oblencion de ingresos adicionales se lraduce
en los dueiios por un deterioro lemporal de sus propias condiciones de vivien da.
Salvo en las partes mâs consolidadas de ambos barri os, los hogares son en gran
mayoria propietarios de su vivienda. La mayoria de las familias que habilan las
viviendas construidas sobre lerrenos que fueron invadidos desde hace cinco 0 seis an os
participaron activamenle en el proceso de invasion y paga ron bajos coslos por los 10les
o solo la inscripci6n a Provivienda; en otros casos fueron lerrenos comprados a segundos
o terceros duenos y cuyos precios se han incremenlado notablemenle con el pasar del
tiempo. La mayoria de las personas aunque aseguran ser propielarias de los lerrenos
no tienen escrituras de elJos y en general han firmado promesas de compravenla en
cualquier pape] 0 tienen negocios de palabra con los duenos de los terrenos a los cuales
les deben aùn algùn dinero.
En los conjunlos residenciales, las condiciones son por supueslo baslanle mejores.
Aqui las viviendas son de lamano medio, ocupadas en la mayoria de los casos por sus
propios duenos, que se beneficiaron muy a menuQo de un préslamo para la adquisici6n
de la vivienda. Ademâs de las mejores condiciones de la vivienda misma, se benefician
de un enlorno inmediato mas favorable, que incluye espacios verdes y parques
infantiles reservados para el uso exclusivo de la poblacion residenle en eslos conJunlos:
al respecto, se nola una sensible mejora en los acahaoos OP eslos conjuntos, los mâs
recientes presenlando caraclerislicas de mayor nivel
Dormitorios: cuartos 0 piezns que las personas del hogar usan para dormir, sean 0 no
efectivamente ocupadas en el momento de la encuesta. Ademas de los cuartos que sirven
exc1usivamente para dormir, sc incluyen los cuartos destinndos para otTns funciones ademns de
dormitorio.
Modo de adquisiciôn de las viviendas en propiednd: origen dei capital empleado en ln adquisici6n
de 10 vivien da 0 dei lote. La modalidad "con préstRmo" corresponde al aporte en dinero de
cualquier entidad, otorgado sobre el sueldo, los ahorros, las cesantîas 0 el patrimonio deI
beneficiado, para la compra de la vivienda 0 dellote.
probabilidad de legalizacion deI barrio16 y nivel socioeconomico mas bajo), los Altos de
Cazuca escapan a esla regla y siguen leniendo una alla proporcion (60% en 1992) de
casas conslruidas con maleriales precarios. Esle seclor esla ocupado por viviendas de
pequeno lamano, la milad de éslas conformadas de un solo cuarto; los barri os de Leon
XIII, mas antiguos y mâs consolidados, reunen viviendas mâs grandes, permiliendo el
alquiler de piezas (37% de hogares en arriendo en Leon XIII). De esle proceso, resultan
16. La Alcnldln \cgAlin mucho mA. ropidamente 10. barrios ilegales mA. folciles de <'quipor, tRic. como
aquellos que sc eoruentron en 10 porte plaM. que 10. borrio. ubicados en cl cerro. Ademo•. por cl hecho
de estar ubicado. en 7.Onos de alto rie.~o. olgunos borno. de los AlLO, de CRwcé nunca pod ..," ser
legAli7.ndos.
En reiteradas ocasiones se ha pueslo de presenle la extremada segregacion socioe-
conomica de la capilal colombiana. Si bien ese fenomeno queda vigenle y se prolonga en
los municipios aledanos como Soacha, se deben reconocer cambios en la escala de la
segregacion: la parle orienlal dei municipio de Soacha es un ejemplo tipico de segrega-
cion socioecon6mica a micro-escala. En una misma zona, co-residen dos segmen los bien
diferenles de poblacion, sin ninguna senal de arliculacion enlre ellos, si no mas bien en
poslcion de afronlamienlo colidiano. Ademas, el anâlisis de la composicion de la
poblacion de los dos seclores de bajos recursos de la parle oriental de Soacha, y 10
comprobamos con olros eslratos socioecon6micos, evidencia como, para una misma
categorfa social, los barrios de la capital presentan diferencias considerable~en cuanlo
a sus caracterislicas demograficas bâsicas, es decir, la eslruclura por sexo y edad, el
lamano y la composicion de los hogares. Asi, mas allâ de las simples diferencias
socioeconomicas, es necesario subrayar la imporlancia deI proceso de segmenlaci6n
demografica de Bogotâ, que resulla de las prâcticas de movilidad residencial inlra-
urbana.
III. Las trayectorias residenciales de la poblacié>n
El poblamiento de los 3 sectores de Soacha es lotalmente exogeno al municipio: los
nacidos en el municipio representan la décima parle de la poblacion tOlal, y son casi
exc!usivamenle j6venes de menos de 20 anos de edad (Grâfico 7 y Cuadro 6). Una buena
parle de esta poblacion nacio fuera dei ârea metropolilana. En los Altos de Cazucâ
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coma en los conjuntos cerrarios, alrededor de la mitad de la poblaci6n total (respectiva-
mente 48% y 46%) naci6 fuern deI àrea metropolitana; en Le6n XIII, esta proporci6n
alcanza el 61%.
de los conjuntos residenciales se observa una cierta dicotomia: la mitad de ellos lleg6
directamente desde el lugar de nacimiento, y la otra hizo por 10 men os 3 etapas.
Grâfico 7
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Los lugares de nacimien to de los migrantes nacidos fuera deI area metropolitana que
residen en 1993 en los 3 sectores de Soacha (Cuadro 6 y Grafico 8), evidencian las
caracteristica~tradicionales de la zona migratoria de Bogotà mismo, muy concentrada
en los departamentos cercanos nIa Capital: los depnrtamentos de Cundinamarca (fuera
deI !\.rea metropolitana), Tolima, Boyaca, Santander reùnen 80% de los migrantes de
los Altos de Cazuca, 72% de los de Le6n XIII y 46% de los que viven en los conjuntos
residenciales. Sin embargo, verificando la selectividad deI proceso migratorio, la
diversidad de los lugares de nacimiento de esta ùltima categoria de migrantes, de nivel
socioecon6mico màs alto, es mas grande que para los sectores populares.
Si se considera la poblaci6n total, es ùnicamente en Le6n XIII que la proporci6n de
nacidos fuera de la capital y su àrea metropolitana es un poco superior a la observada
en 1985 en Bogotà mismo. En una primera aproximaci6n, la imagen comùn, segtin la
cuallos barri os ilegales periféricos son ellugar privilegiado para el asentamiento de
migrantes, no parece verificarse en los sectores ilegales de Soacha. Sin embargo, el
origen de la poblaci6n de jefes de hogar relativiza esta primera conclusi6n: la gran
mayoria de los jefes de hogar de los Altos de Cazuca y de los conjuntos cerrados son
migrantes l ? desde fuera dei area metropolitana (respectivamente 79% y 69%), Y Le6n
XIII aparece coma habitado en forma casi exclusiva por jefes de hogar migrantes (91 %).
Estas dos observaciones evidencian claramente el sistema de poblamiento de esta parte
de Soacha: ademàs de una poblaci6n adulta originaria de Bogota 1S , minoritaria pero
mas importante en los conjuntos cerrados y los Altos de Cazuca que en Le6n XIII, la
mayoria de las familias son encabezadas pormigrantes originarios de fuera deI area me-
tropolitana que no se instalaron directamente en esa parte de Soacha sino que pasaron
primera por una fase de su vida en Bogota. i,Cuales son los itinerarios que siguieron los
migrantes antes de llegar al area metropolitana, y las trayectorias residenciales que
ellos y los nativos de Bogotà tuvieron dentro de està? i,C6mo satisfacieron sus necesi-
dades de vivienda? Tales son los interrogantes que abordaremos a partir de las obser-
vaciones estadisticas y nntropol6gicas realizadas en 1993 en esa parte de Soacha.
A. Desde ellugar de nacimiento hasta la llegada al àrea metropolitana de Bogotà
Ya sea en los Altos de Cazucà 0 en Le6n XIII, la mitad (respectivamente 56% y 52%)
de los migrantes l1egaron directamente desde su lugar de nacimiento a Bogot!\. 0 a un
municipio deI area metropolitana, sin etapa residencial intermedia; tan 56107% de los
migran tes han efectuado por 10 menas tres etapas intermedias. Dentro de los migrantes
17. En Lodo cl art{culo, SC' trîltél de "mi,l,rr(lntcs de' lod" 1" vid .. ", con rcfcrcnciA AlluRAr de nncimicnlo.
IR. En los 3 scclorcs, cs lotnlmcnlc dt'sprcciahk' III proporcic'ln de los nocidos en un municipio deI Arca
mclropolilAnn dislinlo fI Sonchn y Bog01A., Sc pucdc considcrar que Lodos lo~ nacido~ en cl arca
mctropolilana fuC'rll. de Sonchn nAcicmn en BogoUi mismo. Ln misma obscrvnc;()n vaIr pnrA cl municipio
de rcsidencin Bnlerinr n ln Ilegndn n Sonchn . ~c puede consideror que lndns los procedenle~ del arca
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Cuadro 6
LUGAR DE NACIMIENTO y TRAYECTORlA MIGRATORIA
HASTA LLEGAR AL AREA METROPOLITANA POR SECTOR
fen6meno, las diferencias de composici6n geografica de la migraci6n entre los Altos de
Cazuca y Leon XIII, dos sectores contiguos y de mismo nive! socioeconomico, evidencian
el pape! de las redes de apoyo, que favorecen la concentraci6n de aIgu nos grupos de
originarios en ciertos barrios.
Poblaci6n total 9r n"cidos en Soacha 13 11 8
% nacidos en A.M. fuer" de So"ch" 39 28 46
% nacidos fuera dei A.M. 48 61 46
Jefes de hogar % nacidos en Soacha 2 0 2
% nncidos en A.M. fuera de Soacha 19 9 29
% nacidos fuera dei A.M. 79 91 69
NRCidos fuera dei A.M. ~, nacidos en Boyacn 17 12 30
% nncidos en Cundinamarca 32 28 0
'Jt nacidos en Tolima 29 20 15
% nacidos en otro Departamento 22 40 55
Poblaci6n ~ 18 anos % llegada direct.'! al A.M. 56 52 46
Nacida fuera deI A.M.- Numero promedio de etapas resid.
desde ellugar de nacimiento hasta 07 08 1.6
lJegM ,,1 A. M.
Poblaciôn ~ 18 ano> 'l( lI~ga<ios al A.M. 1989·1993 II 15 8
Nacida fuera dei A.M.· ~,lIegados al A.M. 1969·1988 54 62 84
')'( lIegados al AM. antes de 1969 35 23 8





Cuando se busca la raz6n deI desplazamiento de los no nativos de Bogota y de su a.rea
metropolitana, desde su lugar de nacimiento hasta la Capital, se observa que la
busqueda de mejores oportunidades laborales y econ6micas constituye el factor deter-
minante de las migraciones de la poblacion de bajos recursos, expectativas bien
resumidas en estas palabras de Jorge B., migrante entrevistado en Le6n XIII por
Bernai (1993:25): "La que pasa es que Bogota es un sitio donde Ud, consigue trabajo en
lo que quiera, Uno puede hacer CU/u! lo que quiera ".lo que no tienen las otras capitales,
Cali y MedeLUn, En Bogota se tienen mas oportunidades",
A pesar de la insistencia actual de altos indices de migraci6n por violencia en
Colombia, tanto en los medios de comunicaci6n como en algunas investigaciones como
la realizada recientemente por la Conferencia Episcopal, no consideramos frecuente
esta modalidad de migraci6n en los Altos de Cazuca. y Le6n XIII, aunque se reconoce
el deterioro deI campo en este aspecto. Adema.s de las entrevistas hechas en estos
sectores, otros dos elementos tienden a mostrar que la migraci6n por violencia no es un
factor tan importante de migraci6n hacia BogotA y el resta dei a.rea metropolitana. El
primer elemento se encuentra en el origen de la migraci6n hacia la Capital: de hecho,
la zona de procedencia de la migraci6n no corresponde a las zonas deI territorio
colombiano en don de se presentan los mayores indices de violencia. Adema.s, el conjunto
de las estadisticas recientes~ tienden a mostrar la reducida proporci6n de las migracio-
nes hacia Bogota (menos deI 3%) explicadas directamente por la violencia. Si bien es
cierto que dichas fuentes estadîsticas subestiman este factor, y que se deben disenar
estrategias diferentes a las tradicionales para indagar sobre este aspecto, el énfasis
con el que los medios de comunicaci6n insisten en considerar que buena parte de los
migrantes son campesinos que huyen de la violencia de las zonas rurales y que vienen
a buscar salvaci6n en el anonimato de la Capital, parece demasiado exagerado.
B. Desde Bogota hasta los conjuntos residenciales de Soacha
La principal diferencia en la composici6n geogrMica de la migraci6n hacia los 3
sectores de Soacha, en comparaci6n con la que se observa en 1985 en Bogota. mismo,
reside en la proporci6n alUl de originarios dei Tolima, que representan 29% de los
migrantes en los Altos de Cazuca, 20% en Le6n XIII y 15% en los conjuntos cerrados,
mientras que representaban 11% de los migrantes hacia Bogota. en 1985. Asi, se
confirma en Soacha el fen6meno de concentracion d~ los migrantes de Tolima en los
barrios del sur de la Capital, ya puesto en evidencia en un trabajo anterior 19 : el efecto
de la distancia contribuye a que haya una concentraci6n de migrantes nacidos en
Tolima en la parte sur de Bogotà como deI area metropolitana. Ademas de este
19. Vor la cartoi\Tarra de los mi"rRntO' dol Tolimu por 'O<tore, cartogr6ncos do 80"ot6, r~Alizada a pArtir
do los datas con'Olo, do I~R~ ~n: Dur~nu, Fl6rcz, Hoyos, 199:l:172.
Los conjuntos residenciales estAn habitados exclusivamente por hogares que vivîan
antes en BogotA,la mitad siendo nativa de Bogota y la otfa mitad migrante <Grafico 7).
Estos nuevos barrios de clase media en Soacha no son un lugar donde se instala la
poblaci6n nativa de Soacha; los inmigrantes hacia el area metropolitana tampoco se
instalan directamente en estos barrios,
A su llegada a Bogotâ, una décima parte de ellos se instalaron en la Alcaldîa de
Santafé, el resta se instal6, en proporciones iguales, en el pericentro norte, el pericentro
sur y la peri feria oeste.
20. Encue,la "PobrozR y Cnlidad de Vida de 1991" (r~rorir"" n Duroau cl. nI., 1.991); HalaYR ot al., 1992.
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Caso No.l
PROPIETARIO EN LOS CONJUNTOS RESIDENCIALES
El hogar, de tipo nuclear completo, esta confonnado por la pareja de Raul y F10r
de 51 y 52 an os respectivamente, un hijo de ella, Antonio de 28 an os, y un nino
adoptado de 7.
FIor naci6 en el campo, en Vélez (Santander), donde su padre sigue viviendo, y lleg6
a Bogota en 195B:"me vine porque met{ las patas y resulté embarazada y mi papa
me ech6 de la casa". Vivi6 inicialmente donde la abuela, donde tuvo su hija que ya
se cas6 y vive en Santander. Siempre se movi6 en piezas de arriendo y con ayuda
de sus amigas consigui6 trabajo. Cuan do trabajaba en el casino de La Fayette,
naci6 Antonio.
Conoci6 a Raul hace 20 anos, cuando él estaba recién Ilegado de Venezuela donde
vivi6 13 anos. Desde esa época viven juntos aunque hace 7 anos resolvieron unirse
en matrimonio. Siempre han vivido con Antonio y confonnan una familia aparen-
temente muy unida y estable.
Cuando la pareja se uni6 vivieron en Las Cruces, luego en Bonanza y por ultimo
en el Carvajal, pagando arriendo en apartamentos. Ganaron un dinero en una
cadenay decidieron invertir en una vivienda. Por un aviso deI peri6dico El Espacio,
se enteraron de las casas que vendian en Soacha ; se decidieron en comprar una,
porque les gust6 por el tamano (4 cuartos, 2 banos, sala-comedor, patio) y la
cercania a la autopista. La casa, de interés social, la compraron a nombre deI
matrimonio con un préstamo de $ B millones de una corporaci6n financiera. Raul
y Antonio pagan las cuotas mensuales de $120.000.00 por 15 anos. Consideran que
hicieron una buena inversi6n y estan satisfechos de tener vecinos profesionales.
La familia ha estado dedicada desde hace 16 anos al mercado de frotas. En un
principio trabajaban FIor y Raul en la plaza de Las Flores, posteriormente Raul
pas6 a Corabastos, y hace 5 an os, luego de prestar servicio militar, Antonio que
habia aprendido el negocio, se independiz6 también en Corabastos. Hoy en dia los
dos hombres revenden fresa al por mayor en la misma bodega pero en diferentes
locales en arriendo y la ilusi6n de ambos es comprar un puesto en Corabastos y un
cami6n para negociar y traer directamente la fruta de los cultivos. FIor ya no
trabaja, esta dedicada a la casa.
Todos los habitantes de estos conjuntos, todavia en proceso de ocupaci6n, se
instalaron en sus viviendas hace menos de 5 an os, y 60 % se instalaron durante el ultimo
ano; sin embargo, el92 % de los inmigrantes a Bogota Ilevan 10 an os 0 mas de residencia
en el area metropolitana, y un tercio lleva mas de 20 anos (Cuadro 7). Asi, es s610
después de una larga permanencia en Bogota que ellos se instalan en los conjuntos de
Soacha. Antes de instalarse en Soacha, habian tenido una movilidad interna en Bogota
muy alta, con un promedio de 4.6 viviendas anteriores a la aelual: sus trayectorias re-
sidenciales, deI tipo de la deI Caso 1, son marcadas por frecuentes trasteos entre
viviendas en arriendo. Inmediatamente antes de mudarse para Soacha, dos tercios de
ellos vivian en el pericentro, y 23% en la periferia oeste (Mapa 2); su itinerario
in t rillHhilno se cn mnrcn en las a Icn Idias que cuentan con una oferta de alquiler para la
clase media, con un abandono progresivo deI centro de Bogota hasta las alcaldias mas
periféricas.
Estas observaciones evidencian claramente que los conjuntos residenciales ubicados
en el territorio municipal de Soacha participan de la dinamica demografica de Bogota.
Son ahora una de las nuevas opciones residenciales de la poblaci6n de clase media de
la Capital, ademas de las localizaciones ubicadas dentro del Distrito: las tradicionales
de la parte occidental 0 las nuevas en el extremo de la periferia norte.
Cuadro 7
TRAYECTORlA RESIDENClAL INTERNA AL AREA METROPOLITANA
POR SECTOR
Altos de Leon XIII Conjuntos
Cazuca cerrados
Nacidos fuera deI A.M: Poblaci6n totRl 39 43 5
% lIegada directa a SoRcha, Jefes de hogar 45 50 0
sin etapa en el A.M.
Nacidos fuera deI A.M., por Menos de 1 ano 53 25 8
duraci6n de residencia en Soacha: 1 - 4 AnOS 27 31 0
% lIegada directa a Soacha, 5 AnOS 0 mils 49 70 0
sin etapa en el A.M.
Nacidos fuera de Soacha: Menos de 1 ano Il 29 52
% segUn duraci6n de residencia 1 - 4 anos 46 36 41
en SoachEl 5 - 9 ElnOS 24 13 6
10 anos 0 mas 19 22 1
Duraci6n promedio en la vivienda Propietarios 6.3 7.1 1.5
actua! (anos) En arriendo 3.0 1.0 1.0
Usufructo 2.5 1.3
C. Los Altos de Cazuca y Le6n XIII: Dos sectores populares con una poblaci6n radicada
anteriormente en Bogota, que empiezan a recibir migrantes recientes desde ruera del
Area Metropolitana
Aunque el barrio mas antiguo de los sectores de los Altos de Cazuca y de Le6n XIII
fue creado en 1977, la mitad de los adultos de 18 anos 0 mas nacidos fuera deI area
metropolitana Ilegaron por primera vez a Bogota u otro municipio de! area metropoli-
tana antes de 1978 (Grafico 9): tenian ya una larga experiencia en la Capital cuando
Ilegaron a Soacha.
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FECHA DE PRIMERA INSTALACION EN EL AREA METROPOLITANA
DE LA POBLACION DE 18 ANOS 0 MAS NACIDA ruERA DEL
AREA METROPOLITANA, POR SECTOR
Antes de adquirir una vivienda en un barrio ilegal, ya sea éste el resulLado de una
invasi6n 0 de una urbanizaci6n pirata, estas familias han seguido un itinerario de
duraci6n muy variable, que se caracteriza por mù Itiples cambios de vivien da dentro deI
sector de los arriendos, como 10 ilustra el Caso No_ 2 presentado a continuacion. En los
dos sectores, aparece en forma muy evidente que las ocupaciones i legales de tierras no
constituyen el terreno privilegïado para e! asentamiento de migTantes recientes,
contrariamente a una idea muy extendida, seglin la cua! ellos seguirian una trayectoria
lineal de insercion, que va de un habitat precario ilegal al acceso al sector de los
arriendos, seguido eventualmente por un paso al sLatus de propietario en barrios
consolidados. En realidad, las condiciones en que se llevan a cabo estas ocupaciones
ilegales de tierras suponen la existencia de una red de relaciones (Caso No. 2) que










Mapa 2 - VIVIENDA ANTERIOR
A LA VIVIENDA ACTUAL
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Sin embargo, especialmente en Leon XIII, pero también en los Altos de Cazuca, se
01,,, rva que una décima parte de los adultos migrantes hacia el area metropolitana
lIegaron a ésta durante los 5 ultimos anos. Este fenomeno, que analizaremos a
continuaci6n, corresponde a una nueva tendencia en los patrones de primera ubicaci6n
de los migrantes en el area metropolitana: la instalaci6n directa en Soacha.
Gnifico 10
NUMERO DE NO NATIVOS DE SOACHA SEGUN DURACION DE
RESIDENCIA EN EL MUNICIPIO DE SOACHA, POR SECTOR
temprano. En la actualidad, la existencia de un sector de alquiler mucho mas desarro-
lIado en Le6n XIII que en los Altos de Cazuca, le permite al primera recibir en mayor
medida personas nacidas fuera deI municipio.
123












01 1 1 1 "'S1
Menos 1 - 4
oe 1 ana anos
Esta observaci6n esta confirmada por el analisis comparativo deI municipio de re-
sidencia anterior a la Ilegada a Soacha y de la ubicaci6n de la vivienda anterior a la
ocupada al momento de la encuesta: en los Altos de Cazuca, son proporcionalmen te dos
veces mas numerosas las personas que tenfan su vivien da anterior en el territorio
municipal de Soacha, que las que siempre han vivido en Soacha, mientras que en Le6n
XIII 10 son tres veces. Eso indica una especificidad de cada sector en cuanto a la
composici6n de la poblaci6n no nativa de Soacha Que se instala: Le6n XIII reune una
poblaci6n migrante con mas historia de viviendas diferentes en Soacha que los Altos
de Cazuca.
SOACHA: UN BARRIO DE BOGOTA
PROPIETARIO EN EL BARRIO VILLA MERCEDES
(ALTOS DE CAZUCA), QUE PARTICIPO EN LA INVASION
Caso No. 2
DESARROLLO y SOCIEDAD ND. 34· SEPTIEMBRE DE 1994
Jorge, que tiene 41 anos, lIeg6 a Bogota desde su ciudad natal MoniQuira, junto
con tres de sus hermanos cuando eran j6venes. Dora, su esposa de 38 anos, lleg6
sola a Bogota cuando tenia 15 anos desde Tocaima donde naci6, a trabajar en' la
casa de uno de sus hermanos, Que "son de plata".
Jorge y Dora se conocieron y se unieron en Bogota hace 20 anos y tienen dos hijos
Que viven con ellos: William y Lady Yohana Marcela de 17 y 14 anos respectiva.
mente. Desde su uni6n, han vivido en piezas de arriendo, inicialmente en el barrio
20 de Julio y posteriormente en el sur de la ciudad. En el barrio OIarte, ubicado
en Bosa, vivieron en 4 piezas distintas.
En una ocasi6n intentaron vivir en una invasi6n en el barrio Atahualpa pero no
pudieron ,"alld rue berraco porque no dejaron invadir". Sin embargo alli conocie·
ron a una senora Que le dicen "la abuela". Ella les inform6, anos después, de la
invasi6n de Altos de Cazuca , y de la posibilidad de conseguir alli un terreno
afiliandose a la Central Provivienda. Asf lograron hace 4 anos, por la suma de
$150.000, conseguir el lote donde hoy viven. Como Jorge no sabia de construcci6n
contrataron la fabricaci6n de la casita de madera que consta de un cuarto con dos
camas.
Jorge es fot6grafo desde hace 20 8110S. La madre fue vendedora en un puesto de
la calle deI barrio Venecia por 5 anos; desde hace 2 anos, es empleada delservicio
doméstico en una casa deI norte de Bogota y algunas veces se queda a dormir
don de sus patrones para cuidarles los hijos. Piensa en un futuro poner una
miscelanea en su casa para vender utiles escolares. Diariamente los padres salen
temprano a trabajary los hijos estudian en diferentes turnos. William es muy mal
estudiante y esta pensando "salirse de estudiar" y trabajar coma 10 ha hecho en
otras ocasiones, de vendedor ambulante en el centro de la ciudad. Su hermana,
muy dedicada al estudio, hace un viaje muy largo para asistir al mismo colegio deI
Olarte donde estudiaba cuando vivfan alla.
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En Le6n XIII y los Altos de Cazuca, 80% de los nacidos fuera de Soacha Ilegaron al
municipio hace menos de 10 anos, y 60% durante los 5 ultimos anos: el poblamiento
acelerado de ambos sectores de barrios ilegales es muy reciente, siendo mayor en Le6n
XIII el componente de migrantes de men os de un ano de residencia en el municipio
(29%, versus Il %), El Grafico 10 precisa el papel especifico de Le6n XIII: durante el ano
anterior a la encuesta, las personas que acababan de lIegar a Soacha fueron 3 veces mas
numerosas en Le6n XIII que en los Altos de Cazuca, mientras Que el numero de personas
que Ilevan entre 1 y 10 anos de residencia en Soacha es mayor en los Altos de Cazuca.
Las ocupaciones ilegales de tierras en los Altos de Cazuca atrajeron al momento de su
realizaci6n, durante los seis ultimos anos, una poblaci6n residente en Bogota, mientras
que las de Le6n XIII, mas antiguas en su mayoria, ejercieron esta atracci6n mas
Si se analiza en una perspectiva dinamica los componentes deI poblamiento de los
Altos de Cazuca y de Le6n XIII (Grafico Il), surgen tres conclusiones. Primero, el com-
portamiento de los nacidos en Bogota y de los nacidos fuera deI area metropolitana que
vivieron un tiempo en Bogota antes de instalarse en Soacha son muy similares, en
cuanto a los periodos de instalaci6n en este municipio. Segundo, se confirma que el
sector de Le6n XIII recibe de manera preferenciallos recién Ilegados a Soacha, tanto los
nacidos en Bogota, como los nacidos fuera deI area metropolitana que vivieron un
tiempo en Bogota antes de instalarse en Soacha. Tercero, aparece un fen6meno nuevo
durante el ano 1993: la migraci6n, directamente hacia estos dos sectores de Soacha, de
migrantes nacidos fuera deI area metropolitana. Casi 2.000 de estos migrantes Ilegaron
en 1993 a estos sectores, mientras que el total de migrantes directos que Ilevan entre
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1 Y 4 aiios en Soacha es de apenas 3.000. Esta tendencia, que se podrâ comprobar con
la segunda etapa de la en cuesta, parece indicar que un municipio periférico tal como
Soacha empieza a tcner un papel de acogida de la inmigraci6n hacia el area metropo-
Iitana de Bogota, como cualquier otro barrio popular de las alcaldias periféricas de
Bogota.
las zonas de arriendo y de urbanizaci6n pirata 0 invasi6n contribuye a reducir el
itinerario de arriendo que anteriormente se componia muy a menudo de dos momentos:
una primera etapa en el centro de Bogota, seguida de una segunda en la periferia,
periodo durante el cual se va construyendo su propia casa en un terreno adquirido en
una urbanizaci6n pirata cercana.
D. Las trayeetorias resideneiales de los que I/egan a los Altos de Cazued y Leon XllI
Gnifico Il
TRAYECTORIA MIGRATORIA DE LA POBLACION NO NACIDA EN
SOACHA. SEGUN DURACION DE RESIDENCIA EN SOACHA.
PORSECTOR
Si se considera la poblaci6n no nativa dei area metropolitana que reside en la
actualidad en Le6n XIII y en los Altos de Cazuca, se nota que, desde hace unos veinte
aiios, la proporci6n de migrantes que se instalaron en primera instancia en los barrios
centrales de la Capital (soluciàn adoptada por el 86% de los migrantes que lJegaron a
la Capital antes de 1973 y que residen actualmente en estas dos sectores) ha venido
disminuycndo hasta vol verse minoritaria, en comparaci6n con quienes se instalan
directamente en los barrios periféricos dcl Distrito de Bogota 0 en los municipios deI
area metropolitana. La mitad de los adultos nacidos fuera deI area metropolitana
residentes en 1993 en los Altos de Cazuca y en Leà~ XlII, que llegaron a la Capital
después de 1988, se instalaron directamente en cl municipio de Soacha.
Sin embargo, se nota una proporciàn notable (13%) de residen tes en los Altos de
Cazuca que vivian antes en la alcaldia de Usaquén, donde estan ubicados los barrios
ilegales de los cerros nororientales, que albergan efectivamente una poblaciàn muy
similar a la de los Altos de Cazuca. Eso, con la existencia también de desplazamientos
desde las alcaldias de Ciudad Bolivar y Usme 05% en total) podria ser un indicador de
movilidad residencial entre barrios ilcgales.
El Mapa 2 muestra donde vivian las personas inmediatamente antes de instaJarse
en la vivienda que ocupan actualmente. Ademas de la observaci6n ya hecha de una
mayor proporci6n de migraciones internas a Soacha y desde el exterior deI ârea
metropolitana en Le6n XII 1que en los Altos de Cazuca, estas mapas aportan elementos
de informaci6n interesantes sobre la movilidad residenciaJ interna a la Capital. Para
ambos sectores, los desplazamientos directos desde el centro de Bogota son casi
inexistentes: es en la parte sur deI Distrito, en sus componentes pericentro y periferia,
que se origina la migraciàn hasta Soacha. En efecto, el itinerario deI arrendatario no se
limita a las habitaciones alquiladas en las grandes casas dei centro de la ciudad,
abandonadas por las clases pudientes: utiliza la oferta de vivienda en arriendo que se
desarroll6 en los barrios populares consolidados, donde muchos habitantes optan para
esta soluci6n con el fin de aumentar ~us ingresos. La concentraciôn de los lugares de
procedencia en la zona suroccidental de los barrios con oferta de arriendo para los
estratos bajos (especificamente en Bosa y Kennedy, pa ra los hahitantes de los Altos de
Cazuca) confirma la existencia de "espRcios de movilirlad intra-urbana". En efecto, en
forma casi sistematica, los migrantes reciben una ayuda importante de parte de
familiares 0 amigos, cuando llegan a la Capital. Estas redes familiares y de amistad le
permiten al migrante ser alojado durante un periodo de duraciôn variable, que puede
ir de unos cuantos dias hasta varios meses. El primer sitio de la Capi ta] donde se ubican
los migrantes a su lIegada, el cual esta directamente relacionado con la condiciàn social
deI migrante y las redes de ayuda mutuEl con que cuenta, es decisivo posteriormente
para la trayectoria urbana deI migrante. A semejanza de 10 que sucede con la influencia
dellugar de domicilio de los padres en el casa de los nativos de Bogota, en el casa de los
migrantes, el primer sitio en donde se ubican a su Ilegada a la ciudad, determina, en
am~lia medida, un "espacio de movilidad intra·urbana" de las pcrsonas y de sus
familias, en el marco deI espacio socialmente accesihle para ellos.
o 10- 19 anos
D 5 - 9 anos
r:lI 1 - 4 anos









Nacldo F'Jer a t, f'I 'uera fi :"
en /lM con e:."~3 Sir) tt3~'l






!<L TaS [C C,:'LII
, C'C~
El agotamiento de las posibilidades de vivien da en arriendo dentro deI Distrito, y el
costo deI arrendamiento en el centro, en adiciàn a la apariciàn de una oferta en las partes
consoliuadas de los municipil>s perifpricos, concluce a trayectorias residenciales mâs
concentradas en términos espacialcs, el paso de la situaciàn de arriendo a la de
autoconstrucciÔIl rl"lliz;lnuo<;c dcntro de un mismo espacio periférico. La proximidad de
Un nomadismo en el sector de los amendos marcado par la falta de recursos
financieros, las tensiones sociales ligadas a la promiscuidad en inquilinos y
la inestabilidad de las unidades familiares
Dentro de este marco espacial ampliamente definido por las rerles de reiaciones, los
cambios de domicilio obedecen, la mayoria de Jas veces, a trcs factores, a saber: el
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eeon6mieo, las relaciones de vecindad y las transfonnaeiones de las unidades familia-
res.
En efecto, ya se trate de un escape, por el cual el arrendatario opta voluntariamente
para huir deI problema deI veneimiento deI alquiler, 0 de la expulsi6n de la vivienda, por
parte deI propietario, al ver que no se le paga el arriendo, el inquilino cambia muy
freeuentemente de vivien da. Testimonios coma los siguientes se repiten muy freeuen-
temente en la poblaci6n entrevistada en Soacha:
"Yo trabajaba como uendedor en J. Glotmann en esa época me fue muy mal no tuve
con qué cubrir 10 dei arriendo, entonces me sac6 el senor, recuerdo, fue una 'loche recién
nacido el 'lino y me toc6 irme a donde un familiar" (Eduardo, propietario en el barrio
Casa Loma).
6:
"Estabamos en Soacha y pagâbamos arriendo, y entonces y no nos alcanz6 para
pagarles el arriendo y nos sacaron de allâ. Cuando nos sacaron de Soocha nos vinimos
al/a abajo, donde una hermana, el/a vive en Julio Rinc6n. El/a nos dijo que por aqu(
haMa lotes" (Ana Maria, propietario en Villa Mercedes).
Sin embargo, existe otro factor de movilidad que corresponde a los problemas de
tensiones con los vecinos: en los sectores de la ciudad en donde existe una amplia franja
destinada a inquilinatos, la densidad poblacional puede llegar a situaciones extremas,
ya que el hacinamiento de los miembros de une 0 varios hogares que comparten una
misma vivienda se agrega a la densidad de habitaciones arrendadas21 • En semejantes
condiciones de promiscuidad, los problemas de tensiones entre vecinos, forma eotidiana
de la violencia citadina, constituyen una raz6n frecuente para el desplazamiento hacia
otro sitio en donde vivir, y hacen surgir el deseo de tener su vivienda propia, asf haya
que perder algo, tanto en el plana de las caracteristieas ffsicas de la vivienda (superficie
y naturaleza de los materiales) coma en el dei acceso a los servicios publieos y de
transporte hacia el sitio de trabajo.
Por ultimo, se debe subrayar el tercer factor de movilidad intra-urbana en esta
poblaci6n de bajos recursos, ilustrado por el Caso No. 3 a continuaci6n: los eambios en
la composici6n de las unidades familiares.
21. Es asl coma en ciertss msnzanas deI ccntro de BORot6, lns densidades superftn la cirra de 400 pe,""ona.
por hccttirca, en con~truccioncsque ticncn uno 0 mtiximo dos nivclcs.
Caso No. 3
ARRENDATARIO EN EL BARRIO JULIO RINCON (ALTOS DE CAZUCA)
Maria tiene 21 anos y vive desde hace 5 meses en una pieza arrendada en el barrio
Julio Rincôn, junto con su esposo John, su hija de 6 anos y dos de sus hermanos,
Pedro y Lucas. Ella naci6 en Bogotâ en el barrio Kennedy, viviô en el barrio
Veneeia y en Fatima; hace 8 anos se traslad6 con sus padres a Soacha, siempre
en arriendo. En 1987 muri6 su padre que era celador en el Expreso Bolivariano.
Hace 4 anos, su madre, su padrastro y tres de sus hennanos se fueron a vivir a
Armenia donde ambos tienen familiares. Dos de sus hermanos, Pedro y Lucas no
quisieron viajar eon su madre y se quedaron viviendo con Maria.
John tiene 27 anos y naciô en Guavatâ (Santander). Sus padres y hermanos viven
en Soacha, pero poco sabe Maria de ellos y no se visitan. John y Maria vivenjuntos
desde hace 6 anos. Vivieron inicialmente en Soacha, luego en Cazucâ y ahora en
el Julio Rinc6n, siempre en arriendo. En este momento pagan $25.000 por la
pieza; tienen coeina y bano aparte. Una hermana (de un matrimonio anterior de
su padre) que vive en el mismo barrio fue quien le ayud6 a conseguir la pieza
don de viven.
John siempre ha trabajado en construccion "donde le salga, en distintos lados".
Pedro y Lucas trabajanjuntos también en construcci6n y "ayudan para la comida
y el arriendo". Maria no ha podido encontrar trabajo y esta dedicada a cuidar su
nina y hacer los oficios de la casa. Todos los diciembres desde que vivia con su
madre se ha dedicado a vender pôlvora en un puesto en Soacha. Compra en el
centro la p61vora por la mitad deI precio yla vende los dins 7, 24 Y31 hasta media
noche.
Entre la poblacion de escasos recursos en Bogotâ, la union libre ha ido reemplazan-
do en amplia medida al matrimonio22. Este ingreso a una uniôn, muy preeoz, se traduee
siempre por un proceso de independencia deI hogar paterno: espeeialmente para los
hombres, la mayoria de las veces pasan a una vivienda ubicada en el mismo sector de
la Capital. En cuanto al desarrollo ulterior de la vida conyugal de estas poblaciones,
éste se ve marcado por una inestabilidad familiar muy fuerte. En el ca 50 de separaci6n,
fenomeno mas frecuente dentro de este segmenta pobre de la poblaci6n, siempre es el
hombre quien deja el domicilio, y la mujer se queda con los hijos para oeuparse de ellos.
Ademâs, en la medida de sus posibilidades, permanece en la vivienda que ocupaba con
su esposo. De 10 contrario, la separaciôn se traduce igualmente en un desplazamiento,
con frecuencia, para una estadia temporal en casa de sus padres. Ademas de las
separaciones freeuentes, la poblaci6n mâs pobre se ve sometida a una muy fuerte
22. De acuerdo con la Encuesta N aciona! de Hogares de 1992, a nalizada per C. E. FI6rcz y R. Méndez (1994),
entre los hogaresj6 venes citadinos de 15 a 24 anos que habfftn cu,""ado menas de 6 8noS de ""tudios, el
72% vivla en u ni6n libre.
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sobremortaliciacl masculina en edad adulta, Iig-ad;) a los homicidios y a las muertcs
accidentales2:1. Una vez 01;\5, cstos eVp.ntos son asociados frecuentemcnte con cambios
de domicilio, que son mas frecuentes cuando las personas no han logrado aûn ser
propietarias. La gran inestabilidad de las unidades familiares de los estratos bajos de
la capital colombiana contribuye, en amplia medida, a la inestabilid;)d residencial de
esta parte de la pobl;)cion, y a una marcada diferenciacion de la intensidad de la
movilidad intra-urbana seg'Ûn el sexo, y variable seg-ûn b edad; por ejemplo, entre los
30 y los 39 arios, las mujeres presentan una movilidad lig-era mente superior en
comparacicin con los hombres, pero, a partir de los 40 arios, los hombres tienen una
movilidad residencial muy superior a la de \;)5 mujeres2'.
La mets: Tencr su propia casa
El objetivo final en la tr;)yectoria residencial es la realizacicin deI suerio que consiste
en tener su propia cas;). Al representar la seg-uridad, la estabilidad y el fin de todos los
problemas que origin;)n desplnz.amientos continuos, el ser propietario de una vivienda
es alg-o sobre 10 cu;)1 se fundamenta el conjunto de proyectos de los pobres y que
justifica cu;)lquicr sacriflcio. "Tenercasa no es riqueza, pero no tenerla es mayor pobreza"
(Torres, 1993); esta afirmacicin resume muy bien el sig-nificado de la adquisici6n de su
propia viviencia para los citadinos màs desfavorecidos, frente a la vida marcada por la
inestabilidad y la penuria. Por la facilidad de adquirir un lote a bajo costo, los sectores
de los Altos de Cazuca y de Leon XIII permiten la realizacion de este suerio.
La propiednd tlcne un efecto cierto cie fijacion de una poblacion muy movil. en
ambos sectores, cl nùmero de viviendns donde ha vivido la persona en Bog-otà y el resta
dei area metropoiitnnn cs m;\s alto para los arrendatarios que para las personas que
tienen su propi:, vivirnci[l, siencio 1<1 c1ifercnci;) ciel ordcn de 1.5 en los Altos de Cazucà
y 2.0 en Lecin XIII. La du r;)cicin promedia de residencia en la vivienda actual comprueba
esta observacion: los Cl rrrndatn rios l1ev;)n, en promedio, mucho menos tiempo en la
vivienda que los propictnrios (rcspcctivamente 3.0 versus 6.3 en los Altos de Cazuca, y
1.0 versus 7.1 E'n Leon XIII) L;) movilidad de los a rrendatarios de Leon XI II es extrema:
12% residieron cn tres viviencins distintas en un solo ario.
Teniendo en cuenta cl caractcr màs nuevo de los barrios de los Altos de Cazuca con
respecto a Leon XIII, sc podia esperar una diferencia mayor en cuanto a la duraci6n en
la vivienda de los propietarios de los dos sectores. De hecho, este promedio esconde una
2:J. Parejempla. un n1unicipill hobilodn par un. pobl,clM pohrt· en su mayorla. coma es el CA'a de Soacha.
licnc UnD c~lrucl\lrj'\ df' mortolirlnd por CAUS;),:' muy dircrcnlC's A. los dei conjunto de la pohlnci6n de
BaR'nL~. Con.<irl,·rilnrln ,,1 co"jonlll de d"fllncinn"s. ind('pendienlemenle de la ed,d. en 50achn el 1~% de
las deruncionf's provienl' de hOllllcidins (cnnlrfl un RCfr. en Bognlâl,! cl 8% sc dehc f\ muertes Accidenta1cs
(canl ra un 5% en nOflo,;\){ DAl\'E. 1.~90; clln do por Calvo y Bt'rn al. 1992 : 193). En el periada l ra n'cu rrida
entre las dos visil"'" (if' ln (·ncu,... sl".l· ... dl,,'l'lr un a(Hl, las nlut'l"tl':-4 dl' homhrcsjov('n('s Alcen7.aron unA cirre
AlormnntC'.
24. En 105 Allos de CnwcO, en Iii l'rnn!' de ('dnd de 40 n 49 n~o<, ID proporci6n de clapRS residenci"Je~dentr'O
de BOJ.(ot'" y su "'rl'jl ml'lropolitflnit cun unn dUr;"\(:,6n inrt..'rlor Il 5 nnos. cs de un 60% en cl ca~o de los
homhrC'~. y Lîln solo dl,,'l ~r.r. C'n <'1 cil' I:lS 1I111JC.'f\.'S
estructura distinta: Leon XIII cuenta con un tercio de propietarios que ocupan su
vivien da desde hace mas de 10 arios, y otro tercio que acaban de ocuparla, hace menas
de un ano, mientras que 80 % de los duerios de los Altos de Cazuca ocupan su vivienda
desde 1 a 9 anos. Otra vez, se mira aqufla diferencia tempora 1y de ni vel de consolidaci6n
de los 2 sectores: ademas de contar con alg-unas urbanizaciones muy nuevas, Le6n XIII
esta conformado esencialmente por barrios mas antig-uos, donde se realizan corn pras de
viviendas ya construidas, De aqui resulta una estructura bimodal de la distribuci6n de
los propietarios por duracion de residencia en su vivien da.
Las condiciones fisicas de las viviendas de los no nativos dei area metropolitana no
pa recen muy distintas a las de los nativos deI ârea metropo\itana. Sin embarg-o, se nota
unas diferencias a nivel de las condiciones de hacinamiento: para los propietarios, son
los hog-ares cuyo jefe naci6 en Bog-otâ los que tienen las peores condiciones de
hacinamiento en los dos sectores.
Las observaciones hechas en las pag-inas anteriores replantean en nuevos term inos
el debate sobre el orig-en deI crecimiento acelerado de los municipios aledarios a Bog-ota:
de una parte, estan los autores que consideran que la mayoria de la mig-racion hacia los
municipios perifericos tiene su orig-en en \a Capital misma (Echeverri, 1985: 124) y, de
otra, los que consideran que "en los paises periféricos C.l, ararentemente los subu rbios
son las zonas de recepcion de la mig-racion rural tardia y no el resultado de la mig-raci6n
dei centro urbano a su propia periferia, coma ocurre con los paises con alto desarrollo"
(Unickel y Necochea, citados por Granados y Rinaudo, 1992:119). En efecto, des pués
de una fase de poblamiento por familias de bog-otanos de nacimiento 0 por inmig-raci6n
previa a la Capital, los barrios orientales de Soacha se encuentran al inicio de una fase
de maduracion en terminas demog-raficos. El proceso de consolidacion de los barrios,
que se acompana de una diversificacicin en la ofcrta de viviendas (aumento de las
viviendas en alquiler yen venta), va a la par con una diversificacion de la poblacion que
l1eg-a alla. En este marco, los barrios mas consolidados empiezan a recibir migrantes
que llegan directamente desde el exterior deI àrea metropolitana, y parejasjovenes de
Bog-ota que pueden asi satisfacer su necesidades de vivien da. Estos sectores de Soacha,
todavia exc1uidos de la Capital por unas normas administrativas, parti ci pan totalmen-
te àe la dinâmica demog-rafica de Bogota, coma cualquier otro barrio pcriférico, tal como
los de Bosa: reciben directamente una cierta parte de la mig-racion hacia la Capital y
hacen parte de las soluciones residenciales de los estratos bajos de la poblaci6n ya
radicada en Bog-ota. Ademas, coma 10 podremos analizar mâs en detalle con la segunda
etapa de la encuesta, son constantes las mig-raciones residenciales desde estos sectores
hasta otros barrios ubicados en el Distrito Capital mismo, 10 que evidencia aùn mas la
integracion demografica de Soacha a Bog-ota. Asi, el debate sobre el orig-en deI
crecimiento acelerado de los municipios aledarios a Bog-ota se vuelve sin objeto en el caso
de este municipio que, en terminos demog-raficos, se comporta exactamente coma un
barrio de Bog-ota.
rv. La movilidad diaria hasta los lugares de trabajo y de estudio
De manera g-lobal, 34% de la poblacion que reside en la zona se moviliza diariamente
fuera de su domicilio hasta su lug-ar de trabajo y 22% hasta su lug-ar de estudio. Màs
alla de sus consecuencias a nivel de las familias coma de la demanda de transporte, y
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de sus enseiianzas en términos de estriltegias residenciales de los hogares, el amilisis
de las practicas de movilidad pendular evidencia el papel de Soachil en el sistema me-
tropolitano.
En cuanto aliugar de estudio, los estudiantes de los Altos de Cazuca y de Le6n XIII
tien en un comportnmiento muy similar2' (Cuadro 8, GrMicos 12 a 14 y Mapa 3). Casi
todos los alumnos curSilndo primaria estudian en Soacha, van a pie al colegio; debido
a la ausencia de escuelns en cl sector mismo de los Altos de Cazucà (la ùnica escuela
del barrio es una que construyola comunidad), los alumnos que habitan en este sector
gastan mas tiempo que los de Leon XlII. Màs de 40% de los estudiantes que cursan
otro nivel de enselïanza (diferente a prima ria) se desplazan en transporte ptiblico a
Bogota, hasta colegios de la periferia oeste 0 deI pericentro norte.
Al contrario, aùn pnril los que estudian prima ria, los estudiantes que habitan los
conjuntos cerrados se desplnznn todos hasta calcgios de Bogotâ, la mitad en colegios
ubicados en el pericentro sur, y el resta en colegios del pericentro norte y de la periferia
occidental. Mientrns un tercio de los alumnos de primaria se benefician de un sistema
de transporte escolar, los otros estudiantes utilizan el transporte pùblico; 6% de ellos
se benefician deI auto de sus padres.
Debido a la lejania de sus colegios, los alu mnos de prima ria de los conjuntos cerrados
gastan mucho mâs tiempo en tran sporte (25 m inu tos) que los de los sectores de estratos
bajos que aprovechnn la oferta de escuelas primilrias de Soacha (aproximadamente
10 minutos). El mismo fenomeno se observa para los estudiantes de otro nivel, siendo
los que habitan en los conjuntos cerrados los que gastan màs tiempo para
movilizarse hasta cl colegio. Si se compa ran los tiempos de trilnsporte de los estudiantes
de Soacha con aquellos de los estudiantes que residen en Bogotà mismo (primaria: 13
minutos; otro nive!: 26 minutos), aparecen totalmente equivalentes para los que
habitan en los Altos de Cazucà y de Leon XlII; por el contrario, los estudiantes de
clase media que viven en los conjuntos residenciales, especialmente los mas jovenes
dentro de ellos, estan por encima deI promedio de Bagota, en razon dei desfase entre
las expectativas educacionales de sus padres y lil oferta local al respecto, en el entomo
de su domicilio.
En cuanto a la movilizaci6n hasta ellugar de trabajo (Cuadro 9, Gràficos 15 a 17 y
Mapa 4), la primera diferencia entre los tres sectores reside en la proporci6n de
trabajadores que ejercen su actividad en su propia casa: mientras que en los Altos de
Cazucà y en los conJuntos residenciales, son menos de 20%, la mitad de las mujeres
activas de Leon XIlI y la quinta parte de los hombres ejercen su actividad en su propia
casa. En efecto, coma 10 observa BernaI (1993: 28), en los barrios populares consolida dos
de Le6n XIII, numerosas son las viviendas en las cuales los dueiios incluyeron en su
diseiio una parte que podia destinarsc a un negocio propio, comercio 0 taller. Fuera de
25. Sin embargo, sc U(:OC suhr.lynr que ln ln,,;') dt' cscol"riznciôn es. nCli\menle mns hnjn en lo!=i. Allo~ de
CB7.uca, donde 49% de los menorl'~ dl' 20 nnos eslan l'sludinndo, miCnlrn!=i. que ~()n mûs de 70% en I....côn
XlII. E~l8 dircrcncÎa cnlre- I()~ doq ~N:lorC'~ ('~ aun m:\s importanle ~i sC' lomA: en con~idcrf\ciôn la
rcl(Ulnridnd do 10 nsi'loncin ni colc~io.
Cuadro 8
TRANSPORTE RASTA EL LUGAR DE ESTUDIO
DE LOS ESTUDIANTES DE 5 ANOS 0 MAS POR SECTOR,
SEGUN NIVEL DE EDUCACION CURSADO
Altos de Leon XlII Conjuntos
Cazuca cerrados
% en Bogout Primaria 5 8 93
Otro nive] 42 42 100
% transporte ptiblico: Primaria 0 4 58
Otro nivei 37 37 94
% transporte escolar: Prima ria 0 0 29
Otro nivel 5 0 0
% 30 minutos 0 mas: Prima ria 2 8 58
Otro nivel 40 29 81
Durac.i6n promedia (minutos): Prima ria 11 9 25
Otro nivel 24 26 36
Todas las variables se refieren al desplazamiento directo desde la vivienda encuestada
hasta ellugar de estudio, en un solo sentido (ida).
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Cuadro 9
TRANSPORTE HA5TA EL LUGAn. DE TRABAJO DE LA P.E.A.
OCUPADA DE Il ANOS 0 MAS POR SECTOR, SEGUN SEXO
Altos de Leon XJlI Conjuntos
Cazuca cerrados
% en la casa: Hombre 7 20 14
Mujer 9 48 29
% en Bogot3: Homhre 53 41 58
Mujer 72 32 81
% en varios sitios: Hombre 28 25 14
Mujer 5 5 0
% transporte ptibliro Hombre 83 83 77
Mujer 77 74 100
% auto partiruinr Hombre 2 0 23
Mujer 0 0 0
% 30 - 60 minutos: Hombre 24 21 57
Mujer 17 17 38
% 60 minutos 0 mas: Hombre 48 43 23
Mujer 65 62 62
Durari6n promedia (minutos): Hombre 55 53 37
Mujer 65 59 49
En este cuadro se excluyeron las empleadas domèsticas internas de los conjuntos
cerrados.
Todas las variables se renercn al desplaZilmicnto directo desde la vivienda encuesta-
da hasta ellugar de trabaJo, en un solo sentido (ida)
esta opci6n, el trabajo en la casa, son muy pocos (alrededor de 10% de los activos) los
que trabajan en Soacha: la oferta de empleo dei municipio no es utilizada por los
residentes de los tres sectores estudiados26 .
El canicter muy cambiante dellugar de trabajo es una caracteristica de la poblaci6n
activa masculina de los dos sectores populares: un cuarto de ellos declaran trabajar en
"va rios sitios", 10 que traduce la extrema movilidad laboral, y una participaci6n fuerte
en el sector de la construcci6n. La mayoria de los maestros y albafiiles trabajan en obras
"don de les salga" y no son muy especializados en el campo:
"El trabaja en construcci6n cuando le sale, menos mai que sabe hacer una casa y otra,
no se amarra, que si noes construcci6n, pues no, hace una cosu y otray entonces ahi hemos
sobreuiuido. El ahorita no tiene un trabajo fijo" (Jorge G, propietario en el barrio
Casaloma desde hace 4 anos)
Para la poblaci6n activa de los Altos de Cazuca y Leon XIII, la comparaci6n de los
Mapas 2 y 4 demuestra c\aramente la diferencia de logica y de percepci6n de la ciudad,
entre la esfera residencial y la laboral, dando lugar a un espacio laboral mucho mas
disperso que el espacio residencial. Asi, la movilidad residcncial se enmarca en solo una
parte de la ciudad: aquel1a que es accesible en tèrminos de soluciones de vivienda para
este estrato bajo de la poblaci6n, y dentro de èsta se limita al espacio de circulaci6n
definido por las relaciones sociales. Por el contrario, parece que toda "la ciudad como
mercado de trabajo es accesible independientemente deI sitio donde establezcan su
residencia" (Cuervo,1992-b: 2). La distribuci6n de los lugaro:!s de trabajo de estas
categorias de trabajadores residentes en Soacha reneja entonces la localizaci6n de la
oferta deI tipo de empleo que pueden conseguir, con una concentraci6n sensible en el
pericentro norte y la periferia oeste, y, al contrario, una baja proporci6n en el extremo
sur de la ciudad. La lejan ia de los sitios de trabajo es aun mas grande para las mujeres
que para los hombres, muchas de el1as trabajando coma empleadas domèsticas 0
vendedoras en los barrios de estratos altos del norte. Esta situaci6n conl1eva, por
supuesto, tiempos de transporte muy altos para movi!izarse, en transporte colectivo, a
estas sitios de trabajo: en promedio, gastan mas de una ho ra para llegar al lugar de
trahajo, y un tercio gasta mas de hora y media.
Para los trabajadores hombres de los conjuntos residenciales, la residencia en
Soacha no se traduce en condiciones tan dramaticas para la movilizacion hasta el
lugar de trabajo: por un lado, la lejania de sus sitios de trabajo es menor, siendo mas
importante la proporci6n ubicada en el centro y en el sur; de otro Iado, 25% de el10s se
benefician de un auto particular. Lo que se traduce en un tiempo promedio de transporte
26. En cl macro de ou "'Plan de Aeei,~n Conœrtada' tilulado ·De.aflo para la Solidaridnd' (1992) dirigido a
la poblaei6n de los Altos de CazueA, la C'lIrnara de Comercio de Soacha y la A.ociaci6n de Induslrialeo
de Cazuen mnnUlron unn hnlsa de emplco en la, indUSLrlas dol s<.'Clor: rcsull6 un complelo frae"so, debido
n ln inndC"cullci6n de los ('mpl('o~ ()fJ"'('cido~ r('S~ClO nI nivel CdUCfltivo de ln pohl.1.ci6n. y tnmhién a sus
l'XpCClnlivlls. que' no P;H"'('Ct'n scr la inscrciéJn cn cl scclor [ormol. No huho de pnnc de ln pohlnci6n un
{\f~n mnrcndo ~r "formnJi;wr9.c", "cmplcA.r~c" de mancru C'slAhlc, cnmbio que de hccho cucslionarfa
muchos component0.s de su ~istcmn nctunl dC' vida cotidinnn.
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SISTEMA DE TRANSPORTE UTILIZADO POR LOS ESTIJDlANTES
DE 5 ANOS 0 MAS RASTA EL LUGAR DE ESTIJDIO, POR NIVEL
DE EDUCACION CURSADO y SECTOR
Grâfico 16
SISTEMA DE TRANSPORTE UTILIZADO POR LA P,E,A, DE Il ANOS 0 MAS
HASTA EL LUGAR DE TRABAJO, POR SEXO y SECTOR
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Grâfico 14 Grafico 17
TIEMPO DE TRANSPORTE DE LOS ESTUDIANTES DE 5 ANOS 0 MAS RASTA EL
LUGAR DE ESTIJDIO, POR NIVEL DE EDUCACION CURSADO y SECTOR
TIEMPO DE TRANSPORTE DE LA P_E,A. DE Il ANOS 0 MAS
HASTA EL LUGAR DE TRABAJO, POR SEXO y SECTOR
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Mapa 4 - LUGAR DE TRABAJO
DE LA P.E.A. OCUPADA DE 11 ANOS 0 MAS
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Mapa 3 - LUGAR DE ESTUDIO
DE LOS ESTUDIANTES CURSANDO OTRO NIVEL
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DURACION PROMEDIO DE TRANSPORTE HASTA EL LUGAR DE
ESTUDIO y EL LUGAR DE TRABAJO, POR SECTOR
Si bien el perimetro urbano de Bogota, que se supone determina la zona de prestacion
de los servicios publicos, ha tenido sucesivas modificaciones que han ido incorporando
progresivamente los barrios ilegales que se han desarrollado en la periferia, el Distrito
Capital ha conservado los mismos limites territoriales desde 1954. No obstante, desde
hace unos diez aRos, una parte creciente de la poblaci6n de la Capital satisface sus
necesidades de vivienda fuera de los limites deI Distrito. Ademàs deI desarrollo de
barrios de expansi6n de la Capital, el proceso de metropolizacion sigue reforzândose, en
forma polarizada, en una serie de municipios de la Sabana, no contiguos al Distrito.
V. Conclusiones
27. Una investigaci6n rcnlizada por estudiantes de la Facultad de Economla de la U niversidad de los Andes
trat6 de buscar Ins causas que Ilevan a empleados de ICOLLANTAS, fàbrica ubicada en e! extremo sur
-\e Soacha. a trnsladnr su residencia de Soacha a Su ba : dentro de los factores de mayor importancia,
ademAs dei sueno de cambiar de estatus social gracias a una vivienda ubicnda en la parte norte de
Bogotà, sc encuentran muy a menudo los tiempos de transporte de la esposa y de los ninos, y cl desco
de mejorar cl nivcl de educaci6n de estos, al mejorar el nive! de las escuelas, que sc su ponen mejor en
cl norte (Orjuela y otms, 1994),
Aunque estos polos periféricos dei ârea metropoli tana estân integrados en términos
funcionales con Bogotâ, algunos de ellos pueden tener una dinàmica demogrâfica
propia, con alguna independencia con respecto a la de Bogotà. Asi, la oferta de empleo
en los cultivos de f10res deI municipio de Madrid genera f1ujos de migracion indepen-
di en tes de Bogotâ, de campesinos que J1egan directamente al municipio y se instalan en
éste. AI contrario, un municipio contiguo a Bogotà tal como Soacha, se comporta en
términos demogrâficos exactamente coma una alcaldia periférica de Bogotà. Asi,
Soacha y Bosa no presentan ninguna diferencia mayor, al considerar el ritmo de
crecimiento demogrâfico durante las dos liltimas décadas, sus mecanismos de pobla-
miento 0 las caracteristicas de su poblacion actual. En el municipio de Soacha, como 10
mostrô este articulo, se encuentran todas las tendencias de la dinàmica sociodemogrâ-
tica actual de la Capital, estrechamente relacionadas con el proceso de producci6n deI
espacio residencial. Soacha se ha poblado durante los aRos ochenta de bogotanos, por
nacimiento 0 antiguos in migrantes, de estratos bajos, que encontraron en el municipio
una soluci6n de vivienda a través deI desarroJ1o de asentamientos ilegales. Mas
recieritemente, el municipio empezo ajugar un papel de recepcion directa de in migran-
tes, hecho posible por el proceso de consolidaci6n de ciertos barrios, y ahora participa
deI proceso de diversi{jcaciôn de las opciones residenciales de la clase media que se esta
desarrollando en direcci6n de las alcaldias deI sur y suroccidente de la Capital.
De tal manera que, si se consideran los gastos totales de tiempo de transporte a nivel
de los hogares, las clases medias no estàn en situacion muy favorable en comparaciôn
con los estratos de bajos recursos de esta zona de Soacha, 0 de los estratos medios que
residen en la peri feria oeste de la Capital: por el hecho de vivir en un enclave dentro de
barrios populares, la amplitud deI espacio de vida cotidiano de estos hogares es
extremadamente grande27 .





El Grâfico 18 sintetiza las condiciones de movilizaci6n dia ria de los diferentes
miembros de los hogares residentes en los tres sectores de Soacha:
un poco inferior al que se observa en promedio para los trabajadores que residen en
Bogotâ mismo (42 minutos): aun estan en situaci6n mejor que los habitantes de los
barrios de clase media ubicados en la periferia occidental de la Capital. Son las mujeres
las que "pagan" el hecho de residir en Soacha: ademâs de una baja insercion Jaboral,
Jas que trabajan 10 hacen con un costo enorme en términos de tiempo de transporte (49
minutos en promedio), mayor de 10 que se observa para las mujeres activas de Bogota
(41 minutos). Mâs de la mitad (62%) de ellas gastan mâs de una hora para movilizarse
hasta el lugar de trabajo, mientras que la cuarta parte de los hombres estân en esta
situacion; ademâs, todas se movilizan en transporte colectivo, sin beneticio de un auto
particular.
10
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- en todos los casos, las mujeres gastan mâs tiempo que los hombres para movilizarse
hasta el sitio de trabajo, siendo mucho mayor la diferencia entre sexos en los hogares
de clase media de los conjuntos residenciales;
- en los hogares de Altos de Cazucâ y Leon XIII los padres gastan mucho mâs tiempo
que los estudiantes, 10 que corresponde a la situacion comun en Bogotâ, mientras que
los hijos de los hogares que habitan los conjuntos residenciales de Soacha tienen que
gastar casi el mismo tiempo de transporte que sus padres.
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Mientras que nuevos asentamientos ilegales siguen desn rrollàndose en la parte alta
de la loma, arriba del sector de los Altos de Cazucà, yen las zonas inunclables aledarïas
a la Laguna de Potrero Grande, los barrios populares mas antigl.los ubicados en la zona
plana se consolidan y se densifican muy ràpidamente: ademàs dei aumento deI espacio
habitable logrado a través de las transformaciones ffsicas de las casas (construccion de
un segundo piso), se nota una sobre-ocupacion creciente de las viviendas. Asi como en
Bosa, en los sectores orientales de Soacha se encuentran dos soluciones de vivienda
accesibles a los sectores populnres de la Capital: el hacinamiento en las viviendas y la
autoconstruccion ligada a una ocupaciôn ilegal de terrenos. Al mismo tiempo, los Altos
de Cazuca sigue teniendo una alta proporcion de casas construiclilS con materiales
precarios. En las partes mas escarpadas dei sector, se combinan las condiciones fisicas
y la escasez de la inversion por parte de unn poblacion con recu rsos muy bajos y con una
esperanza muy débil de legalizacion n\pida de su terreno: por esta raz6n, al contrario
de las ocupaciones en las zonas planas de Leon XIII, en estos barrios de los Altos de
Cazuca no se puede cumplir la regla general que caracteriza a los barrios ilegales de la
Capital, segùn la cua! el habitat levantado con materiales precarios da paso rapida-
mente a construcciones en material duro.
Asi, en los sectores orientales de Sonchn aledarïos a la autopista sur, estamos en
presencia de un proceso muy ràpido de extension y densificacion deI espacio residencial,
compuesto por tres segmentos diferentes: un segmento "clàsico" de la expansion
periférica de los barrios populares nutoconstruidos, que se està extendiendo y densifi-
cando muy ràpidamente, y dos segmentos que reflejan nuevas tendencias en la
estructura espacia! de la Capital: un enclave de clase media, al pie de unos barrios
habitados por una poblacion particularmente pobre y que se extienden sin consolidarse,
ni densificarse. Si bien esta cliversificacion en la poblacion de una misma zona de la
ciudad confirma un cn mbio notable en la escala de la segregacion espacial, no cuestiona
por 10 tanto la naturaleza de las relaciones entre estos segmentos poblacionales. Con-
trariamente a 10 que puede ocurrir en otras partes de la Capital, donde los sectores
populares logran villcu!arse economicamente a la poblacion pudiente vecina, las
caracteristicas mismas cie los Altos cie Cazuca, clonde la ausencia de actividades
comerciales 0 artesana!es es evidente, hacen que la co-residencia se traduzca mas bien
en un enfrentamiento avivado por la proximidad.
Sin ninguna duda, Soncha constituye, en términos demograficos, un barrio de
Bogotà, sin mayor especificidad que las !igadas a su ubicacion al sur de la Capital y a
sus caracteristicas fisicas: Soacha hace parte deI espilcio de movilidad residencial de los
bogotanos. Pero, si bien la presencia deI limite distrital no detiene la dinamica
centrifuga dei poblamiento de la Capital, este corte administrativo Ileva consecuencias
importantes tanto a nive! de las familins que residen en el municipio como a nive) de la
gestion urbana. En efecto, un municipio ppriférico como Soacha, obligado a recibir a las
poblaciones mas ponres cie la Capital y que no pueden satisfacer sus necesidades de
vivienda sino en estas condiciones, debe afrontar el desarrollo de barrios de expansion
de la Capital, con costos de infraestructura muy altos debidos a sus caracteristicas
fisicas particularmente dificiles. Ademâs, el aeuerdo 6 de 1990 que trata sobre el
ordenamiento fisico dei Distrito, establece condiciones para la conexion de los munici-
pios periféricOS;1 las recles de agua potable y de alcantarillado de Bogota: los municipios
deben autofillanciar los costos de la infraestructura necesaria para la extension de la
red. Esto contribuye a excluir un municipio como Soacha deI acceso a ciertos servicios
pùblicos de la Capital. Este nuevo contexto legal y las caracteristicas fisicas de Soacha
que diflcultan, 0 prohiben, el proceso de consolidaciôn de ciertos barrios, se combinan
para cuestionar fuertemente el proceso tradicional en Bogotà, que permitia, a costa de
una alta solidaridad barrial y cie sacrificios personales grandes y prolongados, a un
individuoo a una familia pobre el accedera la tierray a un alojamiento que, poco a poco
iba lIenândose de todos los atributos de una vivienda deI sector formaI del habitat. AI
no reconocer legalmente la realidad de la dinamica demograflca de la Capital, la cual
involucra un n ùmero creciente de mun icipios periféricos que juegan papeles especificos
y complementarios en el sistema metropolitano, queda excluida de la Capital una parte
creciente de la ciudadania perteneciente a la franja mâs pobre de la poblacion, aunque
de hecho viva en un barrio de Bogotà.
Anexo 1
Definici6n de la categoria socio-ocupacional
El estudio de la movilidad espacial, como el analisis de cualquier otro fen6meno
demografico no puede hacer casa omise de una caracteristica esencial de la sociedad: su
gran heterogeneidad social. Analizar I3s practicas de movilidad espacial de los diferen-
tes grupos sociales, y estudiar las trayectorias residenciales en relacion con las
trayectorias laborales, suponen la construccion de una estratificaci6n, es decir una
clasiflcacionjeràrquica, de la poblacion ocupada. Pa ra elaborar ta 1clasiflcacion, al igual
que en los Censos 0 las Encuestas Nacionales de Hogares, disponemos en la Encuesta
de Movilidad Espacial en el area metropolitana de Bogotà, de 4 variables bâsicas
describiendo, bajo diferentes enfoques, la ocupacion de las personas: las variables "ocu-
pacion", "posicion ocupaciona1", "rama de actividad" y "tam3lïo de la empresa" (nù mero
de trabajado res).
Para construir una variable sintética a partir de esta informacion bàsica, aplicamos
un método desarrollado en Argentina para el anàlisis de la estructura social argentina
de 1960 a 1980 a partir de la informacion censal (Arino M., Rosas M.E., Torrado S.,
1987)2H. Debido a las diferencias existentes entre las clasiflcaciones de ocupaciones
empleadas en Argentina yen Colombia, tuvimos que hacer algunos arreglos menores,
a la metodologia utilizada en Argentina. Estos ajustes 2 la metodologia argentina se
hicieron con base en el método siguiente: por medio de cruces de la categoria socioeco-
nomica con dos indicadores claves que son el indice de hacina miento y el ni ve) educativo,
buscamos las asignaciones de ocupaciones mas eficientes en términos de homogeneidad
socioeconomica. El Cuadro 10 describe la solucion final adoptada para la asignacion de
la P.E.A ocupada a las categorias socio-ocupacionales, a partir de las variables
originales de Ocupacion, Posiciôn ocupacional y Rama de actividad.
2H. A~radecemos a Miguel Villa, dei CEtADE, que hizo uno inve'li~oci6nhiblioRràlico 'obre ellemn de Ins
c1osinc;lcionc9 socioC"con6miclls cn Amtrico Lnlino y no!" propordon6 varÎo:-, lcxlos nl r('~pceto, dcnlro
de 1o, cu ole, cl in rorme hecho en Ar~enlino. A 1""0 r de recomc ndncione, hech os por la, N nciones U nida.
dcsdc 'os aoos cincucnlB en vnrin~ publicncion(,'s mctodoloKien~, pnrcC(" que' n; nhrU n pofs loLi noa mcricano
ha OdoplAda haste nhorA de mBncr8 oficinl unn c\<lsificl\cion socio-ocupacionol.
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A continuaci6n se describen las categorias socio·ocupacionales asi conformadas29 :
1. Directores, gercntcs y funcionarios publicos superiores:estrato confor-
mado por un grupo basicamente directivo 0 gerencial que comprende directores y
gerentes (empleadores y asala riados) de empresas privadas y a funcionarios superiores
(asalariados) deI sector publico.
ci. 1::e . :l
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2. Profesionales en funci6n especifica: profesionales en funci6n especifica (in-
genieros, médicos, arquitectos, economistas, juristas, ...etc.) que son empleadores, tra-
bajadores por cuenta propia 0 asalariados.
3. Propietarios de pequeiias empresas: empleadores cuyas ocupaciones son:
propietarios de hoteles, restaurantes, comercios, técnicos, vendedores, trabajadores
especializados, ... etc.
4. Pequenos productores autOnomos: todos los trabajadores por cuenta propia
y trabajadores familiares sin remuneraci6n, excepta los que pertenecen a los gTUpos de
ocupaci6n: profesionales, trabajadores no clasificados, obreros calificados de la cons-
trucci6n y empleados domésticos.
5. Técnicos de mando medio: asalariados que se desempeiian como técnicos 0 en
ocupaciones similares : enfermeros, profesores, jefes, supervisores y capataces.
6. Empleados administrativos y vendcdores: trabajadores asalariados que se
desempenan como empleados contables, cajeros, empleados administrativos y vendedo-
res.
7. übrcros calificados: obreros calificados tales como: sastres, carpinteros, solda-
dores, electricistas, mecanicos, agentes de policia, conductores de medio!> de transporte,
... etc. en la categoria asalariado. Ytrabajadores calificados por cuenta propia de la rama
de la construcci6n.
8. übreros no calificados: peones, jornaleros, aprendices, ...etc, en la categoria
asalariados.
9. Empleados domésticos y trabajadores inestables: personal de servicio do-
méstico en su conjunto.
10. Sin especificar: personas no clasificadas en las categorias anteriores.
El Cuadro Il pone en evidencia la jerarquia establecida con la clasificaci6n en
C.S.O.: se observa, globalmente, una alta consistencia entre los 3 indicadores. Sin
embargo, mas alla de este resultado globalmente satisfactorio, se debe subrayar que la
clasificaci6n queda por mejorar en la categoria 3 cPropietarios de pequenas empresas}.
29, Adopl9ci6n de 1. descripci6n hecho por Arino M .. Ros .. M.E,. Torrodo S. (1987: 21·24).
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Todavîa esta categoria evidencia una cierta heterogeneidad, que no se logr6 solucionar
introduciendo la variable Tamafio de la Empresa. Con base en una observaci6n
necesariamente limitada como la hecha en el marco de un Censo 0 de una Encuesta
Nacional de Hogares, parece muy diricil lograr un resultado totalmente satisfactorio
para la clasificaciôn de este grupo de la P.E.A.
Cuadro 11
INDICADORES DE EDUCACION, HACINAMIENTO
E INGRESOS POR C.S.O.
C.S.O. 1 2 3 4 5 6 7 8 9
Nivel de educaci6n": 1000 95.9 66.7 58.9 93.3 91.4 51.5 31.2 325
% algunn secundaria n m<is
Indice de hacinamiento": 97.8 93.5 72.0 75.3 86.4 758 56.6 52.3 66.9
% menns de 3 persJdnrmitorin
Indice de ingresos"": 193 184 107 70 127 72 42 40 25
Tntal de los ingresos deI hngar
1 nûmern de personi\..<; dei hog.,r
(en 1000 pesos/mes/per,nn.,)
Orden de jerilrquf., 10 2' 4° 6° 3° 5° 7' 8' 90
Fuentes: • Encues/a Mnvili<ln<l F:spacial. CEDE ·ORSTOM. 1993. Submuostra CAp(tulo Historia do vida.
"" Encues/a J'nnrCln y Cnli<ln<l de Vicia. Dngo/d. 1991. DAPD·UPS.
Anexo 2
Definici6n deI tipo de hogar
Para claborar la tipoIogia de hogares utilizada en el procesamiento de nuestra
en cuesta, se aplicaron las definiciones utilizadas en la investigaciôn de C.E. F16rez y
R. Méndez: BoleUn de estadCsticas sobre hogar y familia en Colombia, 1972· 1992,
(8ogota, CEDE, 1994: pp. 3 - 4), deI cual extraemos las definiciones siguientes:
"Nucleo famiIiar primario: familia constituida exclusivamente en alguna de las
siguientes formas:
- Matrimonio sin hijos,
. Matrimonio con une 0 mas hijos solteros,
. El padre 0 la madre con une 0 mas hijos solteros.
El término "matrimonio" incluye a las uniones legales y consensuales, indistinta-
mente.
Se denomina "primario" porque se trata deI nucleo familiar Que incluye al jefe del
hogar".
"Hogar unipersonal: persona Que vive sola"
"Hogar no-familiar: hogares de 2 0 mas personas en los Que no existe un nucleo
familiar primario.
Pueden estar formados por personas emparentadas entre si (por ejemplo, dos her-
manos), por personas sin vinculos de parentesco (por ejemplo. dos amigos), 0 por una y
otra clase de personas a la vez".
"Hogar famiIiar: hogares de 2 0 mas personas en los Que existe un nucleo familiar
primario".
Se caracterizan los hogares familiares seglin dos tipos de criterios:
1. El caracter complete 0 no deI nucleo familiar primario:
- "Hogar famiIiar completo: hogares en los que esta presente la (el) cônyuge deI
(de la) jefe(a) deI hogar"
- "Hogar familiar incompleto: hogares en los que esta ausente la (el) cônyuge deI
(de la) jefe(a) del hogar".
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2. La presencia, Cl aLls('ncia, de oLros parienLes y otros no parientes:
-"Hogar fami 1iar extenso: hogares formarlos por un nûcleo familiar prima rio mâs
"otros parienLes""
- "Hogar familiar compuesto: hogares formados por un "hogar familiar nuclear"
(0 nûcJeo familiar primario) 0 un "hogar familiar extenso" mâs "otros no parientes"".
El conju n Lo de es La s defi n icion es se ap 1ica al conju nto de los m iembros deI hogar, si n
incluir: las emplc;Jdas domesticils y sus paricntes, los huéspedes, los pensionistas y
los trabajadores
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lTout au long de ce siècle, mais surtout du début des années 1940 jusqu'à la fin des années
1970, Bogota a connu une croissance démographique et une expansion spatiale
spectaculaires. Une migration intense et un taux d'accroissement naturel élevé se
conjuguent alors: dans les années 1950, le rythme de croissance atteint 6,9% et seulement
12 années sont nécessaires pour doubler la population, atteignant 2,5 millions d'habitants
en 1970. Au plan spatial, en 1980 on trouvait une ville 12 fois plus étendue qu'en 1940
(GOUESET, 1990) : une ville aux limites lointaines mais encore assez peu densément
bâtie. Cette extension s'est globalement réalisée de façon continue sur les terres de la
Sabmra l, selon un axe principal nord-sud, au long duquel apparaissent de nouveaux
centres d'affaires et de commerce, et d'un axe centre-ouest, secondaire, d'activités
ind us trielles.
Face à cette expansion spontanée et à des besoins de plus en plus grands en matière de
logements, c'est surtout à partir des années 1970 que l'Etat prend des mesures pour tenter
de répondre à cette demande. Cela se traduit davantage dans une politique spécifique
d'aide à l'acquisition du logement que dans des politiques urbaines plus globales. Si les
pouvoirs publics jouent un rôle dans le financement et la production des logements
sociaux, ils stimulent aussi fortement la création de Caisses d'Epargne et Logement,
privées, qui se spécialisent dans la promotion immobilière et soutiennent la construction.
Attitude de l'Etat qui va favoriser les classes aisées et moyennes, tandis que son action
vis-à-vis des classes populaires reste largement insuffisante, au point qu'une partie
d'entre elles doit recourir à l'autoconstruction et à des pratiques illégales d'occupation des
terres disponibles. Ainsi assiste-t-on à une structuration spatiale de la ville fortement
marquée par sa ségrégation sociale: d'un côté, un nord riche, de l'autre, un sud pauvre,
les classes moyennes occupant le centre, l'ouest et, de nouveau, le nord et le sud (Carte 1).
A partir des années 1980, l'ensemble de ces dynamiques vont connaître des changements
importants. Sous l'effet de la transition démographique et d'une baisse d'intensité des
flux migratoires, le rythme de croissance se ralentit: le taux annuel d'accroissement
démographique descend autour de 3%, pour une population qui atteint en 1995 les 5
millions et demi d'habitants. Et spatialement Bogota connaît de profondes
transformations dans le rythme et les formes de son développement métropolitain,
lequel, cependant, n'est toujours pas formalisé en termes politico-administratifs. Si sont
de plus en plus intégrées les communes périphériques, on observe aussi de fortes et
rapides recompositions internes liées au fait que, peu à peu, les distances devenues très
grandes se présentent comme un obstacle. Parmi ces recompositions, se distinguent
particulièrement une densification de certains secteurs péricentraux et des changements
ou une diversification de fonctions de certains quartiers. Ces deux dynamiques se
manifestent particulièrement dans les quartiers aisés situés à proximité d'activités
tertiaires et commerciales en plein développement.
En effet, on remarque qu'à partir du milieu des années 1980, s'opère un changement dans
les dynamiques résidentielles à l'intérieur du périmètre urbain: après avoir cherché à
résider de plus en plus vers le Nord, une partie des familles de classes aisées retournent
l La Saballa désigne le plateau de la Cordillère orientale, situé à environ 2600 m d'altitude sur lequel s'est
développé Bogota. Outre Bogota, environ 25 communes du département de Cundinamarca sont situées sur ce
plateau, bordé par des reliefs plus élevés.
Strate socio-économique majoritaire par secteur cartographique:
IM~
1 1 Strate 1 (très pauvre)
1 1 Strate 2 (pauvre)
1:::::':,:,::,:.;;1*:'::;::,:1 Strate 3 (moyenne basse)
__ Strate 4 (moyenne supérieure)
_ Strate 5 (aisée)
__ Strate 6 (très aisée)
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3vers le péricentre nord où s'est installé entre-temps un important centre d'affaires et
d'activités tertiaires. Une autre partie de la population de hauts revenus continue de se
comporter de manière plus traditionnelle : elle préfère vivre au Nord mais a déjà
renoncé à vouloir s'éloigner davantage. C'est ainsi que l'évolution fonctionnelle et la
densification de ces quartiers aisés sont le produit de ces trois facteurs et de leurs
interactions, sur lesquels nous nous pencherons au long de ce texte: l'existence d'une
forte demande pour résider dans cette zone, la flexibilité de la politique d'accès au
logement et des normes urbanistiques qui permettent aux promoteurs privés de
transformer et élargir leur offre dans cette même zone pour répondre à la demande des
classes aisées, qui constitue leur meilleure clientèle.
Nous considérons donc ici le cas de ces quartiers aisés du péricentre nord, appartenant à
deux des vingt arrondissements que compte Bogota : Chapinero et Usaquen (Carte 2). Au
delà de l'intérêt propre de cette zone, pour les transformations qui s'y jouent, il convient
de souligner aussi que les populations à hauts revenus, bien que trop peu souvent
étudiées (la recherche urbaine en général et plus encore la latino-américaine privilégie
traditionnellement la question du logement des pauvres), jouent un rôle-clé dans la
composition et structuration de Bogota. Outre l'impact direct de leurs propres pratiques
résidentielles, et indirect, en tant que références pour la classe moyenne, ces classes
sociales ont une nette influence sur les variations du marché du logement neuf et ancien.
Notre étude se réfère à des sources de différente nature. Mise à part l'information
disponible sur les politiques du logement et la réglementation urbaine, nous nous
appuierons sur des traitements spécifiques du recensement de 1985, d'une enquête socio-
démographique de 1991 et de deux sources d'information originales 1 :
- les permis de construire délivrés par la Direction de la Planification du District tels
qu'ils sont recensés par le DANE 2;
- une enquête démographique de 1993, permettant une observation fine des différentes
formes de mobilité spatiale.
• Chapinero et Usaquen : des arrondissements où se concentrent les populations aisées
Délimités à l'est par la cordillère orientale et à l'ouest par l'Avenida Caracas qui se
prolonge avec l'autoroute du nord, les arrondissements de Chapinero et Usaquen,
voisins, constituent un ensemble continu (Carte 2). Les traversent un axe nord-sud
également très fréquenté, l'Avenida Septima, et des avenues orientées est-ouest au long
desquelles se sont en général développées des activités de types tertiaire et commercial.
C'est plus particulièrement le cas à Chapinero, notamment avec l'Avellida Chile qui, au
cours des années 1970, commence à devenir un centre d'affaires très important. Plus
ancien, l'arrondissement de Chapinero est plus petit que celui d'Usaquen, qui n'a cessé de
s'étendre très rapidement, l'étalement de Bogota rattrapant et dépassant l'ancien bourg. Si
Chapinero présente davantage de diversité fonctionnelle qu'Usaquen, par contre, on y
1 Pour une présentation détailée des sources d'information utilisées, se reporter aux annexes.
2 Departall1C11to AdmilIistrativo Naciollal de Estadfsticas, équivalent de l'INSEE français.
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5trouve une composition sociale plus homogène qu'à Usaquen où les écarts sociau;,
peuvent être très accusés.
La majorité (près de 60% en 1991) des ménages à hauts revenus de Bogota, c'est-à-dire
ceux appartenant aux strates 5 (aisée) et 6 (très aisée) l, réside dans ces deux
arrondissements, où les classes aisées sont nettement sur-représentées: alors qu'en 1991
seulement 8% de la population de Bogota est classée en strates 5 et 6, ces deux strates
représentent 37% de la population de l'arrondissement d'Usaquen et 57% de celle de
Chapinero. Elles sont donc davantage présentes à Chapinero et plus encore dans un de ses
quartiers, Rosales, où domine la strate 6 et que nous évoquerons également dans la
mesure où les dynamiques étudiées ici s'y sont tout particulièrement manifestées. Ces
populations à hauts revenus sont concentrées spatialement au sein de chaque
arrondissement : elles forment un ensemble continu, composé de la moitié nord de
Chapinero et la moitié sud d'Usaquen (Carte 2).
Au sein de cet ensemble s'étendant sur une centaines de rues (de la Calle 55 à la Calle
153), une différence mérite d'être soulignée: l'existence d'un gradient socio-économique
de la population depuis le sud de cette zone, dans l'arrondissement de Chapinero, où se
concentrent les populations ayant les plus hauts revenus, jusqu'à l'extrême nord, dans
l'arrondissement d'Usaquen, où les revenus ne sont jamais aussi élevés.
• La convergence de 3 facteurs: de nouvelles stratégies résidentielles, des réglementations
urbanistiques permissives et une grande flexibilité du secteur de la construction
La dynamique qui préside aux changements du tissu urbain dans cette zone, et surtout à
Chapinero, peut être interprétée comme le produit de la convergence et des interactions
entre trois facteurs, que nous examinerons successivement.
a) La demande de logements de la part des strates à hauts revenus liée à des temps de
transport devenus prohibitifs :
C'est en effet particulièrement le cas des couples où les deux conjoints exercent une
activité professionnelle, lesquels, après avoir cherché à résider de plus en plus vers le
nord où l'on pouvait trouver une qualité de vie meilleure (des espaces verts et une plus
grande sécurité notamment pour les enfants), ont fini par revaloriser une localisation
plus centrale. Si, dans les couples vivant à Usaquen au niveau de la Calle 160, chacun
passe en moyenne entre 45 et 50 minutes pour aller de son domicile au lieu de travail,
ceux de Rosales passent seulement entre 20 et 30 minutes (Figure 1). Différence
suffisamment grande pour motiver un changement du lieu de résidence, d'autant plus
que, dans les deux cas, le temps de transport entre lieu de résidence et lieu d'étude des
enfants reste à peu près le même.
1 La classification de chacun des îlots de Bogota en six strates repose sur l'application de critères de qualité
des matériaux de construction des logements et d'accès aux services publics. Les tarifs des services publics
varient en fonction de cette stratification.
6Figure 1 - Durée moyenne des déplacements depuis le lieu de résidence
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Source: Enquête Mobilité spatiale dans l'aire métropolitaine de Bogota, CEDE-oRSTOM, 1993 .
b) Un cadre réglementaire de la construction peu contraignant:
La politique de l'Etat en matière de logement à travers le système UPAC1 a favorisé la
construction de logements destinés aux classes moyennes et aisées, et a stimulé
l'apparition d'un nouvel acteur, le promoteur immobilier capitaliste.
Par ailleurs, au niveau municipal, dès l'Accord 7 de 1979 les normes se sont montrées
flexibles, l'objectif étant alors de favoriser la libre action des promoteurs et d'impulser le
marché immobilier, mais plus encore au cours de la seconde moitié de cette décennie
(décret 1025 de 1987 et décret 067 de 1988), durant laquelle on assiste à une dérégulation
totale: "L'intention de ne pas contrarier les tendances existantes avait amené à définir
une immense aire d'activités multiples, dans laquelle pourraient se développer sans
obstacles les attentes du marché immobilier, particulièrement en ce qui concerne les
changements d'usage et les processus de densification." (CUERVO, 1995). La norme
cherche à s'instaurer comme un instrument non point tant de contrôle sinon de
revalorisation des terrains. Vont également apparaître de nouveaux systèmes de
dérogations : niveaux supplémentaires autorisés pour un semblant d'espace public
préservé, toits en pente permis sous lesquels seront aménagés de très grands duplex et
triplex.
L'Accord 6 de 1990, avec des considérations et des approches différentes, tendra à suivre
dans la même ligne que l'Accord antérieur.
c) Une grande flexibilité de la part des promoteurs immobiliers (qui parfois contrôlent
aussi le système de financement) et des entrepreneurs du bâtiment:
1 Le système UrAC, Unité de pouvoir d'achat constant, a été créé en 1973 dans le but d'attirer l'épargne de la
population vers les Caisses d'Epargne et de Logement, cc qui a permis à ces dernières de disposer de ressources
importantes.
7Au cours des années 1970, ceux-ci concentrent rapidement leurs investissements sur les
opérations considérées les plus rentables: le commerce et le logement destinés aux classes
aisées à Usaquen, le tertiaire supérieur à Chapinero, concentré le long de l'Avenida Chile.
A partir des années 1980, ces promoteurs réorientent la construction vers le logement de
haut standing à Chapinero, et plus particulièrement dans le quartier de Rosales.
Ces trois facteurs, leur convergence et leurs interactions, expliquent largement les
transformations qui ont affecté la zone étudiée: ils en ont déterminé les modalités dans
les différents secteurs de la zone étudiée.
• Les transformations du bâti et leur impact sur le marché immobilier
Après une relative stabilité du volume de la construction durant la première moitié de la
décennie (1980-1985), la production augmente fortement à partir de 1986 (Figure 2).
Dans les deux arrondissements, la principale fonction qui caractérise les nouvelles
constructions est le résidentiel. Cette tendance est toutefois plus marquée à Usaquen qu'à
Chapinero (Figure 2).
En effet, à Chapinero, et à Rosales c'est encore plus accentué, si on assiste à un
accroissement de la construction de logements (Figure 3), celle-ci s'accompagne de la
production de bâtiments destinés à d'autres usages (au total 31 % de l'ensemble du bâti),
mais avec une nette évolution à partir de 1986 en faveur des commerces et non plus des
bureaux:
- la construction de bureaux a surtout lieu au début de la période, puis baisse
progressivement jusqu'en 1985. Par la suite, elle devient quasi inexistante et ce n'est
qu'en 1991 que l'on retrouve le niveau de 1985 ;
- par contre, la production de commerces est en augmentation très nette en fin de
période, entre 1987 et 1990.
A Usaquen, la proportion de logements reste très constante sur l'ensemble de la période.
La seule tendance observable concerne une plus forte proportion de bâtiments à usage de
commerces ou autres durant les cinq premières années, mais qui devient insignifiante
par la suite sauf, ponctuellement, en 1988. Cette situation est typique d'un quartier
résidentiel totalement consolidé et équipé en commerces, services et équipements dès le
milieu des années 1980. Dans cette zone, les prix du logemen t sont étroitement liés à la
tendance générale du marché immobilier dans les quartiers de strates élevées.
Si l'on a pu observer deux évolutions fonctionnelles distinctes, on doit souligner lCl
qu'elles résultent d'un même système de formation des prix (localement et en chaîne).
Dès les années 1970, une partie de Chapinero (délimitée par l'Avellida ChiZe et la Calle 85
d'une part, et Z'Avellida 7 et la Carrera 15) s'est transformée, dans l'axe centre-nord, en un
des trois principaux centres financiers et d'activités tertiaires (banques, assurances,
bureaux de représentants d'entreprises multinationales, de télécommunications et
Figure 2 - Superficie construite
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Figure 3 - Total superficie construite et nombre de logements neufs
selon la localisation dans Chapinero (1980 - 1991)
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d'autres services) de la ville. La consolidation de la nouvelle vocation de ce secteur a deux
conséquences déterminantes:
- la diminution de terrains à construire disponibles, ce qui a conduit beaucoup de
promoteurs à racheter des terrains déjà construits, en général occupés par de grandes
maisons et à les densifier avec des immeubles collectifs en hauteur pour les usages que
l'on vient de mentionner;
- l'augmentation du prix de ces terrains a un effet en chaîne sur l'ensemble de la zone,
processus qui se voit renforcé par une demande croissante en logement de ha ut
standing et qui a engendré le processus de densification. Néanmoins, il convient de
souligner que ce processus n'est observable que dans certaines parties de cet
arrondissement, en particulier Rosales.
Usaquen ne se transforme pas physiquement, mais la composition de sa population
change du fait d'une relative augmentation des prix, certes inférieure à celle de Rosales
car relevant d'une dynamique différente. Dans une étude sur l'évolution des prix et
loyers à Bogota, il a été constaté que, alors qu'en 1980 les prix dans un quartier de Usaquen
étaient inférieurs de 10% à ceux de deux quartiers du secteur de Rosales, cette différence
passe à 23% en 1986 puis redescend à 12% en 1991. Mouvements qui peuvent être
interprétés de la manière suivante: Chapinero se serait transformé en une "zone-phare"
et imposerait un comportement qui se manifesterait en chaîne, avec un peu de retard, à
Usaquen.
• Une forte densification par construction d'appartements
Le processus de densification est plus net à Chapinero qu'à Usaquen : le nombre de
logements de Chapinero augmente de 80% en six ans, de 1985 à 1991, contre 39% à
Usaquen (Tableau 1). On peut le caractériser en examinant le type de logement (maison
ou appartement) et la hauteur des immeubles (Figure 4).
A Chapinero, tout au long de cette décennie, la construction de maisons est pratiquement
insignifiante (1 % des logements neufs). La majorité (60%) des logements neufs
correspondent à des appartements dans des immeubles ayant entre 5 et 9 étages, le reste se
répartissant à égalité dans des immeubles de moins de 5 étages ou de plus de 9 étages.
Dans la mesure où ces bâtiments se font en général sur des terrains qui avaient déjà été
construits, on peut parler d'une densification très marquée. Cette densification est à son
apogée entre 1987 et 1990 : la production annuelle d'appartements dans des immeubles de
5 étages ou plus (dont un quart dans des immeubles de plus de 9 étages) est alors 2 à 3 fois
plus importante qu'au début de la décennie.
A Usaquen, les maisons constituent une proportion plus importante des logements
construits entre 1980 et 1991 (4%). La densification est moins aiguë qu'à Chapinero : la
moitié des logements neufs de la décennie correspondent à des appartements dans des
immeubles de moins de 5 étages, et seulement 7 % à des immeubles de plus de 9 étages.
Néanmoins, se dessine une évolution très nette au cours de la période, avec une
Figure 4 - Nombre de logements neufs selon le type de logement
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accélération sensible de la densification: des immeubles de plus de 9 étages font leur
apparition à partir de 1986, et à partir de 1988, la construction d'appartements dans des
immeubles de plus de 5 étages devient majoritaire.
• De nouveaux habitants satisfaisant de nouvelles exigences
L'ampleur des transformations qui ont affecté le cadre bâti tout au long des années 1980 se
traduit par des changements importants dans les effectifs et la composition de la
population qui réside dans la zone d'étude, tout particulièrement à Chapinero (Tableau
1).
Pendant les années 1970, la dynamique d'expansion vers le nord se traduisait par des taux
d'accroissement démographique de plus de 10 % dans la partie nord de notre zone
d'étude, à Usaquen, et, au contraire, une stagnation de la population de Chapinero, liée
au déclin de la fonction résidentielle dans ces quartiers. Au milieu des années 1980,
s'opère un renversement complet de la dynamique démographique du nord de Bogota :
la population de Chapinero double entre 1985 et 1991, le rythme de croissance y devenant
alors très élevé (11 % par an), supérieur même à celui d'Usaquen (7%).
Ces rythmes de croissance s'expliquent par la combinaison du maintien de la tendance
traditionnelle de déplacement vers le nord des familles aisées, et de l'apparition de deux
nouveaux types de flux migratoires internes à Bogota :
- l'un en provenance du nord de Bogota, depuis l'arrondissement d'Usaquen vers les
quartiers aisés de Chapinero : 42% des ménages s'étant installé à Chapinero entre 1986
et 1991 résidaient antérieurement à Usaquen ;
- l'autre en provenance de l'ouest vers Usaquen, lié à la diversification des zones
d'habitat des strates 5 au cours des années 1980 : le peuplement d'Usaquen ne se
nourrit donc plus seulement du déplacement vers le nord des populations vivant
auparavant à Chapinero.
La plupart des ménages ayant déménagé entre 1985 et 1991 depuis Usaquen vers
Chapinero sont des familles nucléaires composées de 3 à 5 personnes, avec à leur tête des
chefs de ménage jeunes (86% ont entre 29 et 43 ans). Ces ménages (en particulier à
Rosales) ayant les moyens de choisir leur lieu de résidence et ayant un emploi et lieu de
travail stables, font de la proximité entre lieux de travail et de résidence un facteur
déterminant de leur qualité de vie. En effet, à Rosales en 1993, on voit que pour la
majorité d'entre eux les deux lieux sont dans le même arrondissement (58%) ou dans les
voisins (33%) et que la durée moyenne de temps de transport quotidien est inférieure à 30
minutes. Cette situation de grande proximité se présente surtout pour ceux qui résident
dans ce secteur depuis peu d'années ce qui confirme l'hypothèse d'un recentrage
résidentiel intentionnel.
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Tableau 1 - Evolution de la population et des logements
dans les strates 5 et 6 des arrondissements de Chapinero et Usaquen (1985 - 1991)
Sources: Recensement, DANE, 1985. Enquete Pauvrete et Quahte de la VIe, DANE - DAPD, 1991.
CHAPINERO USAQUEN







Population totale 52115 98198 +11,1 83264 125221 +7,0
Population 0-4 ans 243 6171 +71,4 3112 7752 +16,4
(%) 0,47 6,28 3,74 6,19
Nbre personnes/ménage 3,31 3,52 - 3,83 4,13 -
Ménages 1 personne 1984 3916 +12,0 1602 1629 +0,3
(%) 12,6 14,0 7,4 5,4
Ménages >= 8 persoIU1es 785 742 -0,9 1273 931 -5,1
(%) 5,0 2,6 5,9 3,1
Nbre total de logements 15752 27913 +10,1 21732 30258 +5,7
Maisons 5328 3705 -5,9 13411 14781 +1,6
(%) 33,8 13,3 61,7 48,8
Appartements 10260 23890 +15,1 8271 15477 +11,0
(%) 65,1 85,6 38,1 51,2
Logements de 5 pièces ou + 11017 16721 +8,6 15804 25952 +7,2
(%) 69,9 59,9 72,7 85,7
. • 1
A une vague de peuplement du quartier par des ménages unipersonnels, succède ainsi
une vague plus familiale se traduisant par un changement sensible dans la composition
démographique de la population de Chapinero : augmentation de la proportion d'enfants
(quasi-absents en 1985, les enfants de moins de 5 ans constituent 6% de la population en
1991, soit autant qu'à Usaquen) et de la taille moyenne des ménages. Dans le même
temps, l'évolution des prix, liés aux fonctions de Chapinero et à la pression foncière qui
s'y exerce depuis les années 1970, se traduit par une diminution de la taille moyenne des
logements, et une transformation rapide en un quartier réservé aux plus hauts revenus.
Augmentation et changements de composition de la population ont, bien évidemment,
des effets importants sur la demande locale en commerces et services personnels de
proximité, qui explique l'évolution fonctionnelle du cadre bâti produit à la fin des années
1980 dans ce secteur.
A Usaquen, comme pour le cadre bâti, les changements ont une ampleur moindre qu'à
Chapinero. Sur le plan démographique, l'évolution la plus notable concerne une
standardisation autour du schéma de ménages nucléaires de taille moyenne avec enfants,
avec une augmentation sensible de la taille moyenne des ménages. La vocation familiale
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d'Usaquen se poursuit donc, mais dans un cadre bâti évoluant rapidement: à la maison
de rigueur dans le quartier, se substitue un habitat en appartements.
Mais cette transformation du type d'habitat ne se traduit pas par une réduction de la
surface habitable, au contraire: pendant les années 1980, la taille des logements augmente
à Usaquen. La proportion de grands logements, de plus de 4 pièces, passe de 73% en 1985 à
86% en 1991, la superficie moyenne des logements neufs augmentant dans le même
temps de près de 50 %.
C'est donc à une évolution particulière que l'on assiste à Usaquen : une augmentation
des prix des terrains conduisant à une construction d'immeubles en hauteur, mais en la
conjuguant avec deux caractéristiques du logement traditionnel dans ce secteur, les
grands espaces habitables et de nombreux espaces verts. Cette évolution ascendante
d'Usaquen traduit l'émergence d'une certaine ségrégation au sein des quartiers aisés du
nord de Bogota : les familles ayant les plus hauts revenus se concentrent sur la partie
orientale, à l'est de l'autoroute du Nord, où elles satisfont leur besoin de grands
logements avec un environnement de qualité, tandis que les autres résident dans les
quartiers occidentaux, affectés par des temps de transport supérieurs et une image moins
favorable.
• Conclusion
Nous avons tenté de visualiser en un schéma l'ensemble des interactions décrites au
cours de ce texte (Figure 5). Dans la partie supérieure, apparaissent l'enchaînement des
politiques urbaines et d'accès au logement, caractérisées par leur flexibilité, avec les
tendances traditionnelle et nouvelle des comportements résidentiels des classes aisées et
les stratégies déployées par les promoteurs immobiliers qui investissent au cours de cette
période dans le logement de luxe. Les caractéristiques familiales (familles plus ou moins
jeunes, aux revenus plus ou moins élevés) directement liées aux maillons de la
demande, d'une part, et la stratégie des promoteurs d'autre part, vont déterminer les
caractéristiques physiques du bâti (fonctions, hauteur) dans chacun des secteurs étudiés.
Ceux-ci apparaissent, dans la partie inférieure, en un emboîtement traduisant le degré de
densification des différents quartiers de la zone d'étude. A cela se superpose la logique de
formation des prix montrant comment la préexistence d'un centre d'affaires détermine
des prix élevés localement, puis par effet de chaîne dans les quartiers voisins.
Le schéma qui vient d'être présenté permet de synthétiser l'ensemble de nos observations
et analyses. On peut donc voir qu'il est difficile d'expliquer la production du cadre bâti et
les évolutions socio-démographiques sans tenir en compte la combinaison d'un
ensemble de facteurs qui non seulement convergent mais interagissent aussi entre eux.
Nous avons là un système non point linéaire, mais plutôt circulaire. Cet exemple
démontre aussi la nécessité d'une approche plurielle des dynamiques urbaines,
mobilisant les apports théoriques et les modes d'observation et d'analyse de différentes
disciplines scientifiques: ce n'est qu'à cette condition que l'on peut prétendre mener une
analyse en profondeur des transformations urbaines.
Figure 5 - Schéma de synthèse
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Enfin, au delà de la stricte analyse du système, il est intéressant de souligner l'importance
que peut jouer la connaissance de ces dynamiques dans une définition des instruments à
disposition des acteurs de la planification et gestion urbaines. On voit comment, dans un
contexte de dysfonctionnement des transports, une "anti-planification", tendant à la
dérégulation, a engendré une densification de la ville, dans la mesure où elle s'est
associée conjoncturellement à de nouvelles aspirations et possibilités autant des habitants
de classes aisées comme des constructeurs. Dans une conjoncture différente, avec une
dégradation des transports, on peut se demander si l'application d'une politique similaire
ne pourrait pas avoir d'autres effets, et même nuire à l'équilibre du développement
urbain.
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Annexe 1 : LES PERMIS DE CONSTRUIRE
Pour analyser l'évolution de l'offre de constructions neuves, les données utilisées sont
les permis de construire délivrés à Bogota entre 1980 et 1991, pour l'ensemble des
constructions neuves, à usage de logement ou tout autre usage. Toute personne désirant
construire un bâtiment est dans l'obligation de demander un permis de construire à
DAPD (OepartamelIto de Planeaci61I Oistritnl), ; les formulaires correspondants sont
archivés et saisis par le DANE (OepartamelIto AdmilIistrativo NaciolIal de Estad{stica).
Les fichiers analysés dans cette communication correspondent à 31.804 permis de
construire pour l'ensemble de Bogota; 6.920 d'entre eux concernent les strates 5 et 6, dont
4.071 se référant à des constructions situées dans notre zone d'étude.
Outre le fait que cette source d'information soit disponible à partir des années 1950, ce qui
permet une analyse de la dynamique du secteur de la construction sur une longue durée,
la nature des données disponibles la rend aussi particulièrement pertinente pour analyser
la construction réalisée dans un cadre formel, qui constitue la modalité quasi exclusive de
production de l'espace bâti dans les quartiers aisés de Bogota étudiés dans cette
communication; parmi les données les plus intéressantes, il faut signaler:
- la localisation précise du bâtiment, autorisant donc n'importe quel type d'agrégation
géographique (quartier, commune, strate socio-économique, ...etc.) ;
- le type de construction: neuve, transformation, agrandissement;
- les superficies du lot, de la zone construite au sol, des étages;
- la fonction du bâtiment, dont: logement, hôtel, industrie, bureau, commerce, hôpital,
administration publique;
- pour les logements: le type de logement (unifamilial / maison, ou multifamilial /
immeuble d'appartements et le nombre de bâtiments, de maisons, et d'appartements);
- le type de financement et les entreprises de construction (privée / publique).
Faisant l'objet de nombreuses critiques en Colombie, les permis de construire sont
largement sous-exploités par les chercheurs ; pourtant, les limites de cette source
d'information ne suffisent pas à la rejeter. La première limite réelle de ces données tient à
l'usage fiscal des permis de construire, qui peut certes induire un biais dans les
déclarations de certains éléments du permis de construire. D'autre part, la demande de
permis de construire ne se traduit pas nécessairement par la construction effective du
bâtiment : il n'y a pas d'élément d'information pour savoir si la construction s'est
réellement réalisée, ni à quelle date. Néanmoins, étant donné le coût élevé de la
demande de permis de construire, la surestimation de la construction ne doit pas être
importante; quant à la date, à partir des caractéristiques de la construction, il est possible
d'estimer le délai entre la demande et l'achèvement de la construction. Enfin, il faut
souligner que les modifications apportées périodiquement au formulaire d,e demande de
permis de construire, que ce soit au niveau des rubriques ou des définitions d'une même
rubrique, compliquent l'analyse historique. Une équipe de chercheurs du CEDE a
développé a u co urs des dernières années une série de procédures permettant
d'homogénéiser les données des permis de construire, et de réduire au maximum les
biais et incohérences que nous venons d'évoquer (JARAMILLO et al, 1993). Les résultats
présentés dans cette communication reposent sur l'analyse des fichiers épurés, ayant donc
fait l'objet de cette phase d'homogénéisation.
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Annexe 2: LES SOURCES D'INFORMATION DEMOGRAPHIQUE
. Les recensements de 1973 et 1985
Les résultats du recensement d'Octobre 1993 n'étant à ce jour toujours pas mis à
disposition du public, nous utilisons dans cette étude les deux derniers recensements
disponibles, exécutés en 1973 et 1985. Certes, en ce qui concerne la mobilité spatiale,
l'information fournie par les recensements, en Colombie comme ailleurs, se révèle
particulièrement limitée: les migrations intraurbaines ne sont pas prises en compte, car
n'impliquant pas à de franchissement de limite administrative. Par contre, ces
recensements présentent l'intérêt de fournir des données démographiques de base et sur
les principales caractéristiques des logements à des niveaux de désagrégation très fins :
l'îlot (pâté de maisons) pour le recensement de 1973, et le secteur cartographique
(regroupement d'environ 20 îlots) pour le recensement de 1985, du fait que le
questionnaire complet n'a été appliqué en 1985 qu'à seulement la % des logements. A
partir du fichier individuel du recensement de 1985, nous avons élaboré une série de 35
indicateurs relatifs au logement et à la population, au niveau des 558 secteurs
cartographiques du District: ces sont ces indicateurs que nous avons utilisé pour cette
communication.
. L'enquête Pauvreté et Qualité de la Vie
Réalisée en Novembre 1991 par le DANE avec l'appui technique et financier du DAPD
(Departamento de Planeaci6n Distrital), de l'UNICEF et du DNP (Departamento Nacional
de Planeaci6n), cette enquête a été appliquée à plus de 10.000 ménages résidant dans la
partie urbaine du District de Bogota. Deux de ses caractéristiques en font une source
d'information particulièrement intéressante. Tout d'abord, le plan de sondage adopté
permet de produire des résultats, avec un bon niveau de précision, au niveau de chacune
des 20 Alcaldias menores que compte Bogota. De plus, l'information collectée sur les
logements et les ménages est particulièrement riche, et novatrice. Ainsi, l'appréhension
de la mobilité spatiale transgresse les limites habituelles de la mesure des migrations dans
les recensements et les enquêtes nationales auprès des ménages :la migration est définie
comme un changement de logement (permettant donc des estimations de flux internes à
Bogota), la dimension collective de la migration est restituée à travers l'observation des
déplacements des ménages, certains déplacements temporaires sont observés, et une
approche longitudinale est introduite par des questions sur la trajectoire résidentielle du
chef de ménage. La nature de l'information collectée, sa bonne qualité (que nous avons
vérifiée à l'aide de programmes de contrôle de consistance interne) et le plan de sondage
adopté font de cette enquête une source d'information tout à fait complémentaire des
recensements, d'un grand intérêt pour analyser la mobilité spatiale des populations de
Bogota en relation avec l'accès au logement et l'insertion sur le marché du travail.
. L'enquête Mobilité spatiale dans l'aire métropolitaine de Bogota
Cette enquête s'inscrit dans une recherche menée depuis 1992 par une équipe animée par
F. DUREAU et C.E. FLOREZ dans le cadre d'une convention inter-institutionnelle CEDE
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- ORSTOM sur "Les formes de mobilité de la population de Bogota et son impact sur la
dynamique de l'aire métropolitaine". Ce projet bénéficie de la collaboration du DAPD,
d'un financement du DNP et d'un financement du PIR-Villes.
Combinant approches statistique et anthropologique, le système d'enquête comporte
deux volets principaux:
- une enquête statistique à deux passages (octobre 93 et 94), auprès d'environ 1000
ménages sélectionnés dans 7 quartiers de Bogota et 4 municipalités périphériques de
l'aire métropolitaine: le 1er passage permet de recueillir les informations sur les
déplacements quotidiens entre lieux de résidence et lieux de travail ou d'études, les
systèmes résidentiels et les mobilités temporaires, ainsi que des biographies migratoires
et professionnelles. Le 2ème passage est destiné à saisir les mouvements et
changements intervenus dans la situation des ménages depuis le 1er passage.
- des entretiens semi-directifs, réalisés par M.C. HOYOS, auprès d'un sous-échantillon
de 60 ménages, ayant pour objectif d'approfondir la compréhension des
comportemen ts de mobilité et d'observer finement les réseaux de solidari té
intervenant dans les stratégies résidentielles.
Les résultats utilisés dans cette communication se réfèrent principalement à l'une des Il
zones d'enquête (Rosales), au sein de laquelle ont été définies deux strates correspondant
à des tissus urbains différents. En 1993, 83 ménages ont été enquêtés ; en 1994,
l'échantillon porte sur 94 ménages, du fait de l'ajout d'un échantillon complémentaires
de Il ménages habitant dans de logements neufs, construits durant l'année séparant les 2
étapes. Outre les données recueillies auprès des ménages, nous disposons d'une
information intermédiaire rendant compte de l'évolution du cadre bâti: les comptages
exhaustifs de logements réalisés en 1993 et en 1994 dans les 21 pâtés de maisons
sélectionnés au 1er degré de notre procédure de sondage (plan de sondage aréolaire
stratifié à 3 degrés: îlots, logements, ménages).
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Dentro dei panorama de la urbanizaci6n latinoamericana, Colombia presenta rasgos originales.
En efecto, la urbanizaci6n en este pafs, aunque relativamente tardfa, también fue
particularmente rapida en comparaci6n con otros pafses de la regi6n y, sobre todo, die
nacimiento a una red urbana bastante equilibrada. Esta no ha seguido la regla comun en
América Latina que consiste en la concentraci6n de la explosi6n urbana en la capital, y
presenta, en cambio, un perfil particular, netamente cuadricéfalo. Sin embargo, en los ultimos
quince anos, el equilibrio relativo existente entre Sogota y las otras tres metr6polis que superan
el mill6n de habitantes, tiende a evolucionar inclinandose hacia Sogota, ciudad que ocupa un
lugar cada vez mas importante en términos demograficos, pollticos y econ6micos. Dentro de un
contexto de desaceleracion dei ritmo de urbanizaci6n dei pafs, la primacfa de Sogota ha venido
confirmandose ya que los cambios estructurales de la economfa colombiana y la mundializacion
de la economfa se traducen en la participacion de Sogota en el proceso de metropolizacion que
afecta actualmente al planeta.
• Una metr6polls en movlmlento
Desde los anos 80, la creciente concentracion de la poblaci6n urbana asf como de las funciones
metropolitanas en Sogota se ha realizado a la par con grandes cambios en el ritmo, en los
componentes y en las formas dei desarrollo urbano de la capital; se acompano de rapidas
recomposiciones internas. En un contexto de crecimiento demografico aun sostenido 1, la
dinamica de expansi6n espacial se ejerce con intensidad creciente y con nuevas modalidades
mas alla de los limites dei Distrito, en los municipios de la periferia metropolitana. AI mismo
tiempo, surgen nuevas 16gicas de localizaci6n residencial que generan modificaciones
importantes en la distribucion de la poblaci6n y en las formas de la segregaci6n en Sogota.
Las distancias originadas por la expansion continua de las décadas anteriores y acentuadas por
los problemas de transporte, contribuyen a moldear el desarrollo actual de la capital. La
competencia, cada vez mas fuerte, por acceder a la tierra desempena también un papel
importante en cuanto a las formas de la dinamica metropolitana ya que la expansion espacial
debe ahora enfrentar los relieves que bordean la Sabana tanto al Sur como al Oriente, asf como
1 Segun los resultados dei Censo de Octubre de 1993 que acaba de publicar el DANE, Bogotâ D.C. tenfa en esta
fecha una poblaci6n de 5.5 millones de habitantes (5.7 millones incluyendo Soacha), 10 que significa una tasa anual
de cremiento exponencial de 3.2% entre 19B5 y 1993 (3.4% incluyendo Soacha).
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la valorizaci6n de las tierras agrfcolas dei Occidente y utilizadas para el cultivo intensivo de
flores. Frente a las restricciones impuestas por la oferta de vivienda y por las estructuras
urbanas, 0 mas bien por la percepci6n que tienen de ello los hogares, los diferentes grupos
sociales adoptan estrategias residenciales muy diversas que traducen las grandes
desigualdades de los hogares en materia de usufructo de un espacio metropolitano altamente
segregado.
Ciertas familias de las franjas de la poblaci6n mas pudientes aspiran a un acercamiento de sus
sitios de trabajo y de residencia y encuentran la soluci6n a través de una importante oferta de
vivienda de alto nivel en el pericentro norte (Rosales, Chapinero Alto), cerca a unD de los
principales centros de negocios de la capital. En la periferia sur, los conjuntos cerrados de
Soacha le brindan a las clases medias la oportunidad de satisfacer, en condiciones
relativamente econ6micas, su ideal de vivienda. De esta manera, estas familias optan por la
nueva posibilidad de acceder a una vivienda propia en los suburbios dei sur, y van a instalarse,
a costa de una fuerte dilataci6n de su espacio cotidiano, en un territorio tradicionalmente
conocido por ser objeto de ocupaci6n ilegal por parte de la poblaci6n mas pobre. En cuanto a
esta ûltima, con respecta a la cual la acci6n dei Estado sigue siendo netamente insuficiente, se
ve condenada a ocupar terrenos en zonas con relieves accidentados en los municipios de la
periferia. El hecho de traspasar los limites dei Distrito no deja de tener graves consecuencias
para los mas pobres.
En un marco reglamentario que resulta altamente permisivo, junto con limitaciones de la polftica
de vivienda, las aspiraciones residenciales de los diferentes grupos sociales y sus recientes
cambios se combinan con las estrategias de los constructores y generan profundas
transformaciones en las caracterfsticas dei espacio residencial y en la estructura de los
asentamientos metropolitanos. En consecuencia, sin que sea el resultado de una voluntad de
planificaci6n, se observa una densificaci6n demografica intensa en algunos barrios ya
construidos y una reorganizaci6n de las divisiones sociales dei espacio metropolitano que
incluye nuevas situaciones de "vecindad" entre grupos sociales diferentes. Ademas de la
movilidad de la poblaci6n hacia viviendas nuevas, se nota también una intensa movilidad de
sustituci6n dentro dei parque de vivienda existente.
Estos ejemplos de la envergadura y la rapidez de las transformaciones dei espacio
metropolitano, evidencian la necesidad de comprender la ciudad como el producto dei juego de
un conjunto de actores que intervienen en la producci6n y en la transformaci6n de los espacios
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residenciales. Igualmente subrayan la necesidad de reubicar en el marco dei conglomerado, las
dinamicas locales, ya que los barrios se van integrando de hecho a un sistema metropolitano.
Muestran también que se debe de tener en cuenta, ademas de la poblaci6n mas desfavorecida,
que constituye el centro de atenci6n de muchos estudios, a las clases medias y a la poblaci6n
de altos ingresos, ya que desempenan un papel clave en la implantaci6n y en las actuales
recomposiciones de las estructuras de la capital colombiana.
• El programa CEDE - OR5TOM : el anallsls de la movllidad espaclal como factor de las
transformaclones en Bogota y la perlferla metropolltana
Partiendo de esta perspectiva sistémica y diferencial hemos planteado el analisis de la
movilidad espacial como factor de las transformaciones actuales que se presentan en la capital
colombiana. En este marco se inscribe el programa de investigaci6n que se desarrolla desde
Agosto de 1992 dentro dei convenio interinstitucional CEDE (Centro de Estudios sobre
Desarrollo Econ6mico, de la Universidad de los Andes) - ORSTOM (Instituto Francés de
Investigaci6n Cientlfica para el Desarrollo en Cooperaci6n) sobre las formas de movilidad de la
poblaci6n de Bogota y a dinamica dei area metropolitana (Agosto de 1992 - Junio de 1996).
Unas encuestas estadfsticas y cualitativas que realizamos permiten analizar los
comportamientos residenciales de los diferentes grupos sociales y su impacto sobre la dinamica
y la estructura urbana. Con base en esas encuestas y en la informaci6n secundaria disponible,
se hace énfasis por una parte en las relaciones entre movilidad residencial y movilidad cotidiana
y, por otra parte, entre el nivel micro de las movilidades espaciales y el nivel macro de los
procesos de producci6n dei espacio residencial.
El equipo de investigaci6n incluye a :
- Françoise DUREAU, dem6grafa-ge6grafa, ORSTOM
- Carmen Elisa FLOREZ, dem6grafa-economista, CEDE
- Maria Cristina HOVOS, antrop610ga, ORSTOM
Ademas, para la realizaci6n dei trabajo cartografico presentado en este Documento, el equipo
se benefici6 de la participaci6n de :
- Argemiro MORALES, ingeniero de sistemas de la Universidad de los Andes, que
proces6 los datos dei Censo de 1985, produciendo indicadores a nivel de los sectores
cartograficos de la parte urbana dei Distrito de Bogota;
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- Olivier PISSOAT, ge6grafo - urbanista, ORSTOM - IFEA (Instituto Francés de Estudios
Andinos), que se encarg6 de la digitalizaci6n de los fondos de mapas y de la realizaci6n
de los mapas presentados en el informe.
A las diferentes fases de la investigaci6n, le corresponden unos informes especfficos,
disponibles en la Siblioteca dei CEDE.
El Informe nQ 1 (Junio de 1993), presenta los principales resultados dei analisis de la
informaci6n secundaria : los Censos de Poblaci6n y Vivienda de 1973 y 1985, Y la Encuesta
Pobreza y Calidad de Vida, aplicada en Noviembre de 1991 a una muestra de 10.000 hogares
de Sogota.
Después de esta primera fase dedicada al analisis de los datos existentes, hemos disefiado y
aplicado en Octubre de 1993 y 1994 una encuesta estadfstica con 2 etapas a una muestra de
1.000 hogares seleccionados en 7 zonas de Sogota y 4 municipios de la periferia metropolitana.
Este sistema de encuesta tiene como objetivo permitir un analisis fino de las diferentes formas
de movilidad de la poblaci6n y de las transformaciones que ellas ejercen en los diferentes sitios
dei area metropolitana. Con la metodologfa desarrollada y experimentada en Sogota, se
pretende captar no solamente el conjunto de las formas de movilidad, cualquiera sea su
definici6n temporal y espacial, sine también su articulaci6n en el transcurso de las etapas dei
ciclo de vida de las personas y en el seno dei grupo familiar.
Los Informes nQ 2 (Enero de 1994) Y nQ 4 (Mayo de 1995) son dedicados a la presentaci6n de la
metodologfa de las dos etapas de la encuesta estadfstica : justificaci6n dei disefio dei sistema
de observaci6n, disefio de los cuestionarios, método y disefio dei muestreo, material de
encuesta y conclusiones en cuanto a la pertinencia dei enfoque empleado. El Informe nQ 3
(Junio de 1994) pone a disposici6n de las personas 0 instituciones interesadas una serie de
cuadros que abarcan los principales temas de la primera etapa de la encuesta : caracteristicas
demograficas generales, acceso a la vivienda, movilidad residencial, movilidad pendular hasta
ellugar de trabajo y el lugar de estudio, educaci6n y actividad econ6mica.
El informe nQ 5 (Julio de 1996) es el resultado dei estudio cualitativo realizado por la antrop610ga
Maria Cristina HOYOS en los 4 municipios periféricos : Soacha, Madrid, Tabio y Chia.
Ademas de estos informes, una serie de artfculos, ponencias y varios Documentos CEDE tratan
de aspectos especfficos y/a de zonas particulares de Sogota y de su periferia metropolitana. El
lector encontrara en el anexo 4 la lista de estas publicaciones.
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Un libro sobre las formas de movilidad de la poblaci6n y las transformaciones socio-espaciales
dei area metropolitana de Bogota entre 1973 y 1993, dara cuenta pr6ximamente de las
conclusiones procedentes dei conjunto de los analisis realizados a partir de los varios enfoques,
micro y macro, estadrstico y antropol6gico, desarrollados en este programa de investigaci6n.
• Contenldo dei Documento
En el marco de la elaboraci6n de dicho libro, hemos realizado una serie de mapas que
consideramos importante poner a disposici6n dei publico sin esperar la publicaci6n final. Lejos
de ser un atlas propiamente dicho, que abarcarra todas las facetas de la estructura espacial dei
pars y su capital, se trata mas bien de un conjunto de representaciones cartograficas que
ofrecen elementos de acercamiento a las transformaciones socio-espaciales que
experimentaron Bogota y su periferia metropolitana en los ultimos veinte afios.
La selecci6n de los temas resulta directamente dei enfoque dei programa de Investlgacl6n, a
saber : el analisis de las interrelaciones entre practicas de movilidad de la poblaci6n bogotana y
las transformaciones socio-espaciales dei area metropolitana. Mas alla de las consecuencias
dei marco conceptual de la investigaci6n, no se puede dejar de lado otro factor importante: las
caracterfstlcas mlsmas de la Informacl6n disponible (ver las fuentes utilizadas en los
anexos 1 y 2). Las limitaciones de la informaci6n, tanto en términos de las variables tomadas en
consideraci6n, como en términos dei grado de desagregaci6n geografica de los datos
disponibles, jugaron un papel importante en la definici6n de los mapas, determinando 10
"posible" dentro de 10 "te6ricamente deseado". Sin embargo, hay que subrayar que, a pesar de
sus limitaciones, la informaci6n generada por el sistema nacional de producci6n de datos socio-
demograficos constituye un capital de conocimiento cuantitativo importante sobre ciertas formas
de movilidad (la migraci6n definitiva entre municipios) y, mas particularmente, sobre las
transformaciones en las estructuras socio-espaciales dei pars y de la Capital. Por la posibilidad
que ofrecen de desagregar la informaci6n a un nivel geografico muy fino, los censos constituyen
una fuente irremplazable para el analisis espacial. Ojala este Documento, publicado al momento
de la difusi6n de los datos dei censo de 1993, contribuya a mostrar la riqueza de la informaci6n
proporcionada por los censos y a sacar la informaci6n censal dei estado de subutilizaci6n que
generalmente la afecta , al igual que las otras fuentes estadrsticas.
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Los mapas estan organizados en cuatro capftulos, que corresponden a cuatro niveles de
analisis : el pais, el departamento de Cundinamarca, el area metropolitana de Sogota
(conformada por el distrito y 17 municipios de la Sabana), y la parte urbana dei Distrito Capital.
Los mapas dei Capltulo 1, a nivel nacional, se enmarcan en una doble perspectiva : por una
parte, la evoluci6n de la distribuci6n de la poblaci6n y mas especificamente de la red urbana, y,
por otra parte, unos factores que es interesante relacionar con el origen geografico de la
migraci6n hacia Sogota, tal como la densidad de poblaci6n rural, la pobreza y la violenda,
frecuentemente citados en la literatura sobre migraci6n para explicar los desplazamientos de
poblaci6n hacia la Capital.
Los mapas dei Capltulo 2, por municipio de Cundinamarca, muestran la realidad deI proceso de
metropolizaci6n y la intensidad de los cambios en la distribuci6n de la poblaci6n entre 1973 y
1993 en el seno dei departamento, productos de las dinamicas diferenciales de los municipios.
Con los mapas dei Capltulo 3, entramos en la estructura interna deI area metropolitana :
combinando datos por municipio en la periferia metropolitana y datos por Alcaldla menor en la
parte urbana dei Distrito Capital, intentamos restituir el contInuum de la realldad
metropolltana, mas alla de la divisi6n territorial polltico-administrativa. Una serie de mapas
relativos a la poblaci6n, la vivienda, el empleo y el area de influencia de los servicios publicos
proporcionan una imagen relativamente novedosa de la Capital.
En el ultimo Capltulo, el procesamiento de los Censos de Poblaci6n y Vivienda de 1973 y 1985
Y dei Censo Econ6mico Multisectorial de 1990 permiti6 producir unos treinta mapas. Estas
representaciones cartograficas, que valdrla la pena actualizar con los datos censales de 1993
cuando estén disponibles, ponen en evidencia unas segmentaciones internas, tal coma las
diferencias en la composici6n demografica de la poblaci6n, distintas a la famosa segregaci6n
socio-espacial que caracteriza tradicionalmente a Sogota y que se combinan con esa. También,
muestran la intensidad de los cambios internos a la Capital, que la fuerte dinamica de
expansi6n espadal no debe ocultar. En fin, con estos mapas, que contribuyen a aclarar tanto
las 16gicas de los comportamientos residenciales en relaci6n con las caracterfsticas dei
mercado de la vivienda y dei empleo, como la transformaciones de estos, es posible empezar
una lectura dinamlca de la ciudad. Invitamos a las personas interesadas en completar y
profundizar este primer acercamiento a las transformaciones socio-espaciales proporcionado en
este Documento, a utilizar los fondos de mapas digitalizados en el marco de esta investigaci6n
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(ver en el anexo 3 los archivos disponibles en el CEDE) y producir mapas adicionales con la
informaci6n estadlstica que corresponde a sus propias necesidades.
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Introduction
THE emergence of large metropolises with several millions of inhabitants raises crucial
and specific problems in terms ofurban administration. Given the ineluctable spread of
such agglomerations, understanding the spatial pattern of population distribution and
growth, as weil as the socio-economic differentiation of the urban space, seems to be an
indispensable prerequisite for any attempt at town planning. For example. the provision of
adequate urban services, and to start with housing, wou Id requirea detailed knowledge ofthe
population characteristics according to its residentiallocation within the agglomeration; the
planning of an appropriate system of transportation responding to the needs of the daily
commuters shou Id re Iy on a prel im inary study ofthe residential spatial pattern ofthe different
segments of the working force as related to the location of the various urban economic
activities and main sources of employment.
These introductory remarks particularly apply to the case of a capital city Iike Delhi,
whose population reached 8.4 million in 1991. Moreover, among the twelve [ndian
metropolises having population over one million in 1981, Delhi is the one which has
experienced the highest demographic growlh overthe last decades: 5.1 % per year from 1951
to )961, 4.5% to 46% from 1961 to 1981, and 3.9% per year between 1981 and 1991. Despite
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their slow down, such rhythms of demographic expansion obviously compound the task of
town planners. Delhi also bears the distinction ofbeing the [ndian city where new ideas of
town planning were launched after the Independence, and where the first Master Plan was
elaborated and implemented since 1962.
Although onecan find agood numberofpublicationsanalysing town planningand urban
policies in Delhi l , or relating to housing problems1, as weil as case studies of sorne specific
urban areas) or specific sections of the urban population4, surprisingly there seems to be a
lack ofstudies which analyse thoroughly the demographic and socio-economic characteris-
tics of the population in relation to its spatial distribution within the space of the whole urban
agglomeration. Even the remarkable study ofGreater Delhi conducted in 1956-57 by Rao and
Desai (1965), and based on a huge sam pie survey of 80,000 persons ail over Delhi, does not
deal with the spatial dimension of the dynamics and characteristics of the urban population.
ln fact, little use has been made of the census data in a systematic way to analyse the spatial
and economic structure of Delhi, and the rare published studies ofurban morphology based
on census data refer to the 1951, 1961 and 1971 censuses. For ilJstance Sudesh Nangia's
"Study in Settlement Geography" of Delhi Metropolitan Region (1976) includes a spatial
analysis of the variations of population density and growth, and of other population
characteristics in 1951 and 1961, according to the distance from the city. "Delhi. Capital
City" by Asok Mitra (1970) comprises a brief description of the spatial distribution of the
population accordingto sorne socio-demographic characteristics in 1961. C. S. Yadav (1979)
also used the 1961 census data to analyse the "spatial arrangement of the attributes of the
urban society", with an attempt "to clarify the city residential structure in tenns ofzonal and
sectoral arrangements". In a more elaborate statistical study based on a factor analysis of the
1971 census data, John Brush (1986) highlights the pattern ofgrowth and the socio-economic
structure of the Delhi urban area (see below).
Thus, apart from a very few and already dated cases, the ecological pattern of Delhi has
been studied essentially in tenns of physical differentiation and morphology, including the
spatial distribution ofvarious econom ic establishments, and sometimes with reference to the
pattern of densities'. Development about socio-spatial differentiation, whenever covered,
rely on direct observation ofthe urban landscape, inferences from the pattern ofhousing and
a priori knowledge of the city, eventually documented by infonnation from case studies in
specific [ocalities, but without being supported by extensive and updated population
statistics.
1. Sec: OIJcnburg. 1978: Mishra. Sanna. 1979: Ribhl:iro. 1981. Dalla. Chakravarty. \981: Bhagwan. 1983:
Jain·. 1990: Billand. 1992
2. See: Trivedi. 1980: Sillgh. 1989: Ali. 1990: Pugh. 1990: Gupta el al.. 1993.
3. Sec: Jagmohan. 1975: Majumdar P. and Majumdar 1.1978: Merha. 1979: Gupta R. C. 1985.
4. See for example T.K. Majumdar"s study (1983) which locus on the low-income migranl communilies
living injhuggis-jholllpris and includcs a spalial approach wilh maps showing the local ion of the selliemenis
according 10 various charaClcristics of lheir population.
5. AmongOlhers scc: SlIlldaralll. 1978. Delhi Dcvclopmenl AUlhNily. 1981. Delhi' ïkas l'aria. 19l!5: Uniled
Nations. 1986: Nagpalli. 1988. Jain. 1990: Pugh. 1<)90: Diwa~ar. Qurcsh. 1993.
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Nevertheless. studies on Delhi usually stress the strong differentiation in the spatial
organisation of the capital. Hence. Mitra (1970: 8) underlined tirst of ail the lack of
integration between the old city and New Delhi. as the result of a deliberate and planned
segregation: after the capital of the British India was transferred from Calcutta to Delhi in
1911, "the new capital site was designed to recognize as few physicallinks as possible with
the old city"(p. 8), and he later concluded:" The problem of Delhi as a capital city today is
a problem of integration" (p. 48). More than twenty years later, this dual structure is still
prom inent, and directly inspired the title ofa recent publ ication: "Delhi: the tale oftwo cities"
(VHAI 1993).
Other âuthors rather emphasize a more complex internai structure. not only Illarked by
the city's different historie periods. but also by the post-independence efforts of urban
planning as weil as endogenous forces.
Thus for Sundaram (1978: 116) Delh i"is not one city. but really a num ber ofcities linked
together, each ofwhich. however, is quite separate in character. origin and function": more
recently Pugh starts his chapter devoted to Delhi by th is statement: "Delhi comprises several
cities joined somewhat loosely together" (p. 173), and again in the conclusion insists on the
"several contrasting cities or urban areas"which differentiate its total geographical spread
(p. 198). Further. with reference to the various American ecological models ofcities. Nagpau 1
(1988) identifies the pattern of multiple nuclei development as the most relevant Illodel to
explain the urban configuration of Delhi (p. 187); this author also points out the pattern of
mixed use of land as "perhaps Delhi's most prominent ecological characteristic"
With a similar concern for confronting the observation with the proposed models of
urban morphology, the pre-modern pattern of Asian towns as weil as its applications to
contemporary Indian cities require mention. According 10 the Iradilional pattern proposed by
Sjoberg (1960) for pre-modern Asian towns. the urban morphology reflected a model of
socially stratitied societies. with the high status people concentrated in the centre of the town
where most economic activities (arts and trade. commerce) as weil as the seat of political
power were also located, and with the low status people contined to the urban periphery. As
pointed out by Brush (1977), various empirical studies show how this type ofurban structure
has survived into the present time in many Indian cities. However. this author. among others
(Rao 1983; Schenk 1(86), also underlined that this pre-industrial urban pattern can not apply
strictly to the recent urban development in India, which proves to be more cOlllplex. In
particular, the development of"industrializing and tertiarizing belts or strips along transport
axes" (Rao 1983: 174). and a recent tendency of the urban elite 10 move to peripheral
residential areas. have disturbed the traditional indigenous pattern as weil as the dual
structure inherited from the colonial British rule.
With reference to th is trad itional model and to the new processes at work. Brush ( 1(86)
demonstriltes that, in the Delhi of 1971. "there are inncr zones of old upper-class conccnlra-
tion and outer zones of recent upper-class expansion". while "population of lower class is
contined either to congested areas of the Delhi urban core and its imlllcdi;)te vicinity 01' in
lesser numbers to the peripheral sectors and rural fringes" (p. 148). Hence "the urban corc
(... ) retains features which rcnect traditional preference of the clite for central locations.
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level in rural areas. and al the level of the charge (the so-called census stalistical division)
in urban areas.
Other census tables which will provide much more delailed information on Ihe
characleristics of the population (social and cultural tables. economic tables, migralion
tables. etc.), were not yel published allhe lime of the preparalion ofthis paper. Anyhow. ail
these tables will not be broken up at the charge level in urban areas. hence not allowing any
analysis of inlra-urban spatial differentialion. which is highly regrettable for a melropolis
wilh the size of Delhi. In par1icular. there will be no possibilily of analysing the impact of
migration on Ihe structuring ofthe urban space. and hence Ihe inleraclions belween mobililies
and residential segregation.
AIthough no direct and specific data regarding the distribution ofsocio-econom ic slalus
are avai lable allhe level ofdetailed spatial division from the census publications. it is possible
to derive some useful indicators in order to approach the socio-econom ic structure of the
urban space. The percentage of scheduled castes population (the lowest social group
idenlified for specific public benefits) and the percentages of male and female literates/
illiterates (in the population aged 7 and above) can be used as proximates for social ranking.
and to identify the spatial distribution of the mosl underprivileged socio-economic groups.
Regarding the 9 industrial categories for main workers. apar1 from the fi l'st two that
distinguish cultivators and agricultural labourers (which is however more meaningful for
rural studies than for a study of a big metropolis like Delhi). these refer to broad seclors of
employment. and can be hence very heterogeneous in terms ofoccupation and labour status.
For example. the category "Irade and commerce" includes big businessmen as weil as petty
street vendors, and the category "other services" includes jobs in public administration.
private professionals. as weil as personal services.
Another basic indicator to study the demographic configuration of the urban space, is
the residential densily. In the census reports published for Delhi, the area measurelllents are
given foreach village and census town. but not at the charge level in the urban areas. The areas
of the different urban charges were estimated on the basis ofa previously digitized map of
Ihe urban agglomeration showing its census divisions, and gross residential densilies by
census charge hence estÎmated.
Since th is study is based on the data from a single census. 1991, it can on Iy apprehend
the socio-economic differentiation ofthe urban space at one point in time. A comparison with
the situation al Ihe t981 census cou Id have been eonsidered, but this wou Id not have been
possible for ail the variables analysed here. In par1icular, in the population tables published
al the charge level in 1981, Ihe main workers are divided in only four categories (cu Ilivators:
agricultural labourers: household industry: others), which does not allow any relevant
analysis of the urban work force Slrueture for Ihis year: hence Ihe comparison belween the
1981 and 1991 censllses becollles unworkable
Nevenheless. in order 10 supplement the 1<)<) 1 cross-sectional appraisal wilh sOllle
elements of the population dynalllics. IwO other variables were also inlroduced for the
analysis: the annual rate of growlh between 1<)81 and 1<)91. and the ralio of ch iIdren aged 0
to 6 years 10 feillaie population. (here af'ter the 'ehildren-women ralio') as an indicator of
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fen il ity. The 1981-91 annual (e\pllnent ial) growlh rate for eaeh eensus charge and census
town was cOl11puted as pel' the 1991 urban boundaries. with the neeesJary adjustl11enls 10 rake
inlo aecount the changes thal have occlll'red in the nUl1lba of census divisions and in Ihl'
boundaries of sOl1le of thel1l, due 10 the sub-division of certain 1981 charges. and the
incorporation of certain 1981 census IOwns and villages into the Delh i urban agglol1lerat ion
Sflon: ofRuf<:I'l'llu: Uild Spoliu/ Ullilll/.-l I/u/\'.I;\
!\ Ilhough Ihis study focuses on the del1lographic and soc io-eeonol1l ic structure of the
urban spaee, Ihe space of relàence is thal of Ihe enl ire Delh i Un ion Territor)' - anù not onl)'
its urban agglol1leralion -. in order precisely 10 evaluale the differential paltern between the
urban agglol1leralion proper. ilS il1llllediale rural hinterland and Ihe lowns of the hinterland
As Illentioned above. Ihe spatialunils ofilnillysis are the census charges or Ihe Cl'nSliS
towns. In 1991. Delhi Urban Agglollleriltion cOl11prised Delhi (Municipal Corporation)
divided inlO 110 charges. New-Delhi dividcd into 9 chill'ges. Delhi Canlonlllenl éH:COunllllg
for a single charge. and 23 census towns, each one representing one charge. The Union
Territory includes 6 other census lowns olltside Ihe urban agglol11éralion. The relllain ing rlll'ili
area. which aceounts for only 10 pel' cent of the lotal populalion. was eonsidered as il singk
zone for the purpose of our study. The dislribution of the population al110ng Ihe l1lain
eOl11ponents of Ihe Delhi Union Territor)' IS glven in Table 1. while Map 1· shows Ihe
boundaries of Iheir respect ive areilS.
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Population density in 1991 (number of inhabitants per hedare)
o ~ ta ~9
o 50 ta 99
[J 100 ta 199
• 200 ta 299
• 300to ~99
• 500 ta 1700
Average for Delhi Union Territory 615
Based on 1991 Census data IEG·OR5TOM
Map 2. PopulI ion Densily in Dirferent Zones or Delhi Union Territory in 1991
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Pattern of Population Distribution and Growth
This section deals with the spatial pattern of population density and growth in Delhi
urban agglomeration and hinterland: Ihe analysis also includes two other indicators of
population dynam ics, namely children-women ratio and sex ratio. and further examines the
interactions among those variables.
Population Density
ln 1991 the Union Territory of Delhi had an average population density of 63.5 person
per hectare, rising to 135 in the Delhi urban agglomeration as a whole. As shown in Mar 2.
the pattern of population density exhibits heavy concentration of population in certain urban
pockets. and relatively sparse population in others, these wide variations of the densities
being also retlected by a high value ofthe coefficient ofvariation (108 percent). Thus, almost
halfofthe total urban population is concentrated in 66 census charges (out of 149) accounting
for only 18 per cent of the total urban area. The highest densities are registered in Old Delhi.
the walled city dating back to the Mughals: there the average density is 560 persons pel'
hectare. with a maximum of 1660 in one charge. The old city comprises also a high
concentration ofcommercial and small-scale industrial activities. showing a mixed land use
pattern typical oftraditional'ndian cities. Densities are also high in Shahdara, in the northeast
across the river Yamuna, which received a major influx ofrefugees"from Pakistan after the
Partition and developed as a satellite town of Delhi. On the other hand New Delhi has a
density ofonly 70 persons per hectare. with a minimum of35 in one charge; further. Delhi
canton ment. which includes military land and the international Airport, records an even
lowerdensity of22 persons per hectare. The classical model ofpopulation density gradients.
characterized by high densities in the urban core, and a sharp decline towards the periphery.
and whose "original causes (... ) can be summed up in three words: protection, prestige. and
proximity" (Brush 1961 : 65). has largely survived in Delhi. Yet, sorne pockets of high
population density are also noticeable in the western sector and in the southeasl.
Rate of Popl/lation C/ï)\I,th
The pallern of growth in Delhi between 1981 and 1991 was "clenrly centrifugai" (Map
3). hence in continuation with the trend already highlighted by Brush (1986: 127) for the
1961-71 decade. Noteworlhy. this centrifugai trend extends beyond the 1illl its of the urban
agglomeration. since the population growth between 1981 and 1991 was faster in the rural
hinterland than in Delhi urban agglomcration 9.6 pel' cent pel' year as against 3.8 pel' CCllt
rcsrectively (within the boundarics of Ihe urball agglomcration and Ihe rural area as pel' ill
1991). As already noticed by Bosc (1993: 160) "this rellects the spillover ofurban Delhi"
These figures should be compared to Ihe allllua\ rate ofllallirai growth durillg the samc p'criod.
(hat is appro\illlntely 2.\ pel' ccnl ill Delhi Ullion Territory. which hence illdicates the
correlative importance of net in-migraI ion. Il appcars Ihalthe rural hinterland has altractcd
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Annuô.1 gralNth rô.te af the papulô.tian fram
1981 ta 1991 (in percentô.ge)
D -3.5 ta -001 % Il 4 ta 6.99 %
DOta 1.99 % • 7 ta 9.99 %
(ill] 2 ta 3.99 % • 10 ta 35 %
Averô.ge for Delhi Unian Territary: 4.24%
Based on 1981 and 1991 Census data IEG·DRSTOM
Mar J. Annual Gro\\ th R"l~ orlh~ Popu /;\1 1011 rrOlll 1()1\ 1ln 1991 111 Di rkrcnl ZOI1~SnI' [)~Ih i
UnlOll T~ITil(lry
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a large nUIll ber of III ig.rants. COIll ing from otht:r St'lles. or who left the Delh i urban
agglomeration in se<lrch of less congested and/or cheaper places to stay
A Illore det<liled t:\,lI11ination of the differential pattern of growlh within the urban
agglollleration shows considerable v<lriations (the coefticient of variation reacht:s 136 per
cenl). Absolute decrt:ast: in population. indic<lting illlportantnet out-Illigmtion. has occurred
in the old city and ,onle adjoining charges. which <lS seen above correspond to <1 highly
densely populalL'd are<l The populalion deconcentralion in the urb<ln core. which was lirst
reve<lled by the Jl)?1 census (I3rush 1986) is slill under process. Butthe popul<ltion has <1150
decl ined in sOllle parts MNt:w Delhi \\'ht:re population densities \Vere qu ite low. Onthe other
h<lnd. the highest growth rates were recorded in certain charges of the outskirt. with annual
rates above 10 pel' cent. up to a III <l, illlulll of 35 pel' cent (in Rohin i). lwo distinct l'rocesses
could generate the p<lrticularly rapid growth oflhe peripheral urban zones: new in-Illigrants
coming fro/ll other States or--in lo\\er proportion-frolll Delhi hinterland and who found
such areas /llore accessihlt: to sel! k down: and nat ives of Oe 1hior III igr,lI11s 0 t'longer S\<lnd ing
living previously in inner zones of the urhan agglollleration. and who Illoved to ne\\
residential siles. Ho\Vever. specific surveys would be required in order to eV<lluate the
respeclive contribuliOii of the two types ofpopulation/lloves.
The spatial differentiation of chiidren-wolllen ratio. another indicator of population
dynam ics. shows also a centrifugai pattelll. with higher v<llues generally found in the outskirt
oflhe urban agglo/lleration. in the towns of the hinterland and in rural areas. However. thne
is no syslemalic correspondence between the charges of Illore rapid population growth and
Ihose wilh higher children-women ratio-and reciprocally.
ln order 10 understand bt:ller tht: logic of the spatial pallern of population growth. it is
inleresling 10 lesl slalislically the rel,llionship belween growth rate and density: the t\\O
variables are negal ively rclated although Ihe e'tent of association is Illoderate (com:l<lt ion
coetlicienl = -O.~l)~). Nevel1heless. Ihis suggesls that high population densities tend to acl
as a delerrenl for new dwellers. or tend even to induce e, il/lloves towards Jess crowded are<ls.
Beyond Ihal.lhe pallern of population distribution and growth should be rclated to the
land-use pallern. availabililY and price of land or residenlial house, accessibility to elllploy-
ment opporlllnii ies ,1Ild urban services. 1f. as already /llent ioned. this last factor contributes
to expia in the ccnlripetal force of Ihe pas!. Ihe actual centrifugai tendency is certainl)
associaled to the scarcily of land lor new residential constructions and its consequent
apprecialing value in rhe cellirai areas. II'hereas thc less congested peripheral zones can
provide Illore affordablc housing possibililies. or Illore accesible sites for sqllatlillg. The
expansion of the urban periphery is Ihe oulCOllle ofa cOlllbination ofallelllpts at plalln ing by
the Delhi Developmellt AUlhorily (in charge orlhe illlpiC'lllentalion orthe Master Plan and
of land developmcnl) alld of privale iniri<llives <lnd responses. For e,a/llple Illany group
housing socicties haVL' built residcllliai colonies in cast Delhi. inlhe trans-Yalllulla area. 011
land initially alloted b~ the DL'Ihi DevL'loplllell1 AUlhoril)' and made available to thelll 011
lease hold At the saille lilllL'.lhe Irt:lllendou~ illcreilse olpr;vate /lleans oflrallsportaliol1 in
the capital has aIl 0 \\'t:d Ihe dL'I"L'!oplllenl ofrL'sidellli<l1 colonies ill the urban l'ringes. includil1g
posh on es espL'ci,d'y illlhe south 1\11' rhOSL' Il h(\ Cil) <lllord Ihe priL·t: of daily cOllll1ll1ling
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by car to distant wOll place. or \\ ho can compensale for the transport cost by cheaper housing
cost. The Delhi Developmelll AUlhority has also been striving to decongest the old city and
to clear the capital of squatter settlements by relocaling them in organised "resettfement
colonies". far out from the city centre. in the peripheral zones (Pugh 1990: 176): this policy
has however had mitigated results.
Sex Ra/io
The sex ratio of the tOlal population of Delhi Union Territory was 827 females for 1000
males in 1991. with. onthe average. a lower ratio in Ihe rural area (807) than in the urban area
(830). This is consistent with the already observed differential pallern of population growth
between rural and urban Delhi-more rapid in the former than in the laller -. in the sense
that very marked imbalanced sex ratios in favour of males usually indicale important male
dominated in-migration. The variations of the sex ratio inside the urban agglollleration
exhibit however a more complex p'lltern. Adlll illedly. sex-ratio of the population appears to
be high in certain charges where rate of growth of popu lat ion and the chiidren-wolllen rat io
have been low or moderate. like in most part of the old city: reciprocally it appears to be low
in certain charges of fast growing population. in particular in the southeast of Delhi. more
precisely in and around the ükhla industrial zone which must have allracted large numbers
of male migrant workers. Yet. there is no systematic inverse association between sex ratio
and growth rate atthe charge level. and sOllle notable exceptions could be pointed out. For
e?,ample, in Delhi cantonment where population growth has been very slow (1 per cent per
year). the sex ratio is the minimum recorded (638). due to partial occupancy by military
quarters. The charge of New Delhi containing the presidentia/ estate and the Parliament is
also atypical by its very low sex ratio(785) associated with moderate population growth (2.6
per cent per year). Specific land use hence influences the sex ratio of the popu lat ion. Further.
the combinat ion of high sex ratio and sustained rate of population growth above the rate of
natural increase. 1ike in certain charges ofNortheast Delh i, could indicate a pattern ofgrowth
based on relatively sex-wise balanced in-Ill igration and family moves from other zones of the
urban agglomeration.
Pallern of Social and Residcntial Segregation
The social differentiation of the urban space is approached here by analysing the
percentages ofschedu led castes popu lat ion and of iIliterares/i iterates across charges in De/h i.
These variables are then related to the demographic indicators analysed above. in order to
detect possible meaningful associations 1 between the spalial pattern of population dynam ics
and the characteristics of the popu lation.
7. The inierprelillillll "r Ihe cllrrdillillll '·lldfieiellis re411irls 'Hl\\eVer flilrtieular liluli01l. sillle lhl 'Illilll'sis
is lnrried ""I allhe dlilrge k"d. Iherdl"e II,,: n,\\,<:i;lli,'IlS JllclleJ J,. 1101 Ilecessarily i'llfll)' ,i'llilar ilS','ciali."I'
"rlhe c(lrrlsfllllHtillg ch",acleflslic, "llhe h(lll,eil(liu (Ir i,1JivlUllid kwl,. dlle Il' flossihk illlcrllai hClCfl1gCllil)' l,r
th~ ch<lrgf.:).
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Scheduled Castes Population
The percenlage of scheduled casles in lhe lolal population of Delhi Union Territory in
1991 was 19 per cent, with small difference between the rural and urban areas on the average
(22 per cent as against 19 per cenl respectively). Nevertheless, within the urban area, the
percentage ofscheduled castes population varies considerably, from Jess than 5 per cent in
certain charges, up to a maximum of 56 per cent (Map 4). Futhermore, halfthe scheduled
castes population is concentrated in 40 census charges whese corresponding share in the lotal
urban population is only 27 per cent. 1fwe consider physical distances as an indicatorofsocial
distances!, this would suggest the persislence of social oSlracism rnanifesled in terms of
residential segregation. The pockets showing high percentages ofscheduled castes are not
however concentrated in the same geographical sector of the urban agglomeration; they are
rather scattered, some being located in the central area, including certain charges ofOld Delhi
as weil as New Delh i, and others in the peripheral zones.
Literotes and lIIiterates
As usually observed elsewhere in India. the prevalence of illiteracy is higher in rural
Delhi than in urban Delh i (33 per cent of ill iterates against 24 per cent respectively); it is also
higher among females than among males. and the difference between the two sub-
popu lations is more marked in rural areas than in urban areas (48 per cent ofilliterates among
females against 22 per cent among males in rural Delhi, as compared to 32 per cent and 18
per cent respectively in urban Delhi).
Within the urban area, the population of illiterates is far from being equally distributed:
around half of the illilerate population is concentrated in 60 census charges which account
altogether for only 35 per cent of the total urban population. The percentage of illiterates
across the differenl charges displays a wide range, from a minimum of 9 per cent to a
maximum of 57 per cent (Map 5). The charges showing particularly high percentages of
illiterates are localed either in the old core of the city. or in peripheral areas, with stretches
corresponding to industrial zones (Okhla in southeast. along Grand- Trunk Road and near
Vazirpur in northwest). On the other hand, New-Delhi. Delhi cantonment and most part of
south Delhi (barring some peripheral charges and the southeastem area along the weslem
bank of the Yamuna) are inhabited by populations more literate than the average. Yet some
charges wilh particularly low percenlages of illiterates are also found in other sectors of the
urban agglomeration. sometimes adjoin ing charges which conversely present strong concen-
tration ofilliterates. This is especially the case in Old Delhi. where pockets with minimum
percentages of ilIiterates (around 10 per cent) border the charge with the maximum score in
ail Delhi (57 per cent of illiterates). The pattern described above does not entail significant
variations when literacy raIes are examined separalely for female and male populations.
8. Wc rnllo\\' here il hil.,ic a,slIlllptipll ,>l'lhc Ihcpr\ prrc,iucilliai segregation as ciahoraleu hy Ihe SCh{11111lr
HlIlllall Fcn'ngy or Chicago (Sec J(lr c,,,mpk l'ar~. 1<12(,). rhis dncs IInl imply. howevcr.lhal physica' proximily
kilds IIccessarily \p spciill prn,il1\ity: ,,'ci,,1 ,egrcg;llillil Cilll he mallircsled Ihrollgll ulher challlleis Ihall spatial
sl'parmiol1.
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o 5 10Km
~.,., :.:.". .....
• 20 ta 24.99 %
• 25 ta 34.99 %
• 35 ta 59.99 %
Percentage of scheduled castes in total
population in 1991
DOta 9.99%
o 10 ta 14.99%
[] 15 ta 19.99 %
Average for Delhi Union Territory: l'f 05%
Based on 1991 Census dala IEG·OR5TOM
Map 4. Percenlage 01' Scht:dulcd Castt:s 111 Talai PO[JlIlalioll in Dil'ferenl ZOI1~S of Delhi
Union Tcrril()r~ il1 1991
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Percentage of illiterates in population o.ged 7years
and above in 1991
o 5ta 14.9 % • 25 ta 29.9 %
D 15 ta 19.9 % • 30 ta 34.9 %
[iliJ 20 to24.9 % • 35 ta 59.9 %
Average for Delhi Union Territory: 24.71 %
Based on 1991 Census data IEG·OR5rOM
Map S. Percentage of Illilerat~s III Different ZOlles or Delhi Union Territory in 1991
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As it has been alrcady highlighled in the case of the scheduled castes population, the
spatial distribution of ilIiterates reveals a spat ial pattern of"local concentration cum global
dispersion", though less distinct than in the former case. Since these two attributes help to
identify the lower socio-economic strata, their residential spatial pattern could be related \0
another observation made by Nagpaul (1988: 189): "a striking feature of Delhi is that even
planned localities, posh or middk-class. contain a large number of temporary structures
established haphazardly where dOll1estic and lower-class workers live". lt can be also
interpreted as a manifestation of \Vhat Schenk (1986: 183) has identitied as the "two
seemingly contradictory societal forces upon the socio-spatial structure ofurban residence:
(a) the aim to reside in socially hOll1ogeneous areas, and (b) the aim and the need to maintain
relations of dependency". The tirst principle would expia in the existence of lower-class
c1usters, while the second would account (to some extent) for the proximity between some
ofthese c1usters and certain upper- and middle-class residential areas, the inhabitants of the
former providing services to those of the latter.
Interrelationships between Demographic und Social Variahles
An examination of the interrelationships among the above demographic and social
variables is important both from analytical and political viewpoint. A preliminary compar-
ison of the maps shows that literacy rates of the population (Map 5) tend to be high in those
charges where rate of population growth and children-women ratio have been low or
moderate (Map 3). The statistical analysis of the correlation coefficients corroborates the
above trends of association. With a rise in female Iiteracy both population growth rate and
children-women ratiô seem to decline. Particularly, the coefficient ofcorrelation between
children-women ratio and female literacy is considerably high (r = -0.89). The female-male
ratio of the population is also positively associated with both female and male literacy, the
correlation coefficients being 004 and 0.35 respectively. Quite interestingly, charges with
higher female-male ratio are likely to have lower children-women ratio (r = -0.41) suggesting
that with a rise in the percentage of women in \otal population, the fertility rate tends to
decline. Ali this would advocate the importance offemale literacy in controlling the natural
increase of popu lat ion and generating a more balanced sex rat io.
Although not so easily discernible on the maps. the percentage of scheduled castes
population is positively associated to ch i!dren-women ratio (r = 0.45). In relation to literacy.
it appears to have a rather opposite pattern, evidenced by negative correlation coefficients
(r = -0045 and -0.60 with respect to male and female literacy rate respectively). Allthis
conforms furtherto the phenomenon ofsocio-spatial differentiation, also manifested in tenns
of differences in demographic and development indicators.
Economie Structure
This section examines the econolll ic structure of Delh i, the variations of the work force
participation rates as weil as the pattern of spatial distribution of the workers according to
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their industrial category. This will be also related, on the one hand, 10 the land-use patte"n
and, on the other, to literacy and other social and demographic characteristics.
Work Force Participation Rate
For the male population, the average work force participation rate in Delhi Union Territory
in 1991 was 52 per cent, with a coeftïcient of variation across charges which appears to be
quite low (7.8 per cent). AIl the census towns except two, either located at the periphery of
the urban agglomeration or in its hinterland, recorded participation raIes below the average,
with a minimum of 39 per cent. East Delhi is also remarkable for lower or moderate
participation raIes. At the other extreme, the highest work force participation rates, 61 to 62
per cent, were recorded in two industrial areas (Naraina in the west and Okhla in the
southeast), one charge ofOld-Delhi and Delhi canton ment, hence in zones presenting varied
land use.
On the other hand, the female work force participation rate is very low. 7 per cent on
the average, with a coefficient of variation as high as 52.8 per cent. Subsequently.the female
workers account for only 12 per cent of the total work force. While in certain census towns
of the urban periphery, the female work force participation rates are even less than 1per cent.
they reach 14 to 17 per cent in sorne other charges located essentially in New-Delhi, south-
Delhi, and in the Civil Lines to the north. The pattern across charges appears to be mixed in
the western and north-western zones of the urban agglomeration, whereas Old Delh iand East
Delhi are conspicuous by their lower participation rates. Allthis further suggests that female
workers are mostly concentrated in certain parts of the city: in fact about hal f of them reside
in 47 urban charges corresponding to only 31 per cenl of the total urban female population.
ln relation to literacy, it may be noted that charges with higher female literacy rates tend
to correspond to higher work participation rates among females, barring however East Delh i
and Old Delhi. The analysis of correlation coefficients corroborates the suggested positive
association among the females (r= 0.43), while it reveals a negativeassociation among male,
though rather low (r = -0.32)"
Usually scheduled castes are said to have higher work participation rates (see Mitra
1992) since the incidence ofpoverty arnong them is high and those who are poor are less likely
to remain unemployed for long. The pattern observed atthe charge Icvel in Delhi does not.
however, bring out evidence to support this thesis. Charges wilh higher percentages of
scheduled castes population tend on the contrary to record lower or average work force
participaI ion raIes, for bolh males and females. The expected positive correspondence
between the two variables is on Iy detectable in a few charges, the most meaningfu 1examples
being found in sorne parts ofOld Delhi and in the industrial zone ofOkhla, where both the
percentages of schedu led castes and the male work force participation rates are significantly
high. The coefficient of correlations cornputed across ail urban charges lurn out to be
9, To ~OlllpUI~ th~s~ ~"'rdalion ~ll~lli~i~"ts. lh~ wurk l'ur~~ p"rllcipation ral~s hav~ h~", r~caklllal~d lùr
Ihe population ag~d 7 and ,,'!)(IV<' lik~ '-,)r lh~ IlIaa~\ ral~s
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negative, though. admilledly. very 10WI<I. Butthis unexpected association could be partly due
to an diect ofheterogeneity of the charges. since the association can be observed only atthe
charge level. and not at the household one.
Employment Structure
A preliminary presentation of the outlincs of the economic structure of Delhi Union
Territory as a whole will help to replace the detailed analysis at the charge level in ilS
contextual background (Table 2).
TABLE 2: DELIII UNION TERRITORY PERC'ENTAGE DISTRIOUTION or MAIN WORIŒRS SY
INDlJSTRIAL CATE(iORY IN 1991
/ndIlSlria/ calegory Ma/~s "~mu/~s Tnla/
Agriculture. livestocl.:. 2.86 2.67 2.84
mining quarying
Household industry 140 1.50 141
Manufacluring non 24.69 1048 2322
household industry
Construction 8.00 6.09 7.80
Trade. commerce 25.22 1254 2391
Transport. communication 8.90 3.13 !UO
Other services 28.93 63.59 3252
Total 110000 100.00 10000
Total number ofworl.:ers 2660967 307410 2968377
SOllrce: 1991 (ensus
ln 1991 almost one third of the total (main) wcirking population was engaged in
community, social and personal services. which reflects the role of Delhi as the national
capital with major administrative functions. The public sector is Delhi's largest employer".
Then the two most equally important employment sectors appear to be 'trade and commerce'
and 'non-household manufacturing and processing industry'. which occupied respectively
24 per cent and 23 per cent of the work force. This is to be related to the long-standing place
of Delhi as a chieftrade centre for north-west India. and to its increasing role as an industrial
centre.
10. rbeing -0.02 and -0.13 among males and ti:llIaies respective/y. Here also the worl force participation raIes
have been recalculaled lorthe püpulation aged 7 and aoüve. in order 10 neutral ize the el1i:ct ofdilkrenl pruportions
of young children (virtually ail non \\orl.:ers) oelween scheduled caste population and others. as suggested ol' Ihe
positive association oetween Ihe percenlage of scheduled castes populati,)n and the .:hild-''<1l11en ralio.
Il. Sec United Nations (1981>. 1~): 111 19X 1. the puoii.: secllll elllp!oye<.J Illore Ihan hal fa Illillioll pe"on,
(542.000 or 28 per cent of the W'"1.; force). Cnrresponding. ligures l,li the 1991 cens liS were IHlt yetpuolishe<.J .11
the lime of the writin!; ,,l' Ihi, paper.
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Regarding firstlhe rural/urban dilîerelltiation of the employment structure, what shou IJ
be underlined is notthe e\pec!ed higher share of the primary sector in rural Delhi ( 19 per cent
as against 1.3 per cent in urban Delhi)':. hut the facl that. by Indian standards. this share
remains remarkably 101\. In 1991. the prilllary sector occupied 83 per cent of the all-India
rural populat ion. and Sli Il 1:\ per cenl of the lII~ban population. Hence. the areas in Delhi Union
Terrilory still qualilied as rural c\hihit a seclorial employment structure which resembJes
more to that ofurban areas. This again revcals a process ofmetropolisation <!round the capital.
already noticed in tenns of populal ion gro\\th. and now corroboraled in lenns of econom ic
characlerisl ics.
To analyse the intra-urban dilîercnlialion or'hc employmcnl struclure. the focus will be
on the major three economic functions 01" the capital. administrative. commercial and
induslrial. A firsllook at Ihe maps showing the respective percentages ofworkers in·community.
soc ial and personal services' (here al'ter: .serv ices': Map 6). 'trade and commerce' (Map 7)
and 'non-household manufacturing and processing industries' (here after: 'manufacturing
industries': Map 8) reveals very dislinclive patterns.
The charges with higher proport ions of workers in services are moslly concentraled in
Ihe southern hall' of Ihe agglomeration (southeast e\cluded)-(Map 6). In particular. the
proportions range between 58 percenl and 77 percent in New-Delhi. and reach a ma\imum
of 84 per cent in Delhi Cantonment (which comprises army quarters). Many colonies \Vere
construcled in Ihe sOllthlern part orthe 10\Vnlo provide housing for the very large nUlllbers
of government employees: they have engendered a patlern of residcntial segregalion. nol
only belween Ihe latter and the other \\'orkers. but also among the government employees
themselves sincc they were supplied \Vith difrcrenl calegories of housing according to their
official status and range of income. This specific feature of the urhan landscape. and ils
consequences in terms of segregation along socio-econolllic 1ines. has been already.under-
Iined in studies on Delhi (Sundaram 1978. 1~ 1: Nagpaul 1988: 188). and even qllalified as
'salaried apartheid' by Mitra (1970. also quoled by Nagpaul 1988: 188).
Another striking example in New-Delhi of residential clusters for speciflc types of
employees in services is Chanakyapuri \Vilh ifs concentration of forcign embassies. In Ihe
north. one charge is also remarkahle. thal correspollding 10 the Civil Lines. with ils land-use
patlern inheriled l'rom Ihe British colonisation. and showing 50 pa cent of workers in
services.
The pallcrn ofspatial concentration of the workers illlllanufacturing industries is almost
the opposite or Ihe preceding one (Mar 7) Ihe charges wilh higher proportions of such
workers are located inlhe northern halfofthe urban agglomeralion, as weil as in the soulheasl.
in areas having lower proport ions of workers in serv ices: and reciprocally. Hence ail charges
in New-Delhi as weil as Delhi cantonlllcnl have Jess Ihan 10 per cenl of workers in
manufacturing. The <:ocfti<:ient uf correlation further vaifies the negalive associaI ion
belween Ihe 111'0 variables. 'luite evidenl in the case of male workers (1' = - 0.75).
12 "1 !lIS l, 11I.1I1l1~ ill Ill\,,' l'\rl'lhL\ ni 'trad\,,' ;lI1d l..'l'I11Ilh.:rù:· (1 J p.... r C..:'llt ur (h .... rural \\l)(J,..:l.T~). ;IIlU - h.) il
h..','\L'r l'\II..'Il( -lll 'L'\ll\\llllll\ll~ "1\\"'1.11 ,IIH!lll'!"'llll.lI '\,,'1"\ ILl" (~7 pl.'( l'LIli pft!ll' fural \\I)r~crs).
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Percentage of workers iniservices among
total main workers in 1991
o 10to 19.99 %
D 20 ta 24.99 %
lillJ 25 ta 29.99 %
• 30 ta 34.99 %
• 35 ta 44.99 %
• 45 ta 89.99 %
Average for Delhi Union Territory: 32.52 %
Based on 1991 Census data IEG·ORSTOM
Map 6. Percentage of Workers in Services among Total Main Workers in Different Zone
of Delhi Union Territory in 1991
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Percento.ge of workers in tro.de and commerce
o.mong total main warkers in 1991
DOta 14.99 %
o 15 ta 19.99 %
~ 20 ta 24.99 %
• 25 ta 29.99 %
• 3D ta 34.99 %
• 35 ta 59.99 %
Avero.ge for Delhi Union Territory: 23.91 %
8ased on 1991 Census data IEG·QRSTOM
Map 7. Percentage of Workers in Trade and Commerce among Total Main Workers in
Different Zones of Delhi Union Terrilory in 1991
122 Véronique Dupont and Arup Mitra
The share of manufacturing industries appears to have a very high degree of variation,
from 2.5 per cent up to 47 per cent. What is more interesting here is to examine the location
of the charges having higher proportion ofworkers in manufacturing industries in relation
to the location of the main industrial areas, which reveals a good congruence. Thus, there are
important concentrations of industrial workers in the southeast around the large planned
Okhla industrial estate; in the west along Najafgarh road, in Naraina, along Rothak road, and
in Wazirpur and around; in the northwest along Grand Trunk Kamal road; in the east in
Shahdara. Lastly, in Old Delhi, pockets with high proportions of industrial workers
correspond not only to the many small-scale industrial units set up in that area, but also to the
location of sorne large ones like the Delhi Cloth Mills, Delhi Flour Mill and Birla Mills. As
rightly pointed out by Nagpaul (1986: 189), although "several attempts have been made to
relocate sorne ofthe old industries functioning in congested parts ofOld Delhi", "even today
large industrial units continue to function in the most thickly populated residential areas".
ln connection with this feature, it can be noted that the correlation coefficients reveal a
positive association between population densities and the proportions of workers in manu-
facturing industries across charges (r being 0.35 and 0.3 in the case of males and females
respectively).
Mention can be made here of the second component of manufacturing activities, the
household industries. Though the proportion of workers in household manufacturing
industries is extremely low, 1.4 percent forthe ail Delhi Union Territory, it has a high degree
of variabilitylJ, indicating concentration of this type of activity mainly in certain specific
pockets of the city (since by definition household industries are undertaken in the premises
of the residential houses). Thus, halfof the workers in household industries are concentrated
in 28 charges accounting only for 16 per cent of the total work force. The point noteworthy
is that most of the charges recording higher proportions of workers in household industries,
between 5 and 10 per cent, are located in Old Delhi, therefore adding-although to a small
extent-to the already underlined congestion of this area.
Tuming now to trade and commerce, there is again a c1ear-cut division between the
southem and northem parts of the capital, even more distinct than for services and
manufacturing. The higher proportions ofworkers engaged in trade and commerce are found
essentially in areas located north of New-Delhi and Delhi Canton ment, and in east Delhi
(Map 8). The maximum shares (40 to 56 per cent of the total work force) were recorded in
some charges of Old Delhi and neighbouring areas, where they are in accordance with the
concentration ofwholesale business and retail trade: in Chandni Chowk, Sadar Bazar, Pahar
Ganj and Karol Bagh, which are also zones ofvery high population densities. Laxmi Nagar
in the East, and Lajpat Nagar, single c1uster in the south, provide other examples of
concentration of both traders' residences and commercial activities, although to a lesser
degree. Otherwise, there is no systematic congruence between work site and residential area
as in the case of industrial workers: sorne major cornmercial complexes, like Connaught
13. The CoeOicienls or Variai ion of Household Manufacluring are 125 7 per cent among male and ICmak
work force respeclively
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Percentoge ofworkers in monufocturing ond processing
non-household industry omong totol main workers in 1991
DOta 9.99 % • 20 ta 24.99 %
o 10 to 14.99 % • 25 ta 29.99 %
mm 15 ta 19.99 % • 30 ta 49.99 %
Averoge for Delhi Union Territary: 23.22 %
B~sed on 1991 Census data IEG-GRSTOM
Map 8. Percentage of Workers in Manufacturing and Processing Non-household Indus-
try among Total Main Workers in Different Zones of Delhi Union Territory in 1991
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Place in New Delhi and Nerhu Place in South Delbi, are located in charges showing lower
or average percentages of workers in trade and commerce.
ln fact, the origin ofsome major residential concentrations of traders and businessmen
seems to be linked to the post-partition period, 1948-50, and the massive influx into Delhi
of refugees from Pakistan, essentially Punjabis and Sindhis, estimated to be about half a
million (Rao and Desai 1965). Three main refugee camps were tirst established in Kingsway
in the north, at Tibbia College in Karol Bagh in the centralarea, and in Shahdara in the east
across the river Yamuna; others were later constructed in the west, in Rajinder Nagar. Patel
Nagar and Moti Nagar, and in the south in Lajpat Nagar (among others). Ali the residential
areas mentioned here are conspicuous by their higher share of workers in trade and
commerce; some ofthem also developed into flourishing shopping markets (Karol Bagh and
Lajpat Nagar. as already pointed out).
One feature of the spatial distribution ofworkers in transport, storage and communica-
tion can be indicated here, since these activities are partially connected to trade and
commerce. The charge showing the highest proportion of such workers, that is 27 per cent
of the total work force as compared to 8 per cent on the.average for Delhi Union Territory.
is once again located in Old Delhi, more precisely in Chandni Chowk. Allthis highlights the
complexity of the economic structure of Old Delhi. with sharp concentrations of workers
en~aged in manufacturing activities, trade and commerce, or still in transR0rt, and residing
in interrningling or neighbouring clusters, in the vicinity oftheir work place.
Lastly, the spatial distribution of workers in construction across different charges
exhibits a centrifugai pattern, with very low proportions ofconstruction workers among total
work force in the urbal1 core, and the higher ones in sorne charges scattered in the peripheral
zones" .
Looking for Synthetic Patterns
Al1empts are made in this section to bring out synthetic patterns of spatial organisation,
through factor analysis and c1uster analysis.
Foc/or Analysis
This analysis aims at revealing the most meaningful combinaI ions of variables or
.factors' which structure the pattern of 1iving places in Delhi. The factor analysis applied to
the 22 variables selected in th is study reveals seven factors. which together account for about
79 per cent of the variance occurring among the 149 urban charges. These factors are
examined below.
Factor 1shows strong negative association ofhigh literacy for both males and females
with children-women ratio and with the percentage of scheduled castes population. The
14. The pcrc~nla~e orwor~~rs;n ,"'l>lfll((;"n an'nn~ lotal \\or~ lùr,e has a h;~h cJ,~r" "rvM;:lh;lily. Ih,
codlicienls of variation h,ing 6CJ.! and 14') pa Ccnl aillong maks and felllaies respc'ct;,·,ly
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negative factor loading of the latter two variables imply that they are positively associaled
with each other. In other words, children-women ratio lends 10 increase wilh a rise in Ihe
proportion of population belonging 10 lower casles across charges. Bolh male and female
work force participation rates are positively associated with Iiteracy and negatively with
children-women ratio and the percentage of scheduled castes population. The sex ralio of
both total population and work force is again positively related to literacy. This factor which
explains about 24 per cent of the total variance can be considered as an indicator of
demographic characteristics and social status.
Factor 2, on the olher hand, explaining aboul20 per cenl oflhe variance. indicates Ihe
importance of the econom ic sector ofemployment in structuring the pattern of living places.
Non-household manufacturing and community. social and personal services are negatively
associated with each other. Further, populalion density and non-household manufaclUring
,reveal a positive relationship belween Ihem.
Factor 3 explaining around 10 per cent of the total variance indicates a positive
association between the percentages ofmale and female work force engaged in household
manufacturing. Both household manufacturing in factor 3 and non-household manufactur-
ing in factor 2 are weakly associated with lileracy. The resl oflhe four factors together explain
only 24 per cent of the total variance.
To sum up the most significant features, this factor analysis corroborates on the one hand
a posilive associaI ion between fertility and incidence of lower socio-economic strata. and.
on the other, a spatial dissociation of the residential places according to the employment
sector, especially between manufacluring and services.
C/usler Ana/ysis
Thisanalysis aims al identifying homogeneous groups ofurban charges orcluslers. Here
we wished totest the significance ofan urban structure con forming to geographical divisions.
For this purpose, we distinguished 9 a priori broad zones corresponding to : (1) Old-Delhi;
(2) New-Delhi and Delhi Cantonment; (3) central seclor (comprising Pusa (nslilute and
delimited by Ring Road tOlhe west, Delhi canlonmenl borderlo the soulh, New-Delhi border
to the east, and Najafgarh drain and railway line to Ihe north); (4) northern seclor: (5) weslern
sector; (6) South Delhi; (7) East Delhi (across the Yamuna); (8) census towns located in Ihe
northern part of Delhi Union Territory; (9) census towns located in the southern part ofDelh i
Union Territory. Then c\uster analysis was carried out on Ihe 22 variables under consider-
ation in order to determine the important c\uslers to which the 149 census charges ofurban
Delhi belong, and to verify to which extentthese coincide with the 9 broad zones idenlifïed
above. An exam ination of the characteristics ofeach cluster and their location map (Map 9)
suggests that in fact, barring the case ofa single charge cluster (number 3). the other 8 cIllsters
can be re-grouped into 6 main cluslers 011 Ihe basis oftheir similarilies. as explained below
The largest group comprises 53 charges. after merging c\uster 2 (8 charges) with cluster
1. It is characterized by distinct demographic features. namely low residential density and
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The nine c1usters identified by duster analysis based on·22







Based on 1991 Census data IEG-GRSTOM
Map 9. Distribution of the Census Charges of Delhi Union TerrilOry in 1991 into Nine
Clusters.
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of lower socio-economic strata (manifested by higher percentages of scheduled castes and
illiterates). This group includes the majority of the census towns, either located in the
hinterland or being part of the urban agglomeration. and more generally a large part of the
urban periphery. hence corresponding to zones where urbanisation is of recent origin.
However. a few inner charges also belong to this group.
As mentioned above, c1uster 3 corresponds to a single charge, a census town of the
hinterland with an atypical employment structure marked by an extremely high percentage
of workers in construc.lion.
More interestingly and in accordancewith ourapriori spatial differentiation. New Delhi
and Delhi cantonment constitute one cluster (number 4) whkh exhibits a very distinct
pattern: very low residential density and extremely low population growth, for a highly
literate population. allowing larger female work force participation. in the context of an
employment structure dominated by government services. This c1uster can be further
identified as the area whose urban landscape is marked on the one hand by urbanisation of
colonial origin and. on the other. by the impact of the post-independence State through
extensive construction of Government residential colonies.
Cluster 5, which includes 28 charges. covers a large part ofSouth Delhi as weil as sorne
charges in West, Central and North Delhi. but excluding East Delhi and Old Delhi. The
demographic characteristics ofthis c1uster indicate somewhatlower residential density and
lower population growth. ft seems to be inhabited by population belonging to relatively
higher socio-economic strata. as suggested by very low percentages of scheduled caste and
illiterates. and with an employment structure marked by a higher incidence of trade and
commerce.
Cluster 6 includes 17 charges, rather scattered in Central and Old Delhi. and with a strip
in East Delhi. The residential density in this c1uster is twice as high as the average, as.sociated
with very low population growth. indicating net out-migration, and with also a low child/
women ratio. Another notable characteristic is the higher incidence of industrial workers.
Cluster 7. with 30 charges. covers large parts of West, Northwest and East Delhi. as weil
as one zone in the southeast. In comparison with the average pattern. the lower socio-
econom ic strata seem to be under-represented. as suggested by very low percentages of
scheduled caste and higher literacy rates. while the employment structure is characterized by
higher proportions ofworkers in manufacturing activities as weil as in trade and commerce.
The last group is a small one. fonned by the cOlllbination of c1uster 8 (2 charges) and
cluster 9 (9 charges). both exhibiting similar location and population characteristics. This
combined cluster has a weIl defined demographic and socio-economic structure. and is
moreover essentially concentrated in a single geographical zone. in Old-Delhi. Il is tirst
distinguishable by its extremely high residential density associated with negative popu lat ion
growth and low children-women ratio. Intenns ofemployment structure. population in this
cluster also appears to be more indllstrialized. alld higlily commercialized.
Following this allalysis. it appears (hat the pallelll of spatial organisation revealed by
the cluster analysis docs Ilot con fo Il 11 to a mere geographical division: nevertheless. as also
shown above. the differelll cilisters do have meaningflillocationai characteristics. The most
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striking example is provided by New-Delhi and Delhi cantonment, falling ioto a single
cluster. The other main geographical sectors correspond to a combination of two or three
clusters, excluding others. Old-Delhi, however, manifests a more complex pattel11JVjth 4
main types ofcluster being represented, including one exclusive type, but ail ofthem having
one common economic characteristic: under-representation ofservices. Thus, the difTerent
geographical sectors of Delhi Urban Agglomelation still exhibit distinct demographic and
socio-economic structure.
Summary of Main Findings
This paper has examined population distribution, growth and socio-economic spatial
patterns in Delhi, on the basis of the' 991 census data ..
The pattern of population density gradients is broadly in accordance with the c1assical
model characterized by high densities in the urban centre, and decreasing values towards the
periphery, whereas the popu lat ion growth rate follows a clearly centrifugai pattern. Further-
more, population growth in rural hinterland proved to be higher than in Delhi urban
agglomeration, indicating the diffusion of the urbanisation process.
The social differentiation of the urban space in Delhi highlights the persistence of
segregation corresponding to traditional caste-based ostracism, as weil as a spatial distribu-
tion of the lower socio-economic strata according to a pattern of 'local concentration cum
global dispersion'. Hence clusters with especially high proportions of scheduled castes
population can be identified, though rather scattered within the Delhi urban agglomeration,
while other areas are conspicuous by their marginal percentage. lIIiteracy also generates an
unequal distribution ofliving places in the urban space, with-strong concentration ofilliterate
population in some specific census divisions, especially in the core of the old city or in
peripheral areas with stretches corresponding to industrial zones.
The employment structure ofthe population in rural areas ofthe Union Territory reflects
the urbanisation process at work in the city's hinterland. 1nthe urban agglomeration, the three
main economic functions of the capital. administrative, commercial and industrial, have
generated very distinct residential patterns for the concerned workers with a broad division
between the southern and northern parts. The workers employed in community, social and
personal services are more concentrated in the south, whereas workers in trade and commerce
or in manufacturing industries are represented in higher proportions in the north. The
preferentiallocation of the residences of the former is to be related to the construction in this
part of the city of many housing colonies by the government for its employees, which has
further engendered a high degree of residential segregation based on income and status, ln
Old Delhi and its close vicinity,living places and work sites of the traders intenningle. while
elsewhere there is no systematic correspondence; some major residential concentrations of
traders and businessmen appear to be linked to the location of the refugee camps established
aCter the partition. On the other hand. there is a good congruence between the industrial zones
and the main concentrations of industrial workers' living places.
The Old City deserves a special mention. for ilS extremely high population densiiies.
nOlwilhstanding lllcir dccrcasing lrend. associaled with a notorious concentralion of
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commercial and manufacturing enterprises, despite repeated attempts of the Delhi
Administration to decongest this area.
The factor analysis further corroborates the signiticance of two main 'factors' in the
structuring of the pattern of population distribution in Delhi's urban space: the tirst one
indicates the combined effect of demographic characteristics and social status, and the
second one the impact of the employment sector. The cluster analysis substantiates with
evidence the location ofdifferent types ofgrowth patterns with distinct demographic, social
and economic characteristics across urban Delhi.
The pattern of spatial organisation which eventually emerges from this study of Delhi
proves to be multifaceted. It is deeply marked by the different historie periods, from the
Mughal rule to the British rule, the trauma of Partition, as weil as by the impact of the
independent Government, through its efforts oftown planning and in asserting the status of
Delhi as a capital city. Ali these factors not only contributed to shape the urban landscape,
but have also influenced the socio-economic composition of the population residing in
various localities. Endogenous forces are also clearly manifested, conforming to the laws of
the real-estate market, or to the search of a better proxim ity between place of residence and
place of work; furthermore these forces can work against the attempts of the Delhi
Administration to regulate the development of the capital.
Acknowledgements
Sincere thanks are due to Mr K. Lai, Mr Aswini Kumarand Ms Deepa Gupta for helping
in data processing, and to Mrs Miga Sidhu for checking the typescript. Digitized maps have
been prepared by Risk Management Systems (Delhi).
Bibliography
Ali, S.. 1990. Siums lVi/hin Siums. A S/udy ofReseulemen/ Colonies in Delhi. New Delhi: Har-Anand and Vikas.
Billand. C. J. 1992. Fonnal scrviced land d~vdopmenl: Case sludy of Delhi. Urban India.. XII (2): 21-60.
Bhagwan, J.• 1983. MI/nicipul Finance in/he Me/ropoli/an Cilies oflndia. A Case SlUdy ofDelhi MunicipalCorpo-
rufion. New Ddhi: Conœpl.
Bose. A.. 1993. Indw und /he Asiun PapI/lu/ion Perspec/iw. Delhi: B.R. Publishing Corp.
Brun. J.. 1994. Essai critiquc sur la notion dc ségrégation ~t surson usage ~n géographie urbaine. ln: J Brun and
C. Rh~in (cds). Lu sexreKUlion duns lu ville. pp. 21·58. Paris: L·Hamlallan.
Brush. J. 1977. Growth and Spatial Strueturc ofindianCities.ln.· AG. Nobel and A. K. DUll(eds).lndian Urbani-
ou/ion und Planning !"hicles of Moderni:Ulion pp. 64-93. N~w Delhi Tata McGraw Hill.
Brush. J. 1986. Recent Changes in Ecologieal Pallerns ofMetropolitan Bombay and Delhi. In. V. K. Tewari. J
A. Weistein and V L. l' S Rao (~ds). Indwn Cilies Ecologicul Perspec/ives. pp. 121-149. New-Delhi,
Concepl.
Dalla. A. and Chakravarty. B. 1981. Orgam:inx Me/ropolilan DevelojJmenl New-Delhi: Indian Institute ofPublic
Alfairs.
Delhi Dcvclopment Authority. 1981. SClllinar (111 ElllploYlllenl. New-Delhi: DDA. Perspective Planning Wing.
Delhi lïkas '·urla. 1985. Spceial issllc. 2 (2)
Diwakar. A. and Quresh. M. II.. 1993. Physieal pnlCesscs ofurbanisation in Delhi. Urban India. XIII (2): 94-106.
Duponl. V and Mitra. A. 1994. Population di';lriblition. growth and socio-cconomic spatial pall~rns in Delhi.
Findings frollllilc 1991 ccnsus data. Working Paper Series. No E/I64/94.lnstitutc ofEconomic Growth.
Oclili
130 Véronique Dupont and Arup Mitra
Grafmeyer. Y.. 1994. Regards sociologiques sur la ségrégalion. In. J. Brun. and C. Rhein. (eds.). w slixrega/ion
dans la ville. pp. 85-117. Paris: L' Harmallan
Gupta. R. c.. 1985. Urhan Ceography of Delhi. Shahdara. Delhi: Hhavna Prakashan.
Gupta. D. G.. Kaul. S. and Pandey. R.. 1993. HOl/slng and India's Urban Poor. New Delhi: Ilar-Anand.
Jagmohan. 1975. Rebuilding Shahjahanabad. The H'alled Ci/y ofDelhi Delhi: Vikas.
Jain. A. K.. 1990. The Making of a Me/rvpolis. Planlling and Crow/h of Delhi. New Delhi: National Book
Organisation.
Majumdar. P.. and Majumdar. 1.. 1978. RI/raI MIgrants ln an Urhan Selling A S/udy of TlI'o Shan/y Colonies
in the Capi/al City of India. New Delhi: Hinduslan publishing Corp.
Majumdar. T. K.. 1983. Urhanising the Poor. A SvcioloXical Stl/dy of Low-Income Migrant Commllnities in the
Metropolitan Cit)' of Delhi. New Delhi: Lancers Publishers.
Merha. A. K.. 1979. The J'olitic.v of Urhan Redevelvpment. A Stlld)' ofOld Delhi. New Delhi Sage.
Milra. Arup. 1992. Rural-to-urban migration. urban work force and tertiary employment inter-relationships.
Arthavijnana. 35 (2): 107-123
Milra. Ashok. 1970. Delhi. Capital Ci/)·. New Delhi: Thomson Press.
Mishra. G. K. and Sanna. 10:.. S. R. N.. 1974. LJi.l'/rihll/ivn and Differen/ial Loca/ivn vf Public U/ili/ies in Urban
Delhi. New Delhi: Indian Institule nf Public Administration.
Nangia. S.. 1976. Delhi Melropoli/an Region. A S/Ildy in Selllemen/ Ceography New Delhi. 10:.. B. Publications.
Nagpaul, H.. 1988. Delhi. ln' M. Dogan. alHI J. [) Io:.asarda. The Me/ropolis Era. Vol. 2. pp. 184-211. Mega-Cilies.
Newbury Park: Sage.
Oldenburg. Ph .. 1978. Big Ci/y COI'ernmenl in India. Councilor. Adminis/ra/or and Ci/i:en in Delhi. Delhi:
Manohar.
Park. R. E.. 1926. The Urhan Community as a Spatial pallcm and a Moral Order. In Burgess and Park (cds). The
Urban Community. Chicago: University of Chicago Press.
Pugh. C.. 1990. Housing and Urbanisa/ion. A S/Ildy of India. New Delhi: Sage.
Rao. V. L. S. l' .. 1983. Urbanisa/ion in India. Spa/ial Dimension. New Delhi: Naurang Rai publisher.
Rao. V. K. R.V. and Desai p. P. 1965. Crea/er Delhi A S/Ildy in Urhanisa/ion 1940·1957. Bombay: Asia Publi-
shing House.
Ribeiro. E. F. N.• 1981.An OverviewofUrban Land PoliciesandwndUse Con/roI Measures in India. Delhi: Delhi
Development Authority.
Schenk. 1986. Views on Alleppey: Socio-his/vrical and Socio-.vpatial Perspectives on an Industrial Par/ TOII'n
in Kerala. South India. University of Amsterdam.
Singh. S.• 1989. Some Aspec/s of Housing Proh/ems in RllrallJelhi New Delhi: Radha Publications.
Sundaram. K.V .. 1978. Delhi The National Capital. ln.' P. l' Misra (ed.). Million Ci/ies qflndia. pp. 105-154. New
Delhi: Vikas.
Sjoberg. G.. 1960. The Preindlls/rial City. Pas/ and Present. New York: The Free Press.
Trivedi. H. R.. 1980. Housingand Comnl/lni/)' in Old Delhi. The Ka/ra Form of Urban Selllemen/s. Delhi: Atma
Ram and Sons.
United Nations. 1986. Pop"la/ion Crow/h and PoliCles in "'ega-Ci/ies. Delhi. Population Policy Paper No. 7.
Depl. oflnlemalional Economie and Social Allitirs. New York: United Nations.
VHAI, 1993. Delhi A Tale ofTll'o Ci/ies New Delhi: Voluntary IIcalth Associalion olÏndia.
Yadav. C. S.. 1979. Land Use in Big Cilies A S/lId)' of Delhi Delhi: Inter-India Publications.
Population Distribution, Growth and Socio-Economic Spatial Patterns in Delhi 131
Appendix
TABLE AI· RESULTS FROM THE FAClOR ANALYSIS (FACTOR LOADINGS)
l'ariables Fac/ur 1 Fac/or 2 Fac/or 3 Fac/ur ./ Fac/ur 5 Fac/ur 6 Fac/ur 7
SCST -0.76 - 0.10 0.08 0.18 0.18 0.04 0.05
MWPR 0.28 0.20 027 -003 0.45 -066 -0.11>
FWPR 0.47 -0.46 043 0.36 0.31 -0.13 -016
CHEF -0.75 0.13 -0.10 0.18 -0.58 -0.03 0.06
M5A - 0.01 0.15 -0.84 -0.10 0.12 0.11 -0.13
M5B 0.01 0.85 -0./7 -008 -007 -0.15 -0.10
M6 -0.28 -0.14 0.21 0.68 -0.33 0.09 -0.10
M7 0.35 0.58 0.15 -034 0.37 031 -0.10
M8 -0.26 -0.02 0.07 -004 -0.07 0.04 087
M9 0.04 -090 0.09 -002 0.03 -0.23 -oO'J
F5A -0.12 019 -0.80 -0.15 0.15 0.14 -003
F5B -0.19 0.69 -0.15 0.16 0.04 -0.21 0.04
F6 -0.17 -0.10 0.08 0.85 0.85 -0.03 ·0.07
F7 -0.05 0.57 0.59 -0.20 0.25 0.10 -0.05
F8 0.56 0.05 009 -0.06 0.14 -0.12 0.66
F9 0.33 -0.42 -0.01 -0.64 0.04 0.05 -0.13
F-MPOP 0.38 0.09 -0.17 0.00 0.22 0.81 -0.1/
F·MWOR 0.48 -0.46 0.40 0.40 0.29 0.05 -0.14
MUT 0.78 -0.23 0.06 -0.16 -0.06 0.19 -0.01
FUT 0.89 -0.06 0.13 -0.22 0.25 0.07 -007
ROG -0.03 0.09 0.12 0.20 -0.74 0.03 -0.05
DENSITY -0.06 0.42 -0.38 -0.15 0.56 0.19 -0.12
Eigen valuc 5.34 448 2.37 1.65 1.47 1.12 1.04
~. variance 24.30 20.40 10.80 7.50 6.70 5.10 470
explained
Abbrevialions
SCST: pc:rcenlage of scheduled casles in IOlal populalion
MWPR: pc:rcenlagc oflolal main workcrs in malc populalion
FWPR: pc:rcenlage of lolal main wo!tcrs in fcmalc populalion
CHEF: childrcnlfemalé populalion ralio = Ralio ofchildren aged 0 10 6 ye31S 10 female populalion (in perccntage)
M5A: pc:rcenlage ofwo!ters in household induslry ftmong lola\ male main workers
M5B: pc:rccnlage ofworkers in manufacluring and proccssing non·household induslry among 10lal male main
workers .
M6: pc:rcenlage of wo!ters in conslruclion among 10lal mak main wo!ters
M7: pc:rcenlage of wo!ters in lrade and commerce among lolal male main workers
M8: pc:rccntage of workers in transport. slorage and communication among 10lal mate main wo!ters
M9: pc:rcenlage of workers in olher services among 10lal male main workers
F5A: pc:rcenlage of wo!ters in household induslry among lolal female main workers
F5B: pc:rcenlage ofworkers in manufaclUring and processing non-household induslry among lotal kmak main
workers
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F6: pcrcc:ntage of workers in construction among lotal femak main workers
F7: pcrcc:ntage of workers in Irade and commerce among total female main workc:rs
FR: pcrcc:ntage of workers in transpon. storage and communication among total female main workers
F9: pcrcc:ntage of workers in other services among total female main workers
F-MPOP: sex ratio of total population = numbc:r of females for 100 males
F-MWüR: se:x ratio of main working population = numbc:r of lemale main workers for 100 male main workers
MUT: male literacy rate = pc:rcentage of literates in mak population agc:d 7 ye:ars and above
FUT: female literacy rate = percl"ntage of literates in femak population aged 7 yc:ars and above
ROG: annual (exponenlial) raie of growth of the population from 1981 to 1991 (in pcrcc:ntage)
DENSITY: gross population density in 1991 = number of inhabitants pcr hectare
Source of/he da/a. The 22 variabks have bc:en compuled on Ihe basis of the 1991 census data atlhe charge: kvel
(149 urban charges including census towns): 1981 census data were also used lor ROG.
-Census of India 1981. Series-28 Delhi. Dis/riel Cens//s Handbook. Village and Townwise Primary Census
Abstracl.
-Censusoflndia 1991. Series· JI Delhi. Dislrtel Delhi. DislrielCensl/s Handbook. Village and Townwise Primary
Census Abstract.
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RESIDENTIAL AND ECONOMIC PRACTICES
OF PAVEMENT DWELLERS IN OLD DELHI!
1- INTRODUCTION
The sight of people sleeping at night on the pavements in large Indian metropolises like
Bombay, Calcutta, Delhi and Madras, is generally ftrst perceived as a manifestation of
abject poverty, an acute form of deprivation from shelter and basic services, and the
pavement dwellers as "the unfortunate victims of diverse kinds of physical and social
crisis among our rural and urban societies" (ARORA. CHHIBBER, 1985: 1). At the macro-
level, the increase of shelterless people in urban areas seems to be considered as "an
inevitable outcome of the urbanisation process" (NIUA, 1986: 90), a consequence of
indusoialisation and economic development inducing migration of rural poor to the cities
with resulting pressure on land and housing (GUPTA. KAUL. PANDEY, 1993: 29).
While it is not our purpose to deny this side of the reality, we wouId like to propose a
more qualified. appraisai of the practice of pavement dwelling. In the same way as rural to
urban migrants should not be considered merely as pawns pushed and pulled by macro-
economic forces but also as actors in a position to shape the urbanisation process,
pavement dwellers in big cities should not be considered only as the victims of striking
poverty, but also as dynamic agents capable of implementing their own economic
strategies and to find appropriate responses to a specific urban environment.
In this perspective, we shall investigate the residential and economic practices of the
shelterless persons found at night in the Walled City of Delhi, the historical core of the
capital. The interest of this f~cus will become more evident after having expounded the
distinctive features of this area; this will funher allow us to better understand the context
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in which the residential and econornic practices of the pavement dwellers have developed.
Then three pairs of correlative questions will orient our investigation:
i) To what extent is this shelterless population socially marginalised or, on the other
hand, integrated into familial networks extending to the rural places of origin ?
ii) To what extent are the pavement dwellers economically marginalised or, on the
contrary, an integral part of the melfopolitan labour force, and not necessarily the worse
off in terms of income levels?
iii) To what extent can this shelterless situation be analysed as the consequence of a
process of exclusion from access to the urban housing system or, in a more positive
perspective, as a rational residential choice serving individual or familial economic
strategies?
Before the presentation of our fmdings, the sources of data and the research method010gy
for this study are described in a prelirninary section.
2 - SOURCES OF DATA AND RESEARCH METHODOLOGY
Secondary data available
Although the pavement dwellers are generally qualified as "the poorest of the urban poor"
(JAGANNATHAN, HALDER, 1988: 1175), barring sorne rare exceptions2 the issue of
homelessness is generally overlooked in the abundant literature dealing with the urban
poor or urbanisation problems3, and primary survey data are relatively few4 as compared
to the numerous smclies on siums and squatter setùements' dwellers. In particular, there
is a striking lack of specific studies on pavement dwellers in Delhi, the capital city. The
main reference dates back ta 1971: this is the special study on house1ess population
carried out with the 1971 census operations (GANDOTRA, 1976). The other references
correspond to unpublished stuclies, poorly circu1ated: the pioneer report of the Bharat
Sevak Sarnaj, a non govemmenta1 organisation dedicated to the cause of the poor (1964);
a special study conducted by the SIum Wing of the Delhi Development Authority (DDA)
on the children staying in night she1ters in winter (ARORA, CHHlBBER, 1985); a samp1e
survey of about 1069 pavement dwellers in Old Delhi, conducted in 1989 by the SIum
Wing of the DDA ... and whose report was unfortunately untraceable even in the
2 See for e)(ample: ALAM & ALIKHAN (1987), SL~GH & SOUZA (1980), SOUZA (1983).
3 To quote a few among sorne recent studies: NAGPAUL (1996), GUPTA, KAUL & PANDEY (1993),
JAIN (1996), KUNDU (1993), NTUA (1986 & 1989). PERNlA (1994), SURI (1994).
4 One can however mention: DHAR (1985), JAGANNATHAN & HALDER (1988-a, 1988-b & 1989),
ISI (1977), MUKHERJEE S. (1975) for Calcutta: RAMACHANDRAN (1972), SPARC for Bombay;
ARORA, CHHIBBER (1985), Bharat Sewak Samaj (1964), DDA (1989), KURUVILLA (1990-91) for
Delhi. (This list is not e)(hJustive)
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concemed adminisrration ; a thesis of the School of Planning and Architecture based on a
sample survey of 71 pavement dwellers and 30 night shellers' inmates in different
localities of Delhi (KURUVILLA, 1990-91).
A direct consequence of the paucity of srudies on the houseless people in Delhi is the lack
of accurate information on this specific segment of the urban population, and ta start with
on its total number. The houseless population enumerated in Delhi urban agglomeration at
the time of the 1981 census was 22,516, and about 50,000 as per the 1991 census
(according to a figure quoted in an unpublished report of the Sium and lhuggi-lhompri
Departrnent of the DDA (1994), although the corresponding census table has not been
published yet). These figures are obviously under-estimates of the actua1 population
living in the capital with no form of shelter whatsoever - or the so-called pavement
dwellers. According to a more realistic estimate provided by the Sium and lhuggi-
lhompri Depanment of the DDA in 1985, the number of pavement dwellers in Delhi
would be 1 % of its total population, which would correspond to about 100,000
pavement dwellers in the mid-nineties. The heaviest and most conspicuous
concenrrations of pavement dwellers are found in the Old city and its extensions, where
the Municipality has - logically - opened 8 of its 16 night shelters (6 in the Walled City
proper), representing three fourths of the total sleeping capacity of about 4000 provided
for the shelterless people in the entire urban agglomeration .
The morphological and economic characteristics of the historical core of the capital city
(which will be described in the next section) may explain the specific attraction exerted on
a floating population without shelter. This resulting situation further explains our choice
to focus the investigation on the pavement dwellers in Old Delhi.
Specifie survey of pavement dwellers eondueted in Old Delhi
The findings of this paper are based on primary data from our own socio-economic
surveys.5. The target population consisted of the persons deprived of any form of she1ter
of their own and sleeping at night on the pavements, under the verandas and in other
open spaces, or in the night shelters run by the Municipality. The srudied area was further
limited to the Walled City of Delhi. Two types of observation have been combined: a
statistical survey and in-depth interviews.
.5 This invcslig:lIion is part of an on-going projcct on the pallems of popul:Jlion mohility in the Delhi
Melropolilan ArC,) (sec DUPONT. 1995).
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In a preliminary phase, the main concentrations of pavement dwellers were identified, a
head-count carried out in each location late at night, and the corresponding information
reported on a detailed map. The 6 night shelters located in the Walled City proper were
also included in the smvey: for each night shelter the average attendance was estimated on
the basis of the entrance records for the last previous month, and a map showing the
layout of the premises prepared. This set of maps (for the pavement dwelling areas as
well as the night shelters) was used as a sampling frame to draw an area sample of about
5 per cent individuals6 for the statistical survey7. The survey was conducted at night in
January and February 1996, covering a total sample of 248 inclividuals: 99 sleeping in the
night shelters and 149 in various open spaces8.
The survey schedule aimed at collecting information on the demographic and socio-
economic characteristics of each individual, and on his mobility pattern including
commuting to place of work, main migratory steps, and temporary moves in and outside
Delhi. A last section dealt with the characteristics of the family members not living with
the respondent.
Along with the statistical survey, in-depth interviews were conducted simultaneously
with a sub-sample of 36 individuals randomly selected:16 among the night shelters'
inmates and 20 among the pavement dwellers sleeping in various open spaces. The
objectives of the in-depth interviews was to collect detailed migration, occupational and
familial histories with special emphasis on the migration to Delhi and absorption into
Delhi's labour market, as well as relations maintained with the native place; to better
understand the present shelterless situation and living conditions; to inquire about the
future plans inclucling willingness to move to another dwelling.
This paper does not intend however to present the exausti ve results of these surveys: this
would go beyond the scope of this contribution, moreover data processing for the
statistical survey is not completed. Our objective is rather to provide sorne illustrations
and ftrst reflections to highlight the issues raised above, on the basis of the analysis of the
in-depth interviews, using also sorne preliminary manual tabulations of the statistical
survey.
6 As it will be describcd below, the population of pavement dwellers in Old Delhi consists almost
exclusively of individuals without theu family.
7 However the survey could not be conducted in two of the previously identified pavement dwelling areas,
following interfcrences by the police.
8 When referring to the findings of this survey, and unlcss otherwise stated. the term "pavement dwellers"
will be used to designate this segment of the population sleeping either in various open spaces or in
night shellers.
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3 - CONTEXT OF THE STUDY: THE WALLED CITY OF OLD DELHI
The waUed City of Old Delhi. the historical core built by the Mughals in the 17th century,
exhibits features typical of traditional Indian cities. with a mixed land use pattern
combining a high concentration of residential units with an important aggregation of
commercial and small-scale manufacturing establishments. What is however remarkable
in the case of Old Delhi is the extremely high residential densities (616 persons per
hectare on the average in 1991, with a maximum of 1596 in one of the census divisions)
combined with an equaUy impressive congestion of economic activities.
This situation is in fact the result of a two-pronged process which has affected the
dynamics and urban morphology of the old city core. On the one hand, there has been a
decline of the resident population, flISt noticeable during the 1961-71 decade in certain
areas, and which has continued and spread since then. Hence, although the present
residential densities are stiU excessively high in the Walled City, they were significantly
higher in 1961, with an average of about 740 persons per hectare. But at the same time,
the Walled City has recorded a dramatic increase in the number of its commercial
establishments (shops, workshops, warehouses and wholesale markets) as weIl as
manufacturing workshops, including noxious industries and hazardous trades. For
example, the number of registered commercial establishments increased by 700 per cent
in two decades, from 22,000 units in 1961 up to 155,000 units in 1981 (DDA, 1993).
Moreover, as rightly underlined by Mehra (1991: 50), the official statistics underestimate
the extent of the growth of economic activities, since the laner do not incIude the infonnal
sectors of employrnenl
While the deconcentration of the population from the urban core is in line with one of the
proposais of the Delhi Master Plan - although the extent of the population decrease
remains far below the objective initially stated9 -, the proliferation of commercial and
industrial activities, especially noxious industries and hazardous trades, is on the other
hand in contradiction with the objectives of the Plan. This shows the limitations of the
anempts at urban planning in the Old City.
9 For cxample. al thc time of the preparalion of lhe Delhi Masler Plan (1958-59). thc planning division
'A', which includcs lhc Walled Cily and ilS extension. conlaincd a POpul':llion of 607.000. and Delhi
Master Plan proj<Xlcd thal ilS population in 1981 oc rcduccd 10 322.600. "The population of this division
according 10 1991 ccnsus is 616.000 indicaling that lhe dedensifïC.1tion propoS.1ls of Delhi M.1.slcr PI.1n
could nol bc rcaliscd" (lAIN. 1996: 85).
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The overuse of the physical space and building infrastructure in the Walled City - both in
tenns of residential and economic use - has contributed to the degradation of its housing
stock. However, the "cycle of deterioration" was at the outset a perverse effect of the rent
control policies leading to low rents and insufficient income generation, hence
cliscouraging the owners from incurring expenses for the maintenance of their building
(HSMI, 1988: 4). As a matter of fact, practically ail areas of the Walled City were
gradually declared as "sIum" under the SIum Areas (Improvement and Clearance) Act of
1956.
The transformation of the urban morphology in the Walled City and its decaying
conditions of housing have been linked with a cenain social recomposition of the residing
population. The better off sections of the population are impelled to move their residence
from the old city, in search of better housing conditions in less congested areas, leaving
behind the low-income group people, in particular tenants who would not be able to find
alternative accommodation elsewhere in the urban agglomeration for such low rentals lO.
Besides, the proliferation of commercial and manufacturing acuvities, as weil as related
services, which provides a large number of infonnal job opportunities, has attracted a
floating population of male migrant workers whose residential integration remains
extremely precarious ll . Thus at night many of them are found sleeping on terrace roofs,
at theu work place, in the night shelters run by the Municipality for houseless people,
under the verandas in the bazaar, on the pavements or other open grounds.
A range of services specifically oriented towards the needs of the houseless population
have also developed. The Government itself, taking cognisance of the plight of the
houseless, staned constructing night shelters in the early sixties, 6 of them - out of 16
functioning today - being located in the Walled City proper. In the night shelters run by
the Municipality, for a nominal rate of Rs. 3 per night, each inmate is provided with a
blanket and a ground carpet, and has free access to the toi lets and bathrooms usually
available in the same building. Sorne small private entrepreneurs have figured the
shelterless situation of so many people as a good business opportunity: they rent out
sleeping place and bedding facilities to the pavement dwellers. Quilts on hire are available
for an average rate of Rs. 5 per nighl, and cots with bedding for an average rate of Rs. 15
per night. Most of the entrepreneurs involved in this business also provide sleeping place
to their customers: at night they encroach sorne sections of the pavements, in particular
those covered by verandas, as weil as pedestrian over-bridges and precincts, or other
open grounds, on which they spread plastic ground sheets or place their cots. In the
10 See also TePO. 1975: 16.
II See aIso MEHRA. 1991: 46.
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highlight some related indications in this respect and illustrate the most significant
situations.
Socio-demographic profile
The first salient feature about the houseless people in Old Delhi is that they are almost
exclusively male, living as single individuals. Access to the night shelters run by the
Municipality is, by rule, restricted to males. And among the main pavement dwelling
areas identified in various open spaces of the Walled City, only a very few women and
families (less than 10) could be seen during the head-count, and their presence was
moreover confined ta one or two localities. Hence the sample surveyed comprises only
male individuals. The predominance of single men (unmanied or not) among pavement
dwellers is especially pronounced in the Walled City as compaIt"-d to sorne other parts of
Delhi where pavement dwellers are also located and where familial units are more
conspicuous - like in Nizamuddin. But this is also a distinctive characteristic of Delhi as
compared to other Indian metropolitan cities. This is clearly shown by the sex ratio of the
houseless population in the first four megapolises as per the 1981 census l2 : 187 females
for 1000 males in Delhi Urban Agglomeration, as against 453: 1000 in Calcutta, 278: 1000
in Bombay and 955: 1O00 in Maillas. The average siz~ of the shelterless households
funher confirms the specifie position of the capital city: 1.9 in Delhi, as against 4.8 in
Calcutta, 2.0 in Bombay and 4.1 in Maillas.
The quasi absence of familial units on the pavements of the Walled City is reflected in the
age composition of the she1terless population. Although the presence of street chilillen
living on their own is one of the most disquieting aspect from a humanistic point of view,
in demographic tenns they represent only a very minor group among ail the pavement
dwellers (in our sample, less than 5 per cent of the respondents were below 15)13. The
majority of the pavement dwellers are young people belonging to the age group 15-29
years (54 per cent of the respondents).
More significant from the point of view of its social integration, is the marital status of
this population. Thus, 78 per cent of the respondents were never married in the age group
15-29 years, and 43 per cent in the age group 30 years and above. To better appraise the
specificity of the homeless population, these figures can be compared ta the
I:! The corresponLling cial3 for the 1991 census were not published when this paper W3S wrillen.
13 Dal3 on socio-dcmographic atrributes of thc houseless people of Old Ddhi (sex, age, marital S13tus,
!itcr3cy, percenl3gc of scheduled castes and tribes. pl3ce of birth) are based on the !O[al sample of 248
individuals. sleeping cilhcr in various open spaces or in night shellers.
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corresponding percentages in the male urban population of Delhi at the 1981 census l4 ,
that is, respecùvely: 61 per cent and 3 per cent. The remarkably high percentage of never
married persons at a relatively advanced age can be considered as an indicator of a cenain
degree of social marginality among a section of the houseless, a manifestation of a
process of individualisation, chosen or endured. The circumstances of their migration to
Delhi and more generally their life story will provide sorne explanation to this situation
(as analysed below).
The percentage of scheduled castes and tribes' population enab1es us to appraise the
extent to which the houseless population in Old Delhi hails from the most underprivileged
sections of the society. In the sample population, 13 per cent of the respondents have
reported be10nging to a scheduled caste or tribe. Given the sampling error, this represents
a propomon very close to that recorded in the total male population of the Walled City at
the 1991 cens us, namely Il per cent. Interestingly, it is also almost similar ta the
proportion of scheduled castes and tribes recorded at the 1971 census among the
homeless population in the territary of Delhi Municipal Corporation, namely 12 % for
males. On the other hand, the proportion of scheduled castes and tribes among the
pavement dwellers of Old Delhi is significantly lower than their share in the male
population of the en tire Delhi urban agglomeration, that is 19 per cent at the 1991 census.
Though no comparison can be done with census data, it is noteworthy that the majority of
the houseless surveyed in OId Delhi belong in fact to upper castes or communities (56 per
cent of them), the remaining share corresponding to Other Backward Classes (31 per
cent).
The proportion of illiterates is another indicator of socio-economic backwardness. In this
respect the houseless population in the Walled City of Old Delhi appears clearly as a
disadvantaged section, counting 38 per cent of illiterates, whereas, according ta the 1991
census, the proportion of illiterates in the total male population of the Walled City was 24
per cent, and in the total male population of urban Delhi only 18 per cent l5 .
Migration history
Migration is a common experience shared by almost ail the houseless people in Old Delhi
(96 % of the respondents are non-native ta Delhi). Most of the migrants haïl from rural
areas (almost three founhs of the sample migrants), with the major single group among
14 Here again, the carrcsponding dala for the 1991 ccnsus were nol yel published.
15 Al the 1991 census. the numhcrs af literJle/i1liICra!es (and hencc the corresponding pcrcentages)
pcr1ain la (he populJtian aged 7 and aoove.
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migrants coming from Uttar Pradesh (47 % of the migrants), followed by migrants from
Bihar. The share of the giant neighbouring State of Uttar Pradesh conforms to the general
pattern of migration to the capital city; what seems more remarkable is that the catchment
area of the Old Delhi pavements extends to farther eastern and southern states like West
Bengal, Orissa, Andhra Pradesh, Tamil Nadu, ... etc. These results are consistent with
the findings of the survey of pavement dwellers conducted in 1989 by the DDA in Old
Delhi, according to which 98 % of the respondents were migrants, most of them coming
from Uttar Pradesh and Bihar. For comparative purpose, it can be recalled here that, at
the 1981 census 16 , the migrants accounted for 45 per cent of the total male population of
Delhi Urban Agglomeration, with 43 per cent of them coming from Uttar Pradesh.
Examining the reasons which motivated the departure from the native place (or home) and
the migration ta Delhi (or arnval to the pavement), the striking point is the impact of
familial tensions, quarrels and il! treatment in case of children l7 . Children beaten up by a
drunken father or il! treated by a step mother, cases of disputes over the familial property
after the death of the father, quarrel with the spouse, brother or other parent or relative,
... etc., are frequently quoted. When the migration to Delhi corresponds to a depanure
From home under circumstances of familial crisis, the main concern for the migrant was
to escape From an unbearable situation, and no wonder that the arrivai in Delhi was not
prepared, and the choice of the destination sometimes not envisaged previously or even
1eft to chance while catching the ftrst departing train. When flight from home is eventually
followed by the severing of alilinks with the family, no wonder also that, if unmarried at
that time, the young migrant will generally remain so, since he cannot benefit any more
From the support of his family to arrange his marnage according to the prevailing social
tradition.
In greater conformity to the general pattern of migration expected for a large metropolis,
the large majority of the respondents have chosen to come to Delhi for reasons related to
better and ampler employment opponunities and economic prospects. This includes the
many migrants From rural areas or small towns, whose income in the native place was not
sufficient to sustain theu family, as weil as young people willing to get income on their
own outside familial agriculture. The choice of Delhi is often inf1uenced by the presence
of relatives, parents or co-villagers already working in the capital and conveying
information on job opportunities; but it may be also merely based on the assumption that
Delhi being a big city, "everybody cali accommodare himself', "e\'elybody callfilld a job
16 The migï.\tion l:lbles for the 1991 census were not published when this p3pcr was written.
17 About one third of the 36 respondents selccted for in-depth interviews have reponed such type of
reasons in their migr~tion lrajectory. The statistical analysis of the entire sam pie will provide a beller
estimate of the shJre of this type of reasons in the migration to Delhi.
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if hard workillg". In the former category, mention should be made of migration rooted in
familial or even village tradition: this is the case of sorne pavement dwellers working as
cycle rickshaw drivers, handcan pullers or construction labourers in Delhi, often on a
seasonal basis during the lean season for agriculture, and who are thus perpetuating a
practice initiated by their father, or by other villagers. They folJow a migration channel
already weil established, going to the same labour markets, the same rickshaw garages,
and sleeping in th'e same pavement dwelling areas. Such groups of villagers can be found
in the wholesale market of Khan Baoli or under the verandas of Asaf Ali road. In the
latter place, for example, a group of 25-30 persons from the same village in Uttar
Pradesh was identified, staying together though from different castes, sometimes also
cooking together; moreover they retum together to their village for the main festivals, and
every month one person goes back to the village and takes the remittances from all the
villagers worlàng in Delhi to red.istribute them to their respective families.
At the opposite end of these weil organised migration channel s, sorne pavement dwellers,
especially among children and young people, have been atrracted by the capital city as a
place to visit ... and eventually stayed over, because they also found better economic
scope in Delhi .
Due to the different circumstances under which the migration to Delhi takes place, the
previous infonnation about job opponunities, possibilities of accommodation and other
living conditions in the capital varies a lot. Though the sub-sample of houseless persons
selected for in-depth interviews is small (36 respondents out of which 33 are 'decision
making' migrants 18), it seems significant that at least one third of the migrants reported
that they did not have any infonnation on employment opportunities in Delhi prior to their
arrivai, and two thirds had no specifie knowledge about possibilities of accommodation.
Furthennore, while sorne migrants had specific infonnation pertaining to certain jobs,
especially those coming through familial or village-based migration channel s, for others
the type of previous information reponed mal' be very vague, and limited to a general
knowledge on Delhi's labour market as a potential source of numerous employment
opponunities, in particular of manual jobs.
Other indicators can help us ta better appraise the extent to which the houseless were and
had prepared their settling in Delhi: One third of the migrants interviewed had previously
visited Delhi - but at that time not necessarily with any prospective concem; and less than
half knew already sorne person(s) settled and/or working in the capital, be they relatives.
friends or co-villagers. But only very few (4 out of 33) had made previous arrangements
18 "rxcision n13king migr:wl'>" mcans 1hJI fo/low·up cJcpcndcnl migr3IlL, arc oc ludcd.
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ta secure a job in Delhi: apan from one case of transfer on government job, one case
through COnlractor, and the other two through urban contacts (relatives, co-villagers) who
gave them assurances of introduction and help to stan a work.
A question remains: are the conditions of migration of the houseless people in Old Delhi
different from that of the "usual" migrants to the capital, with respect to the prior degree
of awareness about employment situation in Delhi and previous arrangements for work?
Although it is difficult to establish any statistical!y significant comparison, the study
conducted by Banerjee on "Rural to urban migration and the urban labour market" in
Delhi (1986) provides sorne insights 19. Focusing on information flow and rural-based
job search, the author notes: "The most striking feature (00') is that 28 per cent of the
migrants stated that they had no information on employment opportunities in Delhi prior
to their arrivai (Banerjee, 1986: 79). Yet, the majority of the rural migrants (53 per cent)
had received previous assurances of urban employment, from the employer himself, or
from urban contacts who made suggestions ta move (1986: 82-83). This survey "also
confirms the findings of earlier studies on the importance of relatives and friends in
transmltting information" (1986: 79).
Thus the 'corn mon' flow of migrants to Delhi seems to include a rather significant
proportion of individuals who have come to Delhi without previous information on work
opportunities, and from this viewpoint the houseless migrants of Old Delhi would not be
exceptional. However, it seems that annong the latter the elements of uncertainty about
absorption into the labour market (prior to their anival in Delhi) are much more prevalent
than in the main stream of migrant workers. This is probably related not only to the
fannilial and social context of the migration of certain pavement dwellers (as seen above),
but also to the range of possible jobs that this largely uneducated and unskilled population
can expect ta get, that is main1y work as casuallabourers or as own-account workers in
the informai sector (as it will be developed in the next section).
The question of help received by the migrant at the time of his first arrivai in Delhi is
certainly revealing in order to evaluate the degree of integration of the homeless
population in the urban soeial fabric. It is however ambiguous since the perception of
help or suppon is highly subjective and hence varies from one respondent to the other.
For example, information about possibilities of sleeping in this night she1ter or that
pavement dwelling area, or about a specifie labour market and employment opportunities
in a certain branch of activity may be considered as a form of help by sorne, while others
19 This sludy W~ bascd on a sample of 1.615 male and decision miling migrants suC>'eyed in 1976 and
who came 10 Ddhi in 1965 or I:ller, ouI of Ihem 1,407 comillg from rural areas.
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in the same context would narrate their arrivaI in Delhi as an ordeal where they had to
manage entirely on their own without outside suppon. however crucial this information
might have been. In the same way, help can be provoked by the first approach and the
contacts established by the migrant in a market area or around the railway station or main
bus terminal. Given ail these reservations. about one third of the 33 decision making
migrants interviewed stated that they did not receive any type of help at the time of their
arrival in Delhi. Among those who acknowledged sorne type of suppon, help related to
fmding a job or starting work as self-employed cornes in the ftrst place, followed by help
related to accommodation or place to sleep. The networks of relatives and co-villagers is
approached by the migrant in the majority of the concerned cases, showing that the
present houseless condition does not mean necessarily that the pavement dwellers operate
in a familial and social vacuum. However, the economic and housing conditions of the
relatives already settled in Delhi may put limits to the type and duration of the help
extended to the new migrant, especially as far as accommodation is concerned. In a few
exampIes, after an initial stay upon his arrival in a sIum hut or one-room tenement with
his parents or relatives, the migrant is compelled to leave due to lack of space and to stay
in a night shelter or a pavement dwelling area. The persons working in the occupation or
sector of activity in which the migrant has been eventually absorbed also play an
appreciable role in introducing him to a new work, including sometimes training, and
showing him cheap (or free) and convenient places to sleep.
Examining the relations maintained with the native place or home20 is a way of
investigating the extent to which the houseless population in Old Delhi remains integrated
into familial networks most often rooted in rural areas. Most of the respondents
interviewed still have family members staying in their native place (only 3 out of 36
respondents did not) and the majority of them visit their native place and family more or
less regularly - at least once during the last two years - or intend to do so in case of very
recent migrants (Jess than one year). On the other hand, visits of parents and relatives to
Delhi to meet the pavement dwellers are infrequent, which is not surprising given the lack
of accommodation of the latter. A notable proponion of the houseless migrants also
maintain contacts with their family through Jetters. Another revealing indication is the
practice of remittances or suppon in kind provided ta the family: about half of the
respondents still having family members in their native place do provide financial
suppon, often supplemented by gifts of clothes or household items at the time of visits.
Reciprocal exchanges for the benefit of the migrant in Delhi, through gifts of food or
clothes for example or even financiaJ help. are much more rare, which is to be expected
20 The pJycmenl dwcllcrs nJli\e la Delhi Jrc alsa includcd in the follawing JnJlysis. sincc il is a1so
relcYJnlla apprJisc me type ofrciJlions mJintJincd wilh Ihcir previous home Jnd family.
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given the fact that it is precisely the unsatisfactory economic conditions at the native place
which pushed many prospective migrants to leave. Attachment to the family is further
revealed by future plans of returning to the native place (in the next years or much later),
which are shared by the majority of the houseless migrants interviewed.
The purpose in reporting the above findings based on a limited number of in-depth
interviews is - evidenùy - not to provide any statistical estimate of the frequency of certain
attributes or practices among the houseless, but to illustrate the various situations
encountered and give an idea of their significance. In particular, as regards the
significance of joint family for the houseless individuals living alone in Dld Delhi, two
distinct - and opposite - patterns can be identified, with a whole range of intermediary
(and transitory ?) situations. Corresponding to the highest degree of familial integration,
one can find the seasonal migrants coming every year to work in Delhi for a few months,
usually during the lean season for agriculture, and supporting dLrectly theu family in the
native place. Close to this group are the married migrants whose spouse and children (if
any) are left with the joint family in the native place and to whom remittances are
periodically sent, as weil as the unmarried migrants contributing ta the familial income,
bath groups visiting their family regularly. These remitter-migrants exemplify familial
solidarity transcending residential unity: this is a common feature of migration process,
especially of rural-urban migration, in India as well as in other developing countries.
What deserves to be underlined here is that the houseless condition of the migrant in the
city does not prevent him from exercising this solidarity; in fact, as it will be developed in
another section, it is this very condition which allows him to support financially his
family.
At the lowest rung on the scale of familial attachment, one can find the individuals who
ran away from home following an acute familial crisis often involving violence (quarrel,
dispute, ... etc.), and who eventually severed ail links with their family and native place
(if it is not Delhi). While most of the children belong to trus category, as also adults who
felt compelled ta take this radical step when they were young, sorne individuals
experienced such crisis at a relatively advanced age. Given the cucumstances of theu
depanure from home, these migrants or escapees cannot rely on familial networks for
their integration in a new place. ln this group of houseless, a process of individualisation
and anomie, more forced than chosen, may be at work, resulting from the breaking off
from the traditional basic social institution, the family.
Such traumatic experiences at the origin of the present shelterless situation should not be
confused with the few examples of pavement dwellers who decided deliberately to
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withdraw From family life and ail material attachments to live a life of renunciation - or
close to il.
Relevance of caste and community
Tuming to the relevance of caste, communiry affiliation and ascriptive social status in the
living practices of the houseless people, the accounts of sorne individuaJs provide a few
insights in this issue. There are, fust, the cases of several upper caste pavement dwellers
who dislike sleeping in night shelters due to overcrowding which may compel them to
sleep close to people From very Jow castes or other religions. Hence they prefer to sleep
in open spaces, where this constraint is not fel!, sometimes even if they have to pay more
than the entrance fees for the night shelter in order to hue a quilt to protect themselves
From the cold during winter nights CRs. 5 as against Rs. 3 per night). The high original
social status of sorne pavement dwellers also shows through the fact that, though
shelterless, they never sleep directly on the ground and always take a cot on rent for the
night. Further, at the sleeping place sorne pavement dwelJers and inmates in night shelters
would socialise only with people from their religious community. The network of
socialisation al the pavement site or night shelter does not appear, however, to be caste
based. In fact, the work place and the community of workers in the same type of
occupation provide the main network of socialisation for the houseless people during
their stay in Delhi. In the wholesale market of Khari Baoli especially, many handcart
pullers can be seen staying in groups at night, sleeping on their can or under the verandas
of the market, and cooking food on the pavement in smaJl groups for weir dinner. For the
youngsters as weil as old-aged people, the age group is also a relevant group of reference
to make friends and sleep in the same place. As seen above through the example of a
group of seasonal migrants from the same village staying together on the pavement site
and who managed to reconstitute a son of community life, belonging to the same place of
origin can create links which transcend the caste differences, at Jeast during the temporary
stay in Delhi, led by work concem. Yet, a notable proponion of the houseless people
interviewed stated wat they did not socialise \Vith anybody at their sleeping place and the
majority of them usually have weir dinner alone.
Other revealing case stories \Vith respect ta ascriptive social status concern pavement
dwellers from upper castes who had to Ieave theÎr native place due to stringent economic
conditions or following a sudden financial crisis. 1l1ey chose Delhi as a place lO migrate
not only for the larger range of employment opportunities provided in a big metropolis.
but beforehand for the anonymity offered by such an urban environment, hence allowing
them to take up jobs (in panÎcular manual jobs) that their social slatus would not permit
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them to carry out in their native place. Far from the native village or town and from the
primordial community, in short far from the original social context, the range of
acceptable occupations becomes wider for the migrant. However, the psychological cost
of such survival strategies may be high. Since nobody in their native place should know
about their working and living conditions in Delhi, they do not give any contact address,
do not exchange any news through letters or messengers, avoid meeting people from
their village or town of origin and, above ail, seem to be overwhelmed with the shame of
their "non respectable" work, compounded by theu shelterless situation. This feeling of
shame prompted sorne of them to sever al! contacts with their family and native place,
and, in Delhi, to minimise their relations with other pavement dwellers, hence
aggravating their isolation.
*
Living alone and without shelter does not necessarily imply familial vacuum and social
marginality. For the majonty of the houseless surveyed in Old Delhi, the joint family and
the native place remain their context of reference. Furthennore, the shelterless situation of
the migrants in the capital is not a deterrent factor of familial solidarity, on the other hand
it is often a precondition.
There is sorne evidence of the persistent significance of ascriptive social status and
community feeling in the living practices of the houseless people. However, other
networks of socialisation gather momentum in the urban set up, in particular the group of
co-workers and people from the same village or region of ongin.
Yet, there is also a certain section of houseless who seem to undergo a process of
individualisation and anomie: those, especially the children, who fled theu home
following an acute familial crisis and eventually severed alllinks with theu place and
community of origin.
5 • ECONOMIC MARGINALITY VERSUS INTEGRAL PART OF THE
METROPOLITAN LABOUR FORCE
Having explored the socio-demographic profile and migration history of the shelterless
population of Old Delhi in order to assess its degree and mode of integration in the urban
as weil as rural society, the same type of investigation can be canied out in relation with
the economic profile of this population and the question of its economic marginality
versus integration. One correlative question concerns the degree of poverty of the
houseless, in particular, can the pavement dwellers be considered as "the poorest of the
urban poor"?
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Occupational pattern
Table 1. Occupational pattern of tile houseless population of Old Delhi - 1996.
OCCUPATION Main occupation lOther occupations Ail occupations
NJ % rfl 90 1'(> %
Clerical workers 2 0.8 - - 2 0.6
Sales workers (vendors, shop la 4.1 1 1.2 Il 3.4
assistants)
Cooks, waiters and related 54 22.2 46 56.1 100 30.8
workers
Other service workers (domestic 2 0.8 2 2.4 4 1.2
servants, barbers, etc ... )
Production workers including 16 6.6 2 2.4 18 5.5
mechanics and repairmen
Construction workers including 22 9.1 7 8.5 29 8.9
painters
Loaders, unloaders, poners and 21 8.6 10 12.2 31 9.5
other material handline: workers
Hand cart pushers or pullers 58 23.9 7 8.5 65 20.0
Cycle rickshaw drivers 48 19.8 6 7.3 54 16.6
Other drivers (motor vehicle) 1 0.4 1 1.2 2 0.6
Rag pickers 5 2.1 - - 5 1.5
Beggars 3 1.2 - - 3 0.9
Omer workers (musician) 1 0.4 - - 1 0.3
Total 243 100.0 82 100.0 325 100.0
Non workers == 5
The occupations t.1ken into accounl include allthe occupations amied on in Delhi during the lasl 12
monlhs preœding the survey. Hence are excluded the occupations amied on during the reference period
bUI oUlSide Delhi (for example in the native place or previous place of residence).
Source: Own sample sun'cv· 1996
Table 2. Percentage distribution of tile houseless population of Old Delhi by industrial
category (1996) and comparison witil tile urban population of Delhi at we 1991 census
Houseless Male Male urban
INDUSTRlAL CATEGORY population of population of population of
Old Delhi Old DeU1i Delhi
1996 1991 1991
(1) (2) (3)
Agriculture, live stock, minine:, quarryine: 0.0 0.6 1.3
Manufacrurin!!, processimz. repairs 6.2 32.0 26.4
Construction 9.0 2.8 7.9
Trade, commerce, restaurants, hotels 28.4 38.3 26.4
Transport, communication 51.9 7.9 8.8
Community, social and personal services 4.5 18.3 29.2
Total 100.0 100.0 100.0
Source: (1) Own somplc SUfI'C)' - 19':)6
SJmp1c of 243 workcr.; cbssificd hy Ihcir m3in occupation (non workcrs == 5)
(2) & (3): C eIlS/lS of ll1din JY9 l, Delhi. f'J'lnUln' CenS/lJ Ahslrnf/.
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The occupational pattern of the houseless population of Old Delhi is analysed here on the
basis of the total sample of our statistical survey, taking the last twelve months preceding
the survey as the period of reference te record all the occupations carried on in Delhi.
Hence are excluded from this analysis the occupations carried on during the reference
period but outside Delhi, for example in the native place or any other place of previous
residence. This allows us te highlight one revealing feature of the houseless' economic
strategy: the combination of several occupations during their stay in Delhi. Thus, almost
one-third of the respondents have carried on more than one occupation, usually two.
These are often alternated according to the changing opportunities of the labour market, in
particular according te a seasonal pattern; sometimes different activities are also carried on
simultaneously throughout the year. On the other hand, the proportion of house1ess not
reporting any income generating activity21 in Delhi remains marginal (2 % of the
respondents), these are essentially very recent in-migrants (Jess than one month) still
looking for a job.
Examining now the different types of occupations perforrned (Table 1), the major groups
reflect direcùy the economic functions of Old Delhi. There is fust the large lot of handcan
pullers and pushers transponing goods in or from the wholesale markets of the old city
(20 per cent of the respondents are engaged in this work for their main occupation).
Loading and unloading activities in the markets, camage of luggage in the two nearby
main railway stations of the capital provide also appreciable employment opportunities for
the pavement dwellers. Transport of passengers by cycle rickshaw in a densely populated
and very buoyant market area, with two adjoining railway stations and a major inter-state
bus terminal, is another activity attracting a significant number of houseless workers (20
per cent of the respondents for their main activity). Altogether, the sector of transport
seems to absorb the majority of the houseless workers based in the Walled City (52 per
cent of the rcspondents for their main activity). This appears as a major distinctive
characteristic of the occupational structure of this population, as compared te the male
population of urban Delhi as a whole, but also to the male population residing in the
Walled City: the sector of transpon and communication employs only 8 to 9 per cent of
the corresponding workers (Table 2).
Another specifïcity of Old Delhi lies in the many labour markets, in the strict neo-c1assical
sense of the terrn, which take place in different places of the WaJled City. Sorne of them
are specialised in recruiting various types of workers (in panicular waiters, cooks and
21 In this sludy. bt:ggJrs Jrc considercd as part of thc workcrs. contrary to the convcntion applied in
offici:l1 st:.JliSlics likc thosc issued from censuses Jnd N::HionJ! Samplc Surveys.
19/ DUPONT· TINGAL: Residcnlial and economic practices of pavemenl dwellcrs in Old Delhi! August 5. 1996.
related service workers) for marnage parties and other functions requiring catering
services and the set up of temporary tent structures to host large numbers of guests. The
demand for this type of workers is submitted ta seasonal fluctuations. with peaks
corresponding ta the most auspicious periods for marnage ceremonies. Such employment
opportunities draw many houseless workers, especially for a supplementary seasonal or
temporary activity: while the occupational category of waiters, cooks and relaled service
workers22 accounts for 22 per cent of the majn occupations reported by the respondents.
it accounts for 56 per cent of the supplementary occupations reported (Table 1).
On the other hand. marginal economic activities which are oflen associated with the
condition of the urban poor, like rag picking and begging, concern only very minor
groups of the houseless surveyed in Old Delhi (2 and 1 per cent respective1y in the
sarnple). Rag picking is more specifically carried out by children and teenagers.
A significant feature of the occupational pattern of the house1ess is the general lack of
employment security or Jack of guarantee in getting sufficient work. Going daily or
periodically ta the labour market to get recruited by a contractor or to the wholesale
markets and bazaar areas 10 find assignments, is the common fate of construction
workers, service workers for caterers, loaders and unloaders, handcart pushers (helping
the majn puller and recruited by him), and other casuallabourers ." Among the houseless
worbng as employees, only a very small minority have secured salaried jobs. As for
self-employed workers like handcart pullers and cycle rickshaw drivers, they have ta hire
their cart or rickshaw everyday ... without any guarantee aboyt the number of trips -for
transport of goods or passengers - they will be able to gel. The situation of street
vendors, roadside mechanics, and other self-employed in the infonnal sector, is similar
from the viewpoint of precariousness and correlative irregularity in income.
In fact, the combination of severaI occupations and flexibility in changing work - a rather
frequent practice as seen above - is a response 10 the risk of unemployment and
irregularity of work. Although, eventually. most of the houseless surveyed in Old Delhi
were not affected by unemployment during Jast year and. among Ihose who were, only
few reported significant unemployment periods, the insecurity of employment and hence
the lack of guaranlee of regular incorne, is a critical fact to understand the shelterless
situation of these workers (as we shall elaborate in the next section).
22 In the contexl of Ihe SUl\cy. Ihis o('cup:lIionaJ c:Jlegory corresponds moslly 10 service .....orkers for
calercrs. hui il :Jlso incJudes cooh:s ...... :Jilcrs and rcl:lIcd II.'orkers employcd in reslaur.lIllS and tC.1 sialis.
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Incarne, debls, s3vings and rernittances
Though the data penaining to income, debts, savings and remittances are based only on
the 36 in-depth interviews witil a sub-sample of houseless, sorne meaningful features can
be stressed. At the ou tset, the houseless workers appear to fonn a very heterogeneous
section of the urban labour force in tenns of income: the average monthly income (for the
last twelve months preceding the 1996 survey) ranges from Rs. 520 (case of a child rag
picker) up lO Rs. 4500 (case of a pavement dweller involved in illegal trade combined
with other legal occupations)23, with half of the respondents earning between Rs. 1000
and Rs. 2000 per mon th. Funhennore, intra-occupational income differentials are very
large, as shown by the following examples24 :
- from Rs. 1100 lO 2250 per month for cycle rickshaw drivers;
- from Rs. 900 to 2500 for handcart pullers;
- from Rs. 500 lO 2000 for handcart pushers;
- from Rs. 600 to 2700 for street vendors (incidentally, these two extreme cases sell the
sarne goods, namely pens);
- from Rs. 520 lO 1800 for rag pickers;
- from Rs. 300 lO 1700 for waiters, according lO the place of work, in restaurants or for
caterers.
If cenain figures for the monthly eamings by occupation given above are lower than the
minimum average monthly eaming computed for the preceding year, it is because the
concerned individuals did not stay in this occupation throughout the year: they left it
precisely to escape from too exploitative conditions and changed for another beuer-paid
work.
With a view to the discussion on urban poverty and houseless population, it is interesting
to compare the average monthly earnings of the individuals surveyed with the level of
expenditure corresponding to the poveny line, that is Rs. 310.50 per capita per month in
urban areas at 1995-96 prices25 . According lO this criteria, all the respondents of our sub-
sample are abüve the poveny üne26, in so far we consider that their eamings are available
23 In facllhe hig.hesl income reported corresponds 10 the specific case of a transienl ~vement dweller. a
licket checker having a permanent govemmenl job in lhe rail ways. wilh a monlhly saJary of Rs. 4820.
and having been rransferred 10 Delhi lhrce weeks ago. Whilc waiting 10 gel a govemmenl accommod:.Ilion.
he sleeps in an open ground localed jusl opposile lhe Old Delhi Railway S13lion. his work place. hiring a
col and bcdding for the nighl.
24 The monlhly incomes given here correspond 10 an aClivily performed on a full lime basis. bul wilh
possible v:uialions in lhe number of working hours in a day and the number of work·days in a monlh.
25 This h3s been eSlimaled on lhe basis of lhe Iasl published official eslimale. lhal is Rs. 209.50 per
capila per mon th in urban areas al 1991-92 prices. convcned 10 presenl value by applying lhe index
numbcrs of consumer prices for industrial workers in Delhi for the corresponding period.
26 The slalislic:.ù anJlysis of the eOlire S3mple willallow us 10 determine to whal eXlent lhis finding can
bc generaJiscd.
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for their own and single consumption and lhey do not have to share lhem with other
family members not living with them in Delhi. 111us, to have a better appraisal of the
economic condition of the houseless, some indications about their pattern of debts,
savings and renùttances are required.
Incuning debts for everyday expenses does not emerge as a widespread nor regular
practice among the houseless interviewed, moreover, the amount borrowed is usuaJly
limited (the highest recurrent amount reported was Rs. ISO per month). However, the
effective debts incurred could underestimate the real needs, for two reasons, pointed out
by sorne of the respondents themselves. On the potential debtor's side, the lack of
guarantee can be an obstacle to the grant of a loan, or at least is likely to put constraints
on the arnount of the loan. On the potential creditors' side, the network of acquaintances
usually approached involves also sorne resaictions: the co-villagers, co-workers or other
pavement dwellers known often share similar econonùc conditions, hence limiting the
amount of financial help they can extend; as for the employers or contractors, a certain
degree of regularity in the work relationship is required to enter in a debtor/creditor
agreement, which is precisely lacking in the case of casuallabourers.
On the other hand, a large majority of the respondents repon a saving practice, with a
varied range of situations, depending not only on the incorne level but also on the way of
living in Delhi and on the relations mainta.ined with their farnily. The average arnount of
saving varies from zero to Rs. 1100 per monlh 27• and in tenns of percentage of income,
from Jess than 10 per cent to 65 per cent. There is no systematic inverse relation between
savings and debts: individuals who do not save are not necessarily those who are often
indebted, and incuning debts does not necessarily prevent from reguJar savings. There is
no simple linear relation either between the capacity to save (measured as a percentage of
incorne) and the income level. For example, among the workers saving more than 50 per
cent of their monthly income, one can mentiofl a beggar eaming Rs. 800 per momh as
weIl as a cycle rickshaw driver eaming Rs. 2000 per month.
One strong motivation 10 save is remittance, and the houseJess mil:!ranlS who contribule
~ ~
financially to the expenses of lheir family in their native place usually send the entire
arnount of their savings or most of il. Hence, the arnount of remittances as weil as the
corresponding percentage of income show ranges of variation similar to those observed
for savings, and among the top remi((ers (proponionally to their incorne), we could
mention again lhe two examples already givcil abo\'e. However, aIl the persons who save
27 Baning one exceptional c::Jse of Rs. ~OOO per mOfllh corres[Xlnding 10 Ihe go\'ernmenl ernployec
alrcady rcferrcd 10 in nOIe n.
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more or less regularly do not remit money te their family (in the sub-sample of 36
respondents: 24 as against 16 respectively, although 33 still have family members in
their place of origin). In this matter, the circumstances of the migration and the nature of
the relations maintained with the family in the place of origin also intervene, as already
discussed in the previous section.
Returning te the question of poverty line, we can consider now the average monthly
income avai1able after remiuances, which makes the comparison with the level of per
capita expenditure corresponding to the poverty line more relevant in order to appraise the
economic condition of the houseless population in Old Delhi. This net income shows a
range of variation wider than the gross income, from a minimum of Rs. 350 per month
(case of a beggar sending more than 50 per cent of his income to his family), to the same
maximum of Rs. 4500. The majority of the respondents have a net monthly income
ranging between Rs. 500 and Rs. 1500 (as against half between Rs. 1000 and Rs. 2000
as per their gross income). Yet, ail the respondents in our sub-sample, including those
engaged in marginal economic activities like rag picking and begging, remain above the
poveny line of Rs. 310.50 per capita per month, considered as the expenditure required
for a daily calorie intake of 2,100 per person in urban areas. Thus, the incomes generated
by the houseless interviewed in Old Delhi place them in a position to meet their minimum
nurritional requirements. But other basic needs, especially shelter and clothing, which
should be also considered in a comprehensive approach of urban poverty, are not
necessarily covered.
For shelter however. the element of deprivation may not be so obvious as it seems for
this population, since the element of choice in the present shelterless situation has also to
be appraised (which will be developed in the next section). As for c\othing, the sartorial
condition of sorne pavement dwellers testifies by itself to the non fulfilled needs. Thus,
several respondents acknowledged that they had only one set of c\othes, to be wom until
the clothes are completely tom and have to be replaced by a new set. NonetheJess, here
a1so the lack of purchasing power is not the only explanatory factor; the Jack of safe place
ta keeps one's belongings is another major problem faced by many houseless people.
Assets in the native place and investment projects
The economic condition of the pavement dwellers and night shelters' inmates in Old Delhi
has also to be considered in a larger perspective than their present stay in the city as
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home1ess people. and replaced in the context of the economic situation in their native
place.
The first interesting point to underline is that the houseless do not hail necessarily from
the poorest rural families. Most of the respondents for in-depth interviews reported a
familial house in their native place, and the majority of them had familial agriculturalland.
though generally smaJ1 properties. Certain respondents even hail from wel1-off families.
their migration in that case is more likely to have been motivated by familial disputes than
by economic factors. The familial assets in the native place bear sorne relevance to
appraise the CUITent economic condition of the houseless in Delhi only for those migrants
who have maintained relationships with their family. still the majority of them (see
previous section).
Projecting now the houseless people into the future. among the migrants who wish to
retum to their native place, future plans of invesonents there are frequenl, in particular to
open a general store or another type of shop in the village. to buy more agricultural land
or more generally to invest in agriculture. To realise their investment project. the
individuals interviewed plan to raise funds from their own savings. supplemented if
necessary by familial contribution. Sorne of these investment projects may not be
realised. yet some seem viable given the saving capacity of the concerned workers. This
shows a definite degree of economic dynarnism among certain houseless persons. and
conveys an image which is not that of abject poverty. but more of an economic
calculation entailing a temporary sacrifice in terrns of housing conditions in the city. in
order to improve the economic conditions in the native place.
*
This first investigation of the economic profile of the houseless people in Old Delhi
allows us to highlight sorne significant features. At the outsel, this shelterless population
proves to be an integral part of the nonnal metropolitan labour force. which is in
accordance with previous studies on pavement dwellers and night shelters' inmates in
Delhi (see ARORA & CHHIBBER, 1985: 5). Furthennore. the incomes generated by the
houseless workers surveyed place them in the low-income group but above the poverty
line. even after taking into accountthe remillances sent [0 the family outside Delhi. In
proportion to their incorne Jevel, the saving capacity of the majority of the houseJess is
also far from being marginal. Rernillances to the family and future plans of investment
after returning to the native place are other encouraging indicalOrs of the economic
potential of a good nurnber of them. In this respect, the findings of our survey
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corroborate the conclusions of other studies on the urban poor, as underlined by Kundu
(1993: 23): "the thesis regarding economic marginality of the people in urban infonnal
sectors. sJum dwellers, pavement dwellers and other is an exaggeration"28, Yet,
insecurity of employment or uncertainty in getting sufficient work, and hence the lack of
guarantee of regular income, constitute a widespread concern. A 1ast striking fact
regarding the economic condition of the houseless people in Old Delhi is the large variety
of situations encountered. including very contrasting cases. Thus, qualifying the
pavement dwellers as the "poorest of the urban poor" without further distinction appears
as a simplistic statement
6 EXCLUSION FROM ACCESS TO A DWELLING VERSUS
RATIONAL RESIDENTIAL CHOICE
In this section, we shall further investigate the present shelterless situation of the
pavement dwellers surveyed, including: circumstances of the arrival on the pavement or
in a night shelter, residential mobility in Delhi, choice of sleeping places - especially in
relation ta workplaces and employment opportunities. and willingness ta move and to
pay for a dwelling. We shall attempt to appraise the elemer:ts of constraint and the
elements of choice, with an underlying question: is the shelterless situation the
consequence of a process of exclusion from access to the urban housing system? or does
it correspond also to a rational residential choice serving individual or familial economic
strategies? Another question pertains to the perennial versus temporary nature of the
shelterless situation: is it a transitory stage preceding a hetter integration in the urban
housing system? or does it correspond to a permanent way of life or at least a long
lasting one for the duration of the stay in Delhi?
Residential trajectory in Delhi
Several types of residential trajectory eventually leading to staying on the pavement or in
a night shelter can he identified. In the most frequent pattern, the shelterless situation
staned upon the arrivai in Delhi as a migrant and continued thereafter: without knowing
any alternative place to stay. and given his financial consn-aints, the migrant resolved lo
sleep on the pavement or any open ground, or approached a night shelter following some
28 Quolcd from: LEE (M.). 1986. "The mobilisation of infonnaJ scctor savings: the USAID experience",
papcr prcscnlcd at thc Intcrnational Workshop on Mobilisation of Informai Sector Savings. 8-12
Dccembcr. Socicty for Development Siudies, New DeHli.
25/ DUPONT - TINGAL: Residential and economic ['factices of pavement dwcllcrs in Old Dclhif August 5. 1996.
indications grasped from people at the railway station, bus terminal, or after a few days
of exploration in the city. Moreover, the tirst stay as shelterless in Delhi corresponds also
in most of the cases to the first migration in the capital. Another noticeable trajectory,
though less frequent, starts in Delhi with a stay at the workplace (restaurant, shop.
factory, workshop. construction site ... ) and ends on the pavement or in a night shelter
following the temlination of the work contract or in search of better employment . As
already nOliced in a previous section, there are also a few cases of migrants staying
initially with their relatives, and who were compelled to leave due to lack of space or for
better proximity to their workplace. A last mention is also deserved for the cases of
natives of Delhi who fled from their home foIIowing familial problems, especially
children, and stayed on me pavement for lack of alternative accommodation
Financial constraints
Financial constraints are put forward by the large majority of the houseless people
interviewed to explain the origin of their shelterless situation. However, the signiticance
of this factor has to be appraised in relation with other contributing factors and to be
considered in a long tenn perspective. The financial constraints are likely to be more
stringent at the initial stage of pavement dwelling in panicular when it corresponds to the
anival in Delhi, and that the migrant has to get absorbed inlO the labour market Then the
financial constraints may result not as much from the average level of income than from
the lack of guarantee of regular income. Ths element of uncenainty restrains many casual
workers staying on the pavement or in a night shelter to envisage an accommodation on
rent even if they have the tinancial potential for it, because this would entail regular and
fixed expenses which cannot be adjusted to the actual earnings. On the other hand
expenses for hiring a quilt or a COt outside or for entrance to a night shelter (for those
availing these facilities) are incurred on a daily basis and hence can be easily adjusted ta
the daily eamings. Even for the houseless with a sufficient saving capacity to rent a room
(alone or by sharing it with one or two other workers), priority may be given ta
remittances ta the family or to long terrn savings for future investment in the native place.
In other words, preference may be given [0 the family's living conditions in the native
place over the migrant's living conditions in Delhi, and to future over present. In that
case, it cannot be sa id that there are absolute tinancial constraints preventing the
houseless migrant from renting a room, but rather relative ones resulting from his own
choice and priorities.
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Proximily lo the workplace
Another major factor to understand the shelterless situation of many workers in Old Delhi
and the choice of their sleeping place, is the location of their workplace. Better proximity
to the place of work or the source of employment opportunities is one of the reasons
reponed explicitly by certain respondents for staying initially on the pavement or in a
night shelter, and more frequently to explain the choice of a specifie place to sleep. The
actual 'residential' location of the houseless is more revealing than these explicit answers.
Thus, most of the respondents interviewed in üld Delhi work in the Walled City itself or
in adjoining areas, within a walking distance from their place of sleep, often within 10
minutes walk or Jess. The cost of transportation to commute to the workplace is
consequently reduced to nil for them. Even among the respondents who said they
exercised preference in their location's choice for the sleeping environrnent, especially the
presence of acquainL1nces and the facilities available, most of them SL1y also de/acto in a
walking distance from their place of work or labour market.
The importance of staying close to the source of employment opportunities depends on
the type of occupation. For the casual workers having to go daily to a labour market to
get recruited, like workers for catering services and construction labourers, this
proximity factor appears primordial. In order to get more job offers, and to be in a better
position to bargain with the contractors, it is necessary to reach the labour market early
moming, and hence not to have to spend time on commuting.
For handcan pullers or pushers and loaders working in market areas, transportation
activities do not stan very early in the moming (usually at 10) but they often continue till
late in the night, which makes it more convenient to sleep in the market itself, and more
profitable to get assignments. Since the nature of the work requires intense physical
strength, the transportation workers are usually exhausted after long working hours,
hence sleeping at the same place (or nearby) enables them to avoid the addition al tiredness
of commuting. In addition, in the market they can sleep on their handcans or under the
verandas of the buildings, and do not face harassment by the police since they are known
to work there.
The position of the cycle rickshaw drivers (whose nature of work is also physically
demanding) is mixed. Those keeping their rickshaw at night can sleep on it and have more
flexibility in their location's choice within the zone where they ply, providing they can
park their rickshaw safely. But for the drivers having to take their rickshaw every moming
from the owner's garage, staying in proximity to the garage is also important, as explained
by one respondent: "lfYOll srayJar, YOIl hare to sraf{ early in the moming and do not get
proper rest. And 1/YOil stan lare, your work suffers and your income becomes less".
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Even for the houseJess workers whose nature of occupation and mode of recruitment do
not require necessarily to stay near the source of employment 0ppoI1unities, proximity
between sleeping place and workplace is sought-after in order to reduce - or eut entirely -
transportation expenses for commuting.
Residential mobility and duration of stay in Delhi
Examining the residential mobility in Delhi of the houseless people allows us to highlight
sorne revealing facets of their living conditions. Change of residentiallocation during the
year is a frequent practice among the pavement dwellers sllIVeyed in ûld Delhi, according
to two main reasons.
Seasonal pattern can be ClISt of aU observed, with various possible combinations. For
example, in summers preference is given to sleeping on open grounds, non covered
pavements, road dividers. or in parks; during the rainy season, verandas, night shelters,
cots or matrresses on hire in sleeping areas protected with ground and overhead plastic
sheets, are more in demand; and in winter preference goes to quilts on hire, night shelters
and verandas. For the pavement dweUers who never avail bedding facilities on rent and
never go to night shelters, the change of sleeping place may be limited to crossing the
road, from a veranda in win ter and during the rains to a nearby park in summer, or even
to the divider of the same road. Sorne pavement dwellers have been repeating the same
seasonal pattern with the same combination of locations for years. This flexibility in
sleeping places aJso helps us understand how the pavement dwellers who can afford to
spend Rs.3 per night for access to a night shelter, or Rs. 5 to hire a quilt, up to Rs. 15
for cot and bedding, are not necessarily ready [0 spend the equivalent monthly amount to
rent a room. Whereas taklng a room on rent entaiJs reguJar and fixed expenses throughout
the year, resorring to a night shelter or bedding on hire involves daily expenses which can
be entirely cut during certain periods of the year.
The second main reason for residenrial mobiliry in Delhi is directly related to occupational
mobility. The houseless people also adjust the location of their sleeping place according
to employment opportunities, [0 the location of a panicular labour market, or ta the
possibilities of sleeping at the workplace. The rationale behind these changes of
residentiallocation is the search for a beller proximity to the place of work or the source
of potential employmenl
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On the other hand, there is also a category of houseless people staying in the same night
shelter or on the same section of pavement throughout the year (when in Delhi) and for
severaI years, with duration of stay extending in a few remarkable cases up to ten years
or more.
Considering now the entire duration of stay in Delhi as houseless, there is a notable
proportion of houseless people who have been living under this condition for ten or more
than ten years29 - which does not exclude however regular stays in the native place. For
this category of pavement dwellers, and especially for those st.aying in the same night
shelter or sleeping place for many years, or repeating exacùy the same seasonaI pattern
sometimes for the last ten or even fifteen years, their houseless condition seems to be a
permanent way of life in Delhi, or for the duration of their working life before the defmite
return to their native place.
Wi1lingness to move and to pay for a dwelling
Investigating the future plans of the houseless people, in particular their willingness to
move and to pay for a dwelling, can bring further elements of answer to the question of
the perennial versus transitory nature of the shelterless situation in Delhi.
Among the respondents of our sub-sample, the capacity and wil1ingness to pay for a
dwelling varies from zero to Rs. 500 per month30, and in terms of percentage of income,
from less than 10 per cent to 35 per cent maximum. However, the willingness to move as
expressed through the answers of the respondents may remain in a good number of cases
abstract wishes, subject to severa! conditions. The constraints are sometimes so sningent
that they make the possibility to move very unlikely. Here we find again the factors
whose importance has been already underlined to understand the shelterless situation,
namely: financial constraints, regular incomes or even getting a pennanent job as a
prerequisite to move, dwelling in proximity to the place of work. Among the houseless
who have aIready attempted to move to a proper dwelling (a minority group), the reasons
for eventuaIly retuming to the pavement or a night shelter are also interesting to point ouL
Sorne mentioned difficulties to adjust with other persons with whom they shared the
same room, a common way to reduce housing expenses. Others realised that their work
29 In the sub-s.1mple of 36 respondenlS selected for in-depth interviews. one third have been living in
Delhi as houseless since 1985 or before. The actu3.1 proportion will h3.ve 10 be confilllled by the
s!lltistical analysis of the entire s.1mple.
30 Barring one exceptionaJ case of Rs. 1400 per month. corresponding again to the govemment emp10yee
already mentionned. who eams a monthly s.1lary of Rs. 4820.
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and income were suffering from the fact of staying tao far from their place of work.
Hence. wishes and even actual altempts to move are not sufficient indicatars to foresee
the shelterless situation of the concemed individuals as a transitory stage preceding a
better integration in the urban housing system.
The arguments of the houseless persons who stated that they had no willingness nor
intention to move to a better accommodation, and who fonnan appreciable group. are
also revealing in order to appraise the rransitory versus perennial nature of the shelterless
situation. Interestingly, those reponing a 'zero' willingness ta pay for a dwelling are not
necessarily those who have no saving capacity and hence no financial potential. In that
case. two types of reasons are put forward to explain the lack of willingness to pay for a
dwelling. Sorne pavement dwellers do not intend to stay in Delhi for a long period. and
hence would find it irrelevant ta take a room on rent. Others give a clear priority to the
maximisation of their savings, especially in order to send remittances to their farnily, and
hence try to minimise expenses for housing and transportation, or even to reduce them ta
zero. Being alone, without their farnily in Delhi, sorne of the houseless migrants do not
perceive a proper acconunodation as a need for them. As a matter of facto most of the
houseless interviewed do not plan to setùe in Delhi pennanently, but ta return one day to
their native place or ta migrate to another city. Hence they perceive their stay in Delhi as
limited in rime, evcn if trus transitary situation may eventually last for the duration of their
working life, and consequenùy a dwelling is not perceived as a priority need.
Coming back to the questions raised at the beginning of this section conceming the
interpretation of the shelterJess situation, we can sum up the main arguments which have
emerged at several points of the in-depth interviews with houseless people in Old Delhi.
Financial constraints undoubtedly prevent or limit the possibilities of access ta a
dwelling. Nevertheless this factor has to be considered in combination with other
explanatory factors forming a system from \vhich the elements of choice are most often
not absent. The residential practices of the majority of the houseless show evidence of
economic rationales that aim at maximising their savings and remittances to their farnily in
their native place, by minimising their housing and transportation expenses. Proximity
between the sleeping place and the place of work proved to be another fundamental clue
to understand the shelterless option and the location's choice of the pavement dwellers. A
location near the workplace or the labour market enabJes the houseJess people not only to
eut out their transpor1 expenses but also to avoid the tiredness of commuting and hence ta
ensure proper rest, which is another vital factor for manual workers involved in
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occupations demanding intense physical strength. In addition, for casuallabourers, better
proximity to the source of employment opponunities also increases the probability of
getting daily work. When the logic of the shelterless situation in Delhi is an integral part
of familial strategies rooted in the native place, with priority given ta the economic
condition of the family in the village at the expense of the migrants' living conditions in
Delhi. then the shelterless situation of the latter is likely ta last for the duration of his stay
in the capital.
The part of rational choice in the residential practices of the houseless people has been
highlighted in other studies. For example, in the conclusion of his primary survey of
pavement dwellers and night shelters' inmates in Delhi. Kuruvilla states: "The choice of
the pavement is mainly for reduction of expenses on housing, proximity to employment
opportunities, (.... ), availability of facilities, services, food and water and maximise
savings to send back home. Thus it becomes a deliberate rational decision to live on the
pavement" (1991-92: 85-86). Jagannathan and Halder, in their study of the pavement
dwellers in Calcutta, also infer: "Pavement dwellers of the main stream vocations have
chosen this life style to protect their access to earning opportunities. In ;j,ddition (... ) a
substantial proportion are temporary migrants, who remit savings home to the village".
Further: "The majority of pavement dwellers live without shelter as a deliberate rational
decision, by which the expenditure on housing is reduced to zero" (1988-a: 1177).
The importance of proximity to the source of livelihood is also emphasized in the two
studies quoted above. This factor is crucial not only to understand the residential practices
and location's choice of the houseless, but more generally of the urban poor31 . Hence,
the failure of many attempts of relocating sium and squatter settlement dwellers far from
their initial residence is due to a lack of proper consideration for easy physical access to
eaming 0pp0rluniùes.
7. SUMMARY OF MAIN FINDINGS
Old Delhi, the historical core of the capital city, is characterised by extremely high
population densities combined with a remarkable concentration of commercial and
manufacturing establishments. While a process of population deconcentration from the
old and deterioraùng housing stock is at work, economic acùvities have on the other hand
proliferated. This has attracted a floating population of male migrant workers, most of
31 Sec for cx:'lJnpk: GUPTA. KAUL, PANDEY (1993: 86), SURI (1994: 273), KUNDU (1993: 65).
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them unskilled, and whose residential integration is extremely precarious. Surveys
conducted with a sample of shelterless persons in the üld City allowed us to examine
their residential and related economic practices and to contribute ta the discussion on the
social and economic marginality of the houseless population.
The breaking offfrom the o-aditional basic social institution, the family, applies only ta a
limited section of the houseless people, those who left their home following acute familial
tensions, especially children. Although they live alone in Delhi, the majority of the
houseless migrants maintain regular relationships with their family in their native place,
which remains their pole of reference.
The houseless population of Old Delhi fonns also an integral part of the metropolitan
labour force, which, as per income criteria, seems to stay above the poverty line. Yet, the
lack of guarantee of regular income constitutes a general concern. On the other hand,
saving capacity, reminances, plans of future investrnent, represent encouraging indicators
of the economic potential of a notable share of the houseless. Finally, the large variety of
individual situations encountered would make it irrelevant to consider the houseless as a
single category of 'urban poor', and even more to qualify them indistincùy as 'the
poorest of the urban poar'.
Although financial conso-aints form the background of the shelterless situation, the logic
of the residential practices of the pavement dwellers and night shelters' inmates should
not be understood only as the consequence of a process of exclusion from access ta a
dwelling. One should also appreciate the economic rationales of individual migrants who
try to maximise remittances to their family in the village, by cutting their housing and
transport expenses: priority is hence given 10 a location near Ihe workplace or the labour
market. In addition, for casual Jabourers, proximity between the sleeping place and the
source of employment opportunities often increases their probability of getting daily
work. Thus the condition of the houseJess has to be considered in relation to their needs
and priorities. This is a prerequisite with a view to the fonnulation of adequate housing
policies.
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RESIDENTIAL AND ECOl\OMIC PRACTICES OF PAVEMENT
DWELLERS IN OLD DELHI
by: Véronique DUPONT & Dhananjay TINGAL
Abstract:
Old Delhi, the historica1 core of the capital city, is characterised by extremely high
population densities combined with a remarkable concentration of commercial and
manufacturing establishments. While a process of population deconcentration from the
old and deteriorating housing stock is at work, economic activiLies have on the other hand
proliferated. This has attracted a floating populaLion of male migrant workers, most of
them unskilled, and whose residential integration is extremely precarious. Surveys
conducted with a sample of shelterless persons in the Old City allowed us to examine
their residential and related economic practices and to contribute to the discussion on the
social and economic marginality of the houseless population.
The breaking off from the traditional basic social institution, the family, applies only to a
limited section of the houseless people, those who left their home following acute familial
tensions, especially children. Although they live alone in Delhi, the majority of the
houseless migrants main tain regular relationships with their family in their native place,
which remains their pole of reference.
The houseless population of Old Delhi fOnTIS also an integral part of the metropolitan
labour force, which, as per income criteria, seems to stay above the poverty line. Yet, the
lack of guarantee of regular income constitutes a general concern. On the other hand,
saving capacity, remittances, plans of future invesunent, represem encouraging indicators
of the economic potential of a notable share of the houseless. Finally, the large variety of
individual situations encountered would make it irrelevant to consider the houseless as a
single category of 'urban poor', and even more to qualify them indistinctly as 'the
poorest of the urban poor'.
Although tinancial constraints form the background of the shelterless situation, the logic
of the residential practices of the pavement dwellers and night shelters' inmates should
not be underslOod only as the consequence of a process of exclusion from access ta a
dwelling. One should also appreciate the economic rationales of individual migrants who
try ta maximise remittances to their family in the village, by cutting their housing and
transport expenses: priority is hence given to a location near the workplace or the labour
market. In addition, for casual Jabourers, proximity hetween the sleeping place and the
source of employment opportunities often increases their probability of getting daily
work. Thus the condition of the houseless has to he considered in relation to their needs
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5. L'ANALYSE DES POLITIQUES URBAINES METHODOLOGIE DE
COLLECTE ET AXES D'ANALYSE
A Bogota comme à Delhi, l'objectif principal est de confronter le niveau micro des
pratiques résidentielles des individus avec le niveau macro des politiques urbaines et de
logement
Les pratiques résidentielles sont généralement le fruit d'une "négociation" entre le niveau
des besoins et motivations des habitants et celui des structures de la ville et du marché du
logement, lesquelles peuvent être plus ou moins fortement déterminées par les politiques
publiques. L'identification et l'analyse de la nature de ces politiques doit donc permettre de
mieux mesurer et comprendre la distance existant entre elles et les pratiques.
TI s'agit donc d'abord de dresser un tableau de ces politiques et de l'ensemble des acteurs
qui interviennent de près ou de loin, directement ou non, dans le processus d'élaboration
et de mise en oeuvre de ces politiques. Puis, il s'agit de chercher à voir quels sont, dans
ces processus et dispositifs, les éventuels modes d'intégration de la question de la mobilité
résidentielle de la population. On cherchera également à identifier les représentations
véhiculées par les acteurs de l'administration de la ville sur les pratiques résidentielles,
notamment en termes de mobilité, et sur leurs compétences face à la résolution du
problème d'habitat (entendu au sens large) de la population.
Ces analyses doivent faciliter la définition d'outils dans l'élaboration de ces mêmes
politiques.
5.1. L'analyse des politiques urbaines à Bogota
On présente ici l'état d'avancement des travaux réalisés dans l'identification et l'analyse
des politiques urbaines et de logement. Les informations recueillies permettent, en
conclusion, de caractériser, "problématiser", la situation de Bogota et de jeter les bases
d'un travail comparatif avec Delhi.
5.1.1. Le recueil d'informations prévu
Pour connaître et analyser les politiques urbaines et du logement, on a considéré deux
principaux types d'informations:
- l'information déjà disponible qui consiste en documents écrits;
- l'information recueillie au cours d'entretiens auprès des différents acteurs de
l'administration et de la production de la ville (en grande majorité du secteur public
mais aussi du privé).
• La littérature existante
En différenciant l'information déjà disponible selon l'objet et l'approche, on distingue
quatre types de documents:
- des textes sur les tendances aux niveaux international et national, passées et actuelles,
de la planification urbaine, de la recherche urbaine et des relations entre ces deux
champs d'activité;
- des documents écrits (de caractère scientifique ou journalistique14) présentant et
analysant la situation, les diagnostics de la ville en termes sociodémographiques,
économiques, urbanistiques, géographiques, ...etc.;
14 Le journalistique ne s'oppose pas nécessairement au scientifique mais est généralement amené à être
moins objectif.
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- des documents produits par des institutions publiques qui présentent des plans et
projets qui leur sont propres; c'est le cas notamment des plans de développement;
- des programmes politiques notamment présentés dans des entretiens journalistiques;
- les principaux textes juridiques (lois, décrets, accords, normes, plans) concernant
l'aménagement de la ville, ses modes de planification et gestion, son organisation
administrative, les mécanismes de prise de décisions; ces textes sont éventuellement
accompagnés de plans graphiques;
- des documents écrits (de caractère scientifique ou journalistique) commentant les
projets et leur éventuelle concrétisation dans les normes et plans.
Les niveaux territoriaux pris en compte vont du plus haut (international) au plus bas (le
quartier), mais tous orientés à nous faire connaître la réalité du District de Bogota et de sa
périphérie métropolitaine. L'ensemble de ces textes peuvent donc se référer simultanément
à différents niveaux de territoire ou à seulement l'un d'eux (voir Figure 5.l) :
- le niveau national en ce qu'il interfère directement avec celui de l'aire métropolitaine
et/ou distritale15,
- le niveau métropolitain, qui n'est toujours pas officialisé malgré certains projets, mais
qui prête précisément à beaucoup de discussions voire oppositions de la part de
certains acteurs,
- le niveau du district.
- le niveau local, c'est-à-dire celui des arrondissements,
- le niveau des quartiers.
il nous a semblé parfois nécessaire de faire une lecture historique, dont la durée peut être
variable selon le thème étudié : le plus souvent depuis la fin des années 1940 (très
ponctuellement plus en arrière), en continu ou bien en périodisant par couple de décennies
(des années 1950 à 1970 puis des années 1980 à aujourd'hui). Mais on s'est centré plus
particulièrement sur le passé récent et sur le présent, c'est-à-dire les années 1990, dans la
mesure où c'est la période contemporaine des enquêtes réalisées. De plus, il convient de
souligner ici que cette même période correspond à un moment important dans l'histoire de
la décentralisation et de la planification urbaine tant à l'échelon national qu'à celui de
Bogota (voir Tableau 5.l).
Ces documents sont obtenus:
- soit par compilation d'articles de presse qui consistent en :
- des informations au sens strict,
- des commentaires (chroniques, colonnes libres) portant sur les politiques
municipales en général,
- des entretiens,
- des rapports de débats organisés par le même journal qui en rend compte;
- soit directement auprès des institutions qui ont produits ces documents ou bien dans
les lieux courants de diffusion de ce genre d'informations;
- soit à travers les personnes interviewées 16.
15 Nous utiliserons ce tenne pour ce qui relève du District de Bogota. c'est-à-dire la municipalité.
16 Par exemple, le document de J.c. FLOREZ, membre du conseil de Bogola. sur l'histoire de la
planification à Bogota et la situation actuelle d'un quartier sous-nonnal, ou les réflexions de F. ROJAS,
membre de la JAL (Junte d'administration locale) de l'arrondissement de Chapinero, livrées dans la
transcription d'un autre entretien réalisé avec lui dans le cadre d'une recherche sur les JAL à Bogota ou,
enfin, le recensement de CAMACOL-Cundinamarca sur l'offre et la demande de construction indiqué par
son directeur, M. DEVER.
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Tableau 5.1 - Chronologie des mesures dans le domaine de la planification et de la gestion urbaine à Bogota
MANDATS POLITIQUES URBAINES ET DE MANDATS ORGANISATION ADMINISTRATIVE DE POLmQUES URBAINES lIT DE LOGEMENT, GRANDS TRAVAUX A BOGOTA
PRESIDRNTIELS lIT LOGEMENT, DECENI'RALISATION DES MAIRES BooarA PLANlFICATION A BOGOTA
PU.NS NATIONAUX DE AU NIVEAU NATIONAL DEBOGOTA
DEVELOPPEMENT
1918 Loi 46 qui iMtitue que toute commune de
plus de 15,000 hab, doit consacrer 2~ de
son hudget i la COlIStruetion de logement>
soeiaux C..... 1.'" effet)
1928 Cr6al.ion de la 'unte munie""'1e de travaux nubücs Premier .tatut d'amma=ent
1932 Création du BCH (Banque centrale
hypolh6quaire) polD' le financement du
I02crneDt social
1933 Riforme du .talJJt antérieur en changeant la junte R~forme du statut antérieur en changeant la junte
munic;""le ""ur le d~ement d'urbanisme municiœ1e DOur led~CIltd'urbanisme
1939 Création de 11er (w.titut de crédit
temtorial\
1942 Création de la section logement urbain de Création de la CVP (Caio.. de logement
ner (I~es réaüatioo. en 1949) oooulaire) de Bo.ota
1947 Loi 88 article 7 'ur piano r~gulateun (la loi
9 de 89 la dan..... i.
1948 "Bogot.az.o" : d&ut de la Cr6al.ion du bureau du plan r~gulaleUr
"Vioieocia" avec l'assassinat
du leader li~ J.E. GAITAN
1949 1949·1951 : Elaboration du plan ~gulateur qui
..... 'uridiouement en vioueur 'uoou'en 1963
1951 Création de stru= nouvelles (CONPES
et DNP) pour la planification i niveau
national.
1953 1953 - 1957: G. ROJAS P. Accord 51 qui donne au maire la faculté de mettre ConstrUction du Centre Narino (960
en vigueur une nouvelle zonification (cependant apts) el du quartier Quiroga
non suivi du d&:ret municipal)
1954 ·Sou. l'impulsion du pr~ident Roj.. P., création 1954-1957: Le F"'~identRoj .. engage
du District Spécial de Bogol&. de grand. chantier>
• On iMtalle le bureau de planification distritale
de Bogota.
• Ann~ion de Uoaqum, Engatid, FontibcSn et
Bosa
1958 1958-1962: A.~S




1960 Début de la construction de Ciudad
Kennedy. pr~e pour hébager 200.000
rr:n.onnes
1961 Accord 30 qui pr~oit. polD' lotir la ville, de
hiérarchi.er les voi... , de ~glemenlelleplan de
circulation, d'organiser dea cea5ÎODS publiques
~elles et de d~flDir des degr~ de densit~ de
oooulation
1966 1966-1970: C.~S 1966-1969: D'importanU travaux sont
rl!ali~ car le maire BARCO
1968 ·Création de la Direction Administrative de -on chen:be i spécifier les aires urbanisableo avec
PlanifICation Di>tritaJe (DAPD) ,.,. den.ités de population, on réglemente les
.Art. 29 et art.33 du dh::ret 3133 pour un dispositif notiom de prnpril!lé individuelle et aires de
adminiJlntif ~~
·P1an de d~eloroem""lde B0201a
1970 197(}'74: M.. PASTRANA Création du 'Y'~e UPAC (<ai>... A partir des ann= 1970:
Plan "4 estrategi.." d'~argne de logement) • Centre d'affains de l'Avenida Chile



































MANDATS POLmQUBS URBAINES lIT DE MANDATS REORGANISATION ADMINIS'ffiATIVE DE POLmQUES URBAINES lIT DB LOGEMENT. GRANDS rRAVAUX A BOGOTA
PRESIDENI1ELS lIT LOGEMENT,DI!CENTRALISATION DES MAIRES BOGOTA PLANIF1CATION A BOGOTA
PLANS NATIONAUX DE AU NlVE.AU NATIONAL DEBOGOTA
DEVELOPPEME.NT
1972 Création de rlIutitul de Développemcot UrbUn 'Etude de dolveloppe:mcot urbain, "Phase U", de la
(IDU) (qui 8lI1'II taldance. r6duire le rOle de la DAPD
DAPD) 'Programme int.tgrti de dolveloppemen1 urbain
intélZrt du District sDéciaJ de Bo.ota {PIDUZOBI
1974 1974-1978 : A. LOPEZ M. 'D6cret 1S9 qui CODvertitle PIDUZOB co une
Plan "Ccrrv la lncba" norme..
-on essaie d'améliorer la Circula1.iOD
'D6cret 159 avec l'adaptation du nouveau plan de
zona~e (proPOOt dans "Phase UN) co normes
19n ACCOl"d 8 qui divile le territoire du DUtrict co 18
arrondissements
1978 1978-82: I.e. 11JRBAy Loi 61 art.3 (plis son dtaet reglcmcotaire
Plan "lntegraci60 oacional" 1306 de 1980) dans laquelle on aborde le
th~e dea planl intégraw; de
dtvelo"""""cot
1979 Accord 7 qui p<opose un plan de dtveloppcmcot
intégral de Bogota avec rtgulatioo de l'usage des
sob; de nouveau on chc:n:be. COIlcr6tiaer CIl
normes les ob'ectib de Phase U
1980 D6cret 1306 deflnitles plan., intégraux de 'Accord 2 qui propose un plan de circulation de A partir dea an.n6es 1980: construction
dolveloppe:meot et les plans B080ta de Ciudad Salitre
d' investisscm enb 'Ann6es 1980: Div.... plans locaux (Ciudad
Bolivar le Ccotre ele. '"
1982 1982-86: B. BIITANCUR
Plan "Cambio COQ oauldad"
1983 Accord 14 qui cr6e l'arrondi..cmeot de Ciudad Le dtaet1S44 règlemeole l'article 54 de l'Accord
Bolivar 7 pour les zones qui awaic:ut divenc:s
rtglemeotations supapos6es ou sont constitu6es
de lots clandestins
1986 1986-1990: V. BARCO Le dtaet 1333 dtfmit un nouveau code de Accord 9 qui cr6e l'arrondi..cmeot rural de 'L'Accord 1 établit une li51e de quarticn à
Plan "&cnomia social" régime muoiciraI Sumapu légaliser pu la DAPD
'1986-1990: Programme cfamtlioralioo intégrtie
des Quarti.... oooulaires
1987 Otaet-Ioi 77 sur le statut de la 'La rtsolution 007 au sujet de l'article 48 de
dt<:co traJ isation l'Accord 7 tald. fiexibiliscr l'occupation des lots
à usage inllitutionnel
'Décrcl1025 Qui vise à la dért~lation. Bo~ota
1988 Premières tlections dea maires au suffrage 1988-1990 : Otaet 067 qui vise. la dértgulation à Bogota
uoivencl A.PASTRANA
1989 Lni 9 de rtforme urbaine et dt<:ret 0093
1990 1990-1994 : e. GAVlRlA L'1er devientlNURBE, avec une 1990-1992 : 'Accord 6 sur le Statut pour l'arnénagcmeot urbain 1990-1992: Construction de la TroncaJ
Plan "R...oluci6n poclfica" politique Don plus de constructeur, mais de M.CAICEDO du District Spt<:i.aJ de Bogo\&. Au loin de cet de la Caracas
soutic:u à l'autocOQstruction accord les dtaets rtglementairea N' 316.328 de
1992 (GaceIa, Afio l, edici6n 7, 1992), parmi
lesquels le 321 est le plus utiJist, pu;. N' 329 à




1993 Loi 60 de transfcru de compétences et D6cret 1421 sur le Statut organique du Dillriet D6crcts 734 • 737 de rtglementations
res.sources il niveau oatiooaJ CanitaJ urbanistiQues adaDtantl'Accord 6
1994 1994 - 1998: E. SAMPER • Loi 128 sur les aires mtlropolitaines Acwrd 12 sur le Slatul de planification distritaJe ·Accord 12 lur le Starul de planification distritaJc
Plan " Salto social" • Loi 134 sur la ~cipaliOQ ·Plan "Bogota para todol"
commu.naulaire 'Plan "Formar ciudad" du maire de Bogota
• Loi 136 sur le nouveau réllime municioa!
1995 • Projet de loi pour modifi ... partiellement 1995-1997 :
la loi 9 de 1989 A.MOCKUS
• "Ciudades y diudadanos" : application du
"Salto Social" aux oolitiQues urbain."
1996 Simplification des dtmarcbes Dtcentralisation d. l'app<obation des demand."
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• Les entretiens
49
En ce qui concerne les entretiens auprès des acteurs, l'objectif initial était d'abord de
rencontrer les personnes responsables à différents niveaux de l'administration de la ville et
plus particulièrement des affaires de planification urbaine et de logement. On trouvera ci-
après (Figure 5.2) un organigramme de l'administration municipale permettant de localiser
une partie d'entre eux, mais à cela il faut ajouter l'administration au niveau local (maires
d'arrondissement, JAL) ainsi que le secteur privé.
Ces entretiens sont principalement réalisés depuis le mois d'octobre 1995, mais certains
l'ont été un peu auparavant. Dans le cas de certains élus, cela signifie qu'ils n'avaient
accompli que le tiers de leur mandat (d'une durée approximative de trois ans), ce qui a pu
biaiser parfois leurs représentations de leurs compétences, étant donné le profil de certains
d'entre eux jusqu'alors peu liés au système politique.
Il s'est agi de réaliser des entretiens ouverts structurés autour de trois grands thèmes (voir
le guide d'entretien en Annexe 5) :
- la perception de la problématique de la mobilité et des pratiques résidentielles,
- la perception du système de planification et gestion urbaine,
- l'intégration dans l'élaboration des politiques urbaines de la question de la mobilité et
des pratiques résidentielles.
Parfois, selon le type d'acteur, certains aspects peuvent être développés plus que d'autres.
Chaque entretien dure en général entre une heure et une heure et demi et fait l'objet d'une
transcription.
5.1.2. Etat d'avancement du recueil d'informations
• Les textes
Le recueil des textes a été réalisé (voir la bibliographie en annexe 6), sous réserve, bien
évidemment, d'intégration de documents nouveaux qui viennent d'être publiés et
représentent un apport intéressant.
Afin de nous donner un cadre général de réflexion, nous avons consulté divers textes sur
la planification et gestion urbaines dans d'autres pays, plus ou moins proches
géographiquement et culturellement. Il s'agit de mieux repérer les tendances et les
réorientations propres à ces domaines, générales et spécifiques. Il s'agit également
d'observer les relations (les apports directs ou indirects, existants ou non, facilités ou
compliqués) entre connaissances scientifiques sur l'urbain et les politiques de planification
et gestion.
Les normes urbanistiques passées et en vigueur au niveau de l'ensemble de Bogota ont été
inventoriées (voir Tableau 5.1). Nous avons sélectionné les plus déterminantes pour
l'analyse, non seulement en termes généraux au niveau de l'ensemble de la ville mais aussi
au niveau des zones plus spécifiques des enquêtes réalisées (cf. section 4.1. sur le recueil
d'informations sur les caractéristiques des quartiers).
Nous avons recueilli les plans de développement existant aux niveaux national,
départemental, distrital et local, c'est-à-dire des arrondissements. Ces derniers, approuvés
en décembre 1995, consistent en la seule présentation de projets s'inscrivant dans les axes
principaux du plan distrital (processus qui fut assez complexe). Cette présentation est
accompagnée d'un plan d'investissements chiffrant financièrement chaque projet. Par
contre, n'apparaissent aucun diagnostic, ni bilan de la situation actuelle comme ça a pu être
le cas parfois quelques années auparavant
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Figure 5.2 - Organigramme de l'administration municipale de Bogota
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• Les entretiens réalisés
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Tous les entretiens prévus n'ont pas encore été réalisés. Certains le seront prochainement
ou seront éventuellement substitués par des entretiens présentés dans la presse dans la
mesure où y sont abordées des questions qui nous concernent directement.
- Au niveau national :
- entretiens journalistiques avec le Président de la République et le Conseiller
présidentiel pour les affaires de Bogota;
- débats présentés dans la presse entre ce même conseiller et l'actuel maire au début de
sa prise de fonctions.
- Au niveau départemental:
- entretien réalisé avec le directeur de planification de la préfecture du département de
Cundinamarca.
- Au niveau de l'aire métropolitaine:
- entretiens journalistiques réalisés avec les auteurs de projets de création de cette aire
métropolitaine;
- entretien journalistique avec l'actuel maire.
- Au niveau du district:
- entretiens journalistiques avec le maire précédent et l'actuel sur leur gestion urbaine.
Ceux avec le maire actuel ponctuent le développement de son administration;
- entretiens avec divers fonctionnaires de la Direction Administrative de Planification
Distritale (DAPD) - Service de délivrance des permis de construire (Unité de
développement urbain);
- entretiens avec divers fonctionnaires de l'Entreprise d'Energie de Bogota (service de
communication, service de distribution, service de cartographie, comité de stratification
socio-économique);
- entretiens avec deux membres du conseil distrital ayant des profils opposés: l'un, du
parti conservateur, réélu depuis près de vingt ans, représentant de la classe politique
traditionnelle, l'autre, apolitique, élu avec l'actuel maire, jeune universitaire,
"contestataire".
- Au niveau des arrondissements :
- entretiens avec le maire et un membre de la JAL des arrondissements de Bosa,
Usaquén, Chapinero;
- entretien avec le maire de l'arrondissement de Rafael Uribe;
- entretien avec un ingénieur ayant développé un assez long travail communautaire à
Bosa dans le cadre d'activités de l'Université Javeriana (en santé publique et pour le
plan de développement) et ayant des connaissances aussi bien de certains quartiers de
l'arrondissement comme de l'ensemble de l'arrondissement.
- Au niveau du secteur privé:
- entretien avec le directeur de la Chambre de la Construction du département de
Cundinamarca,
- entretien avec une fonctionnaire du département de recherches économiques de la
même Chambre.
• Entretiens à réaliser
N'ont pas encore été réalisés les entretiens avec:
- certains responsables de l'administration du district: secrétaires de gouvernement,
travaux publics, action communale, directeurs d'entités publiques comme la Caisse de
Logement Populaire;
- les maires et membres de JAL des arrondissements de Santafé, La Candelaria et
Engativa;
- quelques représentants d'associations de quartiers;
- les responsables d'entités privées comme la Chambre des agents immobiliers.
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5.1.3. Le traitement des informations
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En ce qui concerne les textes comme les entretiens, il s'est agi de faire une analyse de
contenu (non systématique) avec des critères défInis à partir de nos objectifs.
5.1.4. La présentation des résultats
Nous présentons ci-après le plan provisoire du rapport de présentation des résultats,
actuellement en cours de rédaction.
• Préliminaires
Le thème des politiques urbaines va être abordé dans une double perspective:
- comme objet d'étude qui permet, d'une part, de mieux comprendre les formes du
développement urbain de Bogota (de par leur existence ou non selon les périodes, leur
applicabilité, application, leur philosophie, flexible ou autoritaire) et, d'autre part, de
voir comment a pu être pris en compte ou non le phénomène de la mobilité résidentielle
et ses diverses formes dans l'élaboration même de ces politiques;
- les formes d'intégration des résultats de cette recherche au niveau de l'établissement
des divers diagnostics et de la définition d'outils opératoires au service de la
planification et la gestion urbaines.
Pour ce faire, il semble nécessaire de commencer par deux préliminaires:
1. Une définition de ce en quoi consiste une politique urbaine et quelles en sont les
tendances générales actuelles.
On peut dire dès à présent que les politiques se situent entre différents niveaux: face aux
phénomènes, elles se doivent de les contrôler, orienter, selon: d'une part, un diagnostic,
une évaluation, une analyse de ces phénomènes et, d'autre part, dans la définition des
objectifs et stratégies, des critères, et le recours à, l'inscription dans, des références, des
fondements qui combinent savoirs et idéologies.
2. La relation qui existe entre politique urbaine et connaissance scientifique (en particulier
l'éventuelle relation en Colombie entre savoirs sur mobilités et planifIcation, entre sciences
sociales - géographie, démographie, sociologie, anthropologie, ...etc.- et définition des
politiques urbaines).
Dans les deux cas, en s'inscrivant de manière globale dans une perspective historique et, le
plus souvent possible, en abordant directement le cas colombien.
• Première partie. Le contexte général : le rôle des pouvoirs publics dans le processus
d'urbanisation en Amérique latine.
Dans le processus général d'urbanisation en Amérique latine (avec des formes de système
urbain diverses: macrocéphalie ou non, liée à un contrôle autoritaire ou non), les pouvoirs
politiques et économiques s'articulent de différentes manières pour répondre (parfois après
coup) aux nécessités des divers acteurs urbains et/ou imposer (selon leur propre volonté ou
celle d'organisations internationales bailleurs de fonds comme les Nations Unies, la
Banque Mondiale, etc.) certaines logiques de contrôle, de domination des dynamiques
propres au processus d'urbanisation. Malgré cet éventail assez large des options, on peut
distinguer au cours des quarante dernières années trois grandes périodes, variables d'un
pays à l'autre, parfois en partie simultanées dans un même pays, mais communes à
l'ensemble de l'Amérique latine: de la fin des années 1950 aux années 1970, la
planification, généralement marquée par l'économique (le "desarrollismo" de la CEPAL),
puis à partir des années 1980 la décentralisation politico-administrative, avec là aussi des
approches diverses, parfois imposées par les organisations internationales dans une
tendance générale à niveau mondial, avec des avancées, retards, retours ou réajustements
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de toutes sortes, et, enfin, depuis la fin des années 1980, l'arrivée de la gestion urbaine,
parfois marquée par les courants d'''urbanisme stratégique", de politiques municipales
entrepreneuriales et par ceux de l'établissement de nouveaux canaux permettant la
participation communautaire. Les deux dernières périodes sont marquées par deux
processus: la démocratisation politique, puis la globalisation de l'économie.
D'autres problématiques, plus récentes et déjà plus spécifiques, méritent aussi d'être
signalées telles que celles du développement durable et la gestion du foncier.
• Deuxième partie: Le cas colombien
On peut d'abord dire qu'il y a en Colombie une tendance générale à considérer les villes -
et non la seule capitale - comme lieux de développement. Si parfois de grands processus de
développement (liés par exemple au café ou au pétrole) ont pu avoir lieu en milieu rural, ils
contribuent soit à la croissance de villes existantes (zone caféière), soit à l'expansion de
petites villes peu à peu contrôlées (Barrancabermeja) ou toujours pas car encore trop
récentes (Casanare), mais de toutes façons dans un contexte général "d'abandon" du milieu
rural (malgré quelques essais de politiques en faveur du rural mais toutes vouées à
l'échec). Pour les raisons invoquées antérieurement, le processus de migrations vers la
ville (celle de la région, ou bien Bogota à niveau régional et national), n'en fut que plus
fort.
Néanmoins, les grandes villes n'ont pas toujours fait l'objet de politiques spécifiques
déterminantes que ce soit sur le plan des activités économiques (face à l'industrialisation
comme plus récemment face à la crise industrielle), ou sur le plan sociodémographique
(face aux migrations), sauf dans les années 1970 avec la "Politique des quatre stratégies"
qui consacre un discours valorisant de la ville.
Dans ce cadre général, quelles ont pu être les champs d'intervention du pouvoir
économique d'un côté et politique de l'autre et leurs interactions? Quel fut le degré de
contrôle de ce processus par l'Etat?
On peut dire qu'en Colombie dans le processus "planification - décentralisation - gestion"
va dominer l'approche économique au détriment d'une approche plus urbanistique, spatiale
et que, par ailleurs, la politique de logement est conçue comme distincte de la politique
urbaine. C'est seulement depuis peu que commencent à surgir des interrogations à ce sujet.
Les lois nationales qui promeuvent l'aménagement urbain sont récentes: la loi 9, dite de
réforme urbaine, date de 1989 et le projet d'actualisation de cette même loi de la fin de
1995 (voir Tableau 5.1).
Pour analyser ces aspects, on fera une sorte d'historiographie de la planification et gestion
urbaines, tenant en compte les tendances précédemment décrites au niveau international et
en les caractérisant dans le cas colombien.
• Troisième partie. Le cas de Bogotil
On reprendra la même question que précédemment en l'appliquant au cas de Bogota.
J. Histoire de la planification, décentralisation, gestion
Dans cette historiographie, on différenciera quatre dimensions de la planification:
- les plans et les politiques urbaines elles-mêmes, en adoptant la périodisation de
l'histoire de la planification suivante :
a) la planification physique (Plan pilote de 1950-1953 en vigueur jusqu'au
milieu des années 1960),
b) la planification économique selon L.Currie,
c) la planification au service de l'immobilier avec l'Accord 7,
d) l'étape actuelle avec l'accord 6 de 1990,
- l'organisation de l'administration,
- l'intervention directe des pouvoirs publics sur l'aménagement et la construction de la
ville,
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- l'intervention du secteur privé dans l'aménagement, la planification, la gestion de la
ville
2. Radiographie de l'administration du district
Bien que déjà abordée précédemment, on tentera de faire une radiographie du système
actuel des différentes instances et acteurs (publics, privés), de leurs relations (prévues par
la loi, réelles), de la nature et du degré de leurs interventions, de leur perception des
problèmes urbains, notamment ceux liés aux formes de mobilité résidentielle, au logement
et services urbains, à la planification et gestion même de la ville, et de leurs marges de
manoeuvre (celle qu'ils ont officiellement, celle qu'ils disent avoir, celle qu'ils pourraient
avoir). Cela en cherchant à couvrir l'ensemble des niveaux territoriaux : quartier,
arrondissement, district, aire métropolitaine, département, nation, organisations
internationales.
Une structure est très souvent l'objet de critiques tant de la part des acteurs publics comme
de celle des acteurs privés: la Direction Administrative de Planification du District
(DAPD). Les entretiens qui ont été réalisés auprès de fonctionnaires de cette institution,
avec d'autres objectifs, ne permettent que de constater une certaine impuissance (au niveau
du contrôle du construit) que semblerait pouvoir corriger le projet de décentralisation de
cette institution.
3. Planification et gestion actuelles
Les plans de développement actuels aux niveaux distrital et local durant les dernières
années (depuis 1990) seront analysés en soi, dans leur propre logique (diagnostic,
objectifs, budget), ainsi que du point de vue de leur processus d'élaboration.
A priori, il semble qu'en général on ne pose pas le problème de la réalité sociale, de la
nature de la demande en logements, ni de la connaissance de cette demande. Nous verrons
comment sont éventuellement traitées les questions de la population (caractéristiques
sociodémographiques), d'évaluation des besoins en logements, des ressources à
disposition envisagées pour y répondre.
Enfin, on s'intéressera à la problématique de l'innovation municipale à l'ordre du jour avec
le programme de l'actuel maire: comment se manifeste-t-elle? Quelles sont ses retombées
au niveau du contrôle de la mobilité de la population et des pratiques résidentielles?
4. La problématique de l'accès aux terres, au logement et aux services publics à Rogota
Dans le cas d'occupation illégale des terres, on se penchera sur l'articulation entre champs
de compétence des différentes structures administratives et couverture des services publics.
5. Les systèmes d'information, les travaux scientifiques au service de la planification et
gestion urbaines
6. Tableau synoptique
Couverture historique depuis les années 1950 avec les thèmes suivants:
1. Les événements d'ordre social, économique, politique au niveau national
2. Les politiques urbaines et de logement, planification, décentralisation, ete. au niveau
national
3. Les mandats des maires de Bogota élus par suffrage universel (seulement depuis
1988)
4. La (ré-)organisation de l'administration des affaires urbaines de Bogota
5. Les politiques urbaines et de logement, planification, décentralisation, ete. au niveau
de Bogota
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6. Les grands travaux à Bogota
7. Inventaire des documents officiels
5.1.5. Conclusion
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En matière de politiques urbaines et de logement, on peut dire que le cas de Bogota est
représentatif d'une administration très flexible voire permissive. Toutefois, on ne peut
parler pour autant, comme trop souvent, d'une absence totale de planification et gestion
urbaines, qui serait la cause du "chaos" dans lequel se trouverait aujourd'hui la ville.
Même si l'on regrette fréquemment leur réelle application sinon applicabilité, on ne peut
nier l'existence de normes et structures (certes parfois déjà anciennes et déphasées ou bien
récentes et encore peu sûres) devant faciliter la mise en oeuvre de processus
d'aménagement urbain plus équilibrés et participatifs.
On pourrait peut-être parler d'un "urbanisme d'accompagnement" dans le sens où il
n'impose pas de contrôle, mais où il tendrait à régulariser l'informel et que, par certaines
opérations, il aurait pu directement ou non limiter l'extension indéfinie de la ville et plutôt
favoriser sa densification.
Mais si l'on veut analyser plus finement cet urbanisme et les références et outils de ses
acteurs, on voit que sont souvent assez mal connues les formes actuelles de mobilité de la
population ainsi que les pratiques résidentielles, sauf peut-être celles qui s'expriment à
travers la demande des classes aisées en logement, laquelle constitue un marché rentable et
plutôt facile à satisfaire, étant donné la permissivité des normes. Ce qui conduit à constater
également que l'on a peu étudié jusqu'à présent la nature des relations entre pouvoirs
économique et politico-administratif et leurs effets sur les modes de production de la ville.
Ces connaissances nous paraissent ici d'autant plus importantes que l'on se trouve dans
une conjoncture paradoxale où, à côté d'un système traditionnel, semblent vouloir percer
de nouvelles règles du jeu innovantes et, semble-t-il, non liées aux seuls effets de
l'économie néolibérale.
Ces remarques devraient indiquer quelques pistes pour développer le travail comparatif
avec la ville de Delhi qui a priori présente des caractéristiques en matière de politiques
urbaines et de logement très différentes sinon opposées.
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5.2. L'analyse des politiques urbaines à Delhi
5.2.1. L'analyse bibliographique
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L'examen de la documentation montre une grande richesse de publications et de rapports
qui sont un préalable absolu au travail de terrain à Delhi. La documentation
bibliographique existant sur Delhi peut se diviser en plusieurs catégories: d'une part une
documentation descriptive, peu problématisée, par exemple portant sur l'histoire
architecturale et politique de la ville, et la façon dont elle est administrée; d'autre part une
documentation sectorielle, portant sur des questions techniques et des enjeux précis,
apportant des éclairages intéressants sur différentes dimensions de l'aménagement urbain,
et se plaçant parfois dans une dimension comparative. En ce qui concerne les politiques
urbaines, en particulier sur les thèmes du foncier, du logement et de l'environnement, une
majorité de documents ressortent plutôt de cette deuxième catégorie. La réforme de la
politique urbaine, qui, depuis les années quatre-vingts a été entourée d'un fructueux débat
associant chercheurs, technocrates et politiciens, a encore augmenté la richesse de la
littérature grise. S'y ajoutent les documents de planification et les textes ayant une valeur
juridique, lois, règlements, discussions parlementaires et textes de jurisprudence.
Il existe également de nombreux travaux produits par des ONG ou par des étudiants
avancés venant des institutions universitaires de la capitale, qui constituent un matériau de
base auquel il est parfois utile de se référer.
La collecte de cette documentation a été poursuivie depuis le début des années quatre-
vingts, à l'occasion de la rédaction de la thèse d'Isabelle Milbert. Cette collecte a ensuite
été actualisée systématiquement, en fonction des recherches abordées lors de chaque
mission sur le terrain par les différents membres de l'équipe (voir biographie sélective en
annexe 7).
Enfin l'équipe travaillant à Delhi compile depuis fin 1993 les articles de presse des
principaux quotidiens et magazines d'information, ce qui apparaît indispensable pour le
suivi des politiques urbaines, l'analyse des acteurs et la compréhension de la dynamique
de croissance de la ville. En effet, la presse, dans l'ensemble d'excellente qualité, donne
une information précise non seulement sur les prises de position des politiciens et des
administrateurs, mais aussi sur l'état de sensibilisation à différents problèmes
environnementaux, sociaux ou économiques à l'intérieur de la ville. Les débats autour de
la politique urbaine et les éventuels conflits autour de l'aménagement sont fidèlement
traduits.
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Figure 5.3 - Division politico-administrative de Delhi
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Tableau 5.2 . Chronologie des mesures dans le domaine de la gestion urbaine à
Delhi
1835 Municipal Corporation Act. (première loi prévoyant des élections municipales)
UHHS, HSIJ4,
1929 Lois aménageant la gestion des villes et l'élection des conseils municipaux
1911 Décision britannique de transférer la capitale de Calcutta à Delhi
1913 L'Imperial Delhi Committee commence les acquisitions foncières
1914 Rapport de Patrick GEDDES sur la ville fortifiée
1915-1931 Planification et construction de New Delhi sous la direction de LUTHENS
1947 Proclamation de l'Indépendance et conflit indo-pakistanais
1948 Législation bloquant les loyers
1949 Création d'une cellule de coordination pour le développement de Delhi au
sein du Ministère des Travaux publics
1950 Proclamation de la Constitution de l'Inde
1950 Création de la Commission du Plan
1957 • Préparation du Schéma Directeur d'Aménagement de New Delhi
• Delhi Development Act, créant la Delhi Development Anthority
1962 Master Plan de Delhi, le premier en Inde
1962 La Commission du Plan prône la préparation de plans d'urbanisme
1964 Réforme interne du Ministère des travaux publics et du Logement
1970 Création de HUDCO (Housing and Urban Development Corporation)
1975-1977 Proclamation de l'Etat d'urgence sur l'ensemble du territoire indien
1976 Destruction de bidonvilles et de quartiers anciens (en particulier à Turkman
Gate) à Delhi, et relogement de 700 000 personnes
1976 Urban Land Ceilin~Act, limitant la propriété foncière urbaine privée
1982 Grands travaux pour préparer les Jeux asiatiques à New Delhi
1983 Début des travaux de réforme de la politique urbaine
1984 Assassinat d'Indira Gandhi et violentes émeutes à Delhi
1988 La nouvelle politique du logement est approuvée au Parlement.
Création de la Nan'onal HOl(sin,~ Bank
1988 Plan régional de Delhi (1988-2001) (Nan'onal Capital Region Plan)
1994 Le "Territoire de l'Union" est transformé en "Etat de Delhi"
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Figure 5.4 - Organigramme schématique de l'administration de Delhi
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5.2.2. Les entretiens
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• Entretiens auprès des responsables de l'aménagement urbain
Les entretiens auprès des responsables urbains avaient d'abord comme objectif de situer
les différents niveaux de responsabilité et de pouvoir, et d'analyser leur évolution récente,
puisque plusieurs réformes profondes ont bouleversé le statut politico-administratif du
territoire de Delhi au cours des dernières années.
On trouvera ci-après (Figure 5.4) un organigramme schématique résumant la grande
complexité de l'administration de Delhi, où, comme dans de nombreuses villes capitales,
le gouvernement central conserve d'importantes prérogatives, tandis que plusieurs niveaux
de compétence se disputent un territoire somme toute restreint.
Un deuxième objectif de ces entretiens était d'analyser la relation entre l'administration et
le pouvoir politique, et d'identifier les sujets les plus sensibles en matière de gestion de la
croissance urbaine et de l'évolution des pratiques résidentielles, à propos desquelles les
différents niveaux décisionnels étaient amenés à négocier, à se paralyser mutuellement ou à
se heurter.
Ces entretiens semi-directifs menés auprès des "décideurs" ont été commencés lors de la
première mission d'Isabelle Milbert, en Mars-Avril 1995. Ils se sont poursuivis en
fonction des axes de recherche précisément identifiés, durant la mission d'Avril-Mai 1996.
Les personnalités suivantes ont été interviewées, parfois à plusieurs reprises:
* au sein du gouvernement central :
- Mr Sengupta, Head of the Planning Commission, Gal
- Mr Manjit Singh, Delhi Sium Improvement Board
- A.P.Sinha , Joint Secretary, Ministry of Urban Development, Gal
- Mr Gambhir, Chief Planner, Delhi Development Authority
- Mr Jakhanwal, Vice Chairman, Delhi Development Authority
- Mr Mir Nasrullah, Directeur, Delhi Urban Arts Commission
* au sein des instances consultatives participant à la définition de la politique urbaine:
- Dr S. Basu, Directeur de laSchool of Planning and Architecture, Delhi
- Mr S.K.Das, Architecte et Urbaniste
- Drs Narayani Gupta, Jamia Millia Islamia
- Prof. Amitabh Kundu, Professeur, J. Nehru University
- Prof. Asesh Kumar Maitra, School of Planning and Architecture
- Mr C. Vijay Kumar, HSMI
- Dr Stuti Lall, Society for Development Studies
- Pr am Prakash Mathur, Institute of Public Policy and Finance
- Mr Dinesh Mehta, Director, NIUA
- Mr Harry Mengers, Indian Human Settlements Program
- Dr Onkar Mettal, NIUA, Chief Training Officer
- Ms Pratima Panwalkar, Secrétaire Générale, SIDDHI
- Dr Abdul Razak School of Planning and Architecture, Delhi
- Mr E.F.N. Ribeiro, consultant, Duncan Macneill Group
- Mr Shouri, Citizens' Group
- Dr P.S.A. Sundaram, Institute of Public Policies and Finance
- Dr R.K. Wishwakarma, IIPA
* au sein des instances politiques:
- Mr Jag Mohan, Parlementaire
- Mr K.S. Gurjral, ancien élu du Parti du Congrès
- plusieurs élus de la municipalité de Delhi
- militants des différents partis
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* au sein des agences de coopération:
- Mr Régis Avanthay, Swiss Development Cooperation
- Mr Michael Cohen, Senior Adviser, the World Bank
- Mr A.S. Dasgupta, RHUOO, USAID
- Mr CL. Elmendorf, Deputy Director RHUOO, USAID
- Mr Earl Kessler, Director RHUDO, USAID
- Drs Caroline Moser, Senior Adviser, the World Bank
- Drs Anuradha Prasad, SDC
- Ms Marty Rajendran, UNICEF
- Dr Florian Steinberg, Coopération hollandaise, IHSP
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Un certain nombre d'interviews effectuées à Delhi ont été complétées et enrichies par des
entrevues complémentaires, durant la Conférence d'Istanbul, début Juin 1996. En effet, en
marge de la Conférence des Nations-Unies de nombreuses négociations indo-indiennes se
poursuivaient, en particulier entre administrateurs et représentants d'ONG militant à New-
Delhi.
• Les entrevues auprès des habitants
Dans une première phase, le travail de terrain s'est déroulé en alternant les visites de
quartier, les entrevues avec des habitants et avec des ONG, et les interviews de différents
acteurs dans les Administrations, les groupes de citoyens et les associations. Les visites
de l'ensemble des quartiers où travaille l'équipe de Delhi ont eu pour objectif de faire le
lien entre l'histoire de chacun des quartiers, ses caractéristiques physiques, ses pratiques
résidentielles, et les politiques publiques mises en oeuvre à leur endroit par les pouvoirs
locaux institutionnels et non institutionnels.
Au cours de la deuxième mission, le travail de terrain s'est concentré sur un quartier
précis, où nous avons mené une enquête spécifique. Le travail dans le quartier a été
complété par une nouvelle série d'interviews auprès des décideurs. Au cours de la mission
effectuée en Avril-Mai 1996, il s'agit tout d'abord de travailler sur la délocalisation d'un
bidonville, Rajiv Gandhi Camp, près de Nehru Stadium. En effet, ce bidonville, situé
dans la coeur du New-Delhi résidentiel et administratif, est sous la menace constante d'une
destruction. Donc, dans une période particulièrement brûlante, en pleines élections
législatives, il s'agit d'observer le processus de négociation et le fonctionnement des
rapports de force entre habitants, politiciens et administrateurs, menant peut-être à la
décision longtemps repoussée de la destruction du bidonville.
Notre enquête est fondée tout d'abord sur une vingtaine d'interviews en profondeur menés
auprès des habitants et de leurs leaders à l'intérieur du bidonville. Ces entrevues menées
de façon semi-directive sont complétées par des interviews des politiciens locaux,
responsables ou anciens élus de cette circonscription. Les informations obtenues sont
mises en regard de la vision administrative (souvent très opposée), à travers une série
d'interviews avec les responsables des différents services administratifs concernés par la
politique du logement, par la planification et surtout par la gestion des espaces occupés par
les bidonvilles.
Le guide d'entretiens semi-directifs portait tout d'abord sur l'histoire: comment les
habitants sont arrivés, comment ils ont négocié la possibilité de rester sur un terrain illégal,
l'obtention des services et une relative stabilité dans le passé. Comment les destructions
partielles du bidonville ont eu lieu, quel basculement du rapport de force cela traduisait-il.
Ensuite, les entretiens portent sur l'analyse du rôle des différents interlocuteurs des
bidonvillois: les pradhans (intermédiaires, "protecteurs", "sIum leaders"), les politiciens et
les administrateurs (police, gestionnaires, urbanistes, représentants des services
urbains ... ). L'interview essaie de mesurer les modalités de l'évaluation que fait le
bidonvillois de ses interlocuteurs dans la négociation.
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A travers la lutte permanente pour l'obtention d'un minimum de services de base
(éducation primaire, eau, ramassage des ordures, écoulement des eaux usées) ,
apparaissent les relations de confiance, de fidélité ou au contraire de crainte vis-à-vis des
interlocuteurs susceptibles de désenclaver le bidonville. L'entretien essaie donc de
comprendre l'évolution des stratégies des bidonvillois.
Une partie des entretiens porte sur la cohésion de la communauté et surtout sur les
modalités de son organisation, au quotidien ou dans les moments "chauds".
Les entretiens et leur analyse prennent en compte les différentes spécificités des habitants
du bidonville: spécificité d'origine, de caste, de religion, d'âge ou de sexe.
• Autres composantes de la recherche
Dans un deuxième temps, une autre direction de recherche porte sur la modification de la
législation sur les loyers. il s'agit là aussi d'un dossier difficile politiquement: la loi de
contrôle des loyers datant de l'Indépendance a été appliquée de façon stricte et a conduit à
une segmentation et à de fortes rigidités sur le marché du logement. Alors que la loi
réduisant très fortement ce contrôle des loyers vient d'être votée à Delhi, mais n'est pas
encore entrée en application, nous reprenons l'histoire du projet législatif, qui montre là
aussi la complexité de la négociation entre administrations, politiciens et groupes de
pression, en mettant en avant l'originalité du processus d'élaboration des politiques
publiques au niveau du gouvernement central indien, et le poids des "acteurs marginaux
sécants" tels qu'ils sont décrits par Jean-Claude Thoenig. Cette recherche, dans un
premier temps (1996) est menée exclusivement par interviews approfondis auprès des
différents groupes mêlés à la négociation. Dans un deuxième temps, en 1997, une fois que
la loi sera promulguée, il conviendra d'examiner sur le terrain la réalité des modifications
induites par cette législation, son impact sur l'espace construit et dans les modes de
fonctionnement des quartiers. Deux espaces sensibles seront alors observés, à New-Delhi
et dans le centre historique d'ûld-Delhi.
Il est également prévu, en janvier 1997, si l'avancement de la recherche le permet,
d'analyser un troisième volet de politique urbaine: il s'agit du déplacement d'activités
économiques enclavées jusqu'à présent au coeur du vieux centre historique de Delhi. Cette
délocalisation a été prévue par tous les plans d'urbanisme successifs qui ont tentés de
promouvoir la réhabilitation de ces quartiers, mais les décisions administratives semblent
ne pas avoir prise sur la réalité économique. Dans un contexte de libéralisation des loyers,
il conviendra de suivre les mutations rapides de ces quartiers anciens.
5.1.3. La présentation des résultats
Le rapport est en cours de rédaction. Il sera suivi de publications d'articles sur le même
thème.
Nous aborderons tout d'abord la question des politiques urbaines, en liaison avec les
analyses de la science administrative française sur les rapports entre politique, élites,
administration et citoyens. Dans un contexte de profondes transformations en matière
d'occupation de l'espace qui remodèlent en profondeur le Rays, se maintiennent des
poches de non-administration ou de sous-administration. Echapper à la couverture
administrative, c'est aussi rester en marge de la répartition des richesses, ne pas bénéficier
de l'éducation, de la santé ou des services que l'Etat pourrait offrir aux citoyens.
I. Il convient de montrer le rôle pionnier de Delhi dans l'élaboration des politiques
publiques urbaines, en tant que capitale et comme laboratoire d'expérimentation, et de
présenter de façon synthétique les acteurs de l'administration urbaine, faute de quoi il
serait difficile, par la suite, d'analyser les dysfonctionnements.
L'analyse des politiques publiques, des modalités de la gestion urbaine et des législations
se concentre ensuite dans quelques domaines clés.
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II. La planification urbaine et la maîtrise foncière: législation, jeu des acteurs et impact
sur la structure physique de la ville
III. La politique de régularisation / destruction de bidonvilles: le poids de l'histoire,
les méthodes mises en oeuvre, l'obtention des services, le discours officiel et la réalité de
terrain.
IV. Le contrôle des loyers et la politique de libéralisation: histoire d'un blocage
politico-administratif majeur, ayant des conséquences graves sur l'offre de logements,
l'organisation de l'espace et la création de bidonvilles. Histoire de la négociation, mettant
en jeu des processus complexes et des négociations avec des ramifications internationales.
V. La réhabilitation des centres historiques anciens et la délocalisation des entreprises
VI. Synthèse sur les modalités de la négociation entre acteurs
5.1.4. Conclusion
Le cas de Delhi apparaît exemplaire en matière de politiques urbaines, dans la mesure où
une administration puissante et des mesures législatives et réglementaires originales ont
élaboré des structures complexes de contrôle et de promotion volontariste de l'urbanisme.
mais elles ne sont pas parvenues à empêcher le "désordre", c'est-à-dire l'infonnel, l'illégal
et la surdensité, qui sont dénigrés officiellement, mais de facto indispensables au
fonctionnement même de la structure urbaine.
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Annexe 5· Guide d'entretien avec les acteurs de l'administration urbaine de Bogota
Los objetivos de la entrevista son los siguientes:
- Identificar los conocimientos y representaciones que tienen los alcaldes y ediles sobre las
dinamicas poblacionales y, sobre todo, las formas de movilidad que se manifiestan en su
localidad. Se enfocara mas precisamente sobre los barrios estudiados.
- Conocer las funciones, procesos de elaboraci6n de planes y toma de decisiones,
correspondientes a estos cargos en los contextos general de la descentralizaci6n (relaciones
con las otras instancias : gobiemo central, departamento, gobiemo distrital, concejo, otras
localidades y eventualmente municipios vecinos, instituciones publicas en vivienda y
servicios publicos) y particular de la localidad y sus barrios (JAL, JACs, organizaciones
populares, ONG's, etc.).
- Evaluar si se tiene en cuenta la problematica de movilidad en el disefio de los planes de
desarrollo, polfticas urbanas y de vivienda, las posibles intervenciones de estas
instituciones en el problema de la regulaci6n de las dinamicas poblacionales y de la
vivienda popular.
En la medida de 10 posible, la entrevista se organiza en tres tiempos correspondiente a cada
unD de estos tres objetivos.
Generalmente se trata de pasar una hora (a veces mas dependiendo de las interrupciones)
con el alcalde, con quien siempre se defme una cita previamente, mientras la entrevista con
un edil de la JAL se improvisa a través deI alcalde (dura como media hora).
II SEMINARIO INTERNACIONAL
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INTRODUCCI6N
El sector de la construcci6n es un sector caracterizado por una inestabilidad
grande. A nivel internacional, muchos estudios trataron de explicar esta
inestabilidad identificando sus causas, desde la coyuntura (macro-)econ6mica
hasta la organizaci6n misma de la actividad, y analizando sus efectos. En el casa
particular de Colombia, encontramos también estudios de este indole. Hay
indicadores (metros cuadrados aprobados en las licencias, tipo de proyecto, etc.)
que permiten no solamente medir y evaluar la actividad edificadora, sino también
inscribirla en una perspectiva hist6rica (Giraldo y Cortés, 1995). También se
analiz6 el impacto de las diferentes caracterfsticas deI contexto macroecon6mico
y de la demanda en vivienda (Junguito, L6pez, Misas, Sanniento, 1995). Pero,
hasta ahora y sorpresivamente, muy pocos estudios se realizaron sobre las formas
de actuar dei sector, las estrategias dei empresariado, dei gremio, frente a los
altibajos que vive permanentemente el sector, los cuales hubieran podido
alimentar una lectura nueva y fructuosa.
En este texto no se trata de presentar resultados de un estudio planteado desde
este punto de vista, sino de ofrecer algunos elementos de analisis en la perspectiva
de un posible desarrollo de este enfoque. Nos apoyaremos en la presentacion de
un estudio t sobre 10 sucedido en la construccion de vivienda para sectores de
estratos altos en Bogota de 1980 a 19952.
Este proceso fue de tal intensidad que el paisaje urbano dei pericentro norte de la
ciudad resulto totalmente modificado: en efecto, este tipo de proyecto genero
mucha competencia en el perfodo mencionado, lapso durante el cual los precios
deI metro cuadrado aumentaron en forma vertiginosa. En esta ponencia,
examinaremos cmll fue la respuesta de un sector cuya flexibilidad le permiti6
aprovechar una coyuntura particularmente marcada por la combinaci6n de una
nueva demanda en vivienda de lujo en barrios dei pericentro con polfticas urbanas
mas bien permisivas y medidas favorables de acceso a la vivienda de sectores
medios y altos. Aunque es todavfa diffcil hacer un analisis en estos mismos
términos por ser un proceso demasiado reciente, se considerara también 10 que se
esta pasando en el ultimo periodo, es decir desde hace un ano, con la aparici6n de
una crisis presentada coma grave por el sector (pero que debe ser relativizada si
se tiene en cuenta que, de una parte, la bonanza anterior nunca fue tan grande y,
de otra parte, se sabe que una actitud corriente de los gremios es la de quejarse
mucha en estos momentos crfticos). Sin embargo, no se tendra en cuenta aquf
otra dinamica obviamente determinante pero diffcil de identificar (mas todavfa
cuando no se tiene el dominio de las herramientas adecuadas para ello): se trata
de las estrategias inversionistas dei sector financiero que se orientan hacia la finca
rafz y construccion en momentos de exceso de capital.
Después de una presentacion general de las tendencias deI desarrollo urbano de
Bogota durante el periodo 1940-1995, y mas detalladamente dei periodo mas
reciente 1980-1995, en dos sectores de la ciudad donde se concentran los estratos
1 Este estudio fue presentado en la ponencia "Interactions entre politiques urbaines. marché du
logement et comportements résidentiels: leur rôle dans les transformations des quartiers aisés de
Bogota (Colombia)". redactada por Françoise Dureau deI Instituto Francés de Investigaci6n
Cientifica para el Desarrollo en Cooperaci6n (ORSTOM) de Francia. Adriana Parias deI Centro
de Estudios sobre Desarrollo Econ6mico (CEDE) de la Universidad de los Andes de Bogotâ y
Thierry LulIe para el seminario: "Les pratiques de la viIle. Transformations sociales et
évolutions spatiales" organizado por el Centre de Recherches sur l'habitat (CRH) y el PIR - VilIes
deI Centro Nacional de Investigaci6n Cientifica (CNRS) y llevado a cabo en Paris-Nanterre los 21
':{ 22 de septiembre de 1995. Este texto retoma en gran parte esta ponencia.
Este estudio hace referencia a fuentes de naturaleza diferente. Ademas de la informaci6n
disponible acerca de las polfticas de vivienda y de la reglamentaci6n urbana. nos apoyaremos en
datos especfficos deI censo de 1985 (el ultimo censo de 1993 no se habfa presentado todavfa
oficialmente en abril de 1996 oficialmente), en una encuesta socio-demografica de 1991 y en dos
fuentes de informaci6n originales:
Las licencias de construcci6n en Bogota expedidas por la DAPD (Direcci6n de Planeaci6n
Distrital) y publicadas por el DANE (Departamento Administrativo Nacional de
Estadfsticas);
Una investigaci6n sobre las formas de movilidad espacial de la poblaci6n en Bogotâ y su
area metropolitana, realizada por el ORSTOM y el CEDE.
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altos3, se evocaran las polfticas urbanas y de vivienda a nivel nacional y local;
enseguida, nos centraremos sobre los cambios sociodemogrâficos de dichos
sectores y la aparici6n de una nueva demanda cuantitativa y cualitativa (con
motivos especfficos) en vivienda por parte de los hogares de estos mismos
estratos. Finalmente, presentaremos los efectos de estas dinamicas sobre la
actividad deI sector de la construcci6n en términos de tipo de proyectos (uso,
altura, tarnafio, etc.), teniendo en cuenta que esta actividad ha vivido globalmente
en este periodo, a pesar de algunas variaciones, un crecimiento importante. Se
concluira al considerar la crisis actual y su impacto a nivel de las estrategias
4desarrolladas por los constructores .
1 Tendencias en la urbanizaci6n de Bogota
1.1 De los anos 40 a 70: una extensi6n espacial acelerada tanto formai
como informai
A 10 largo deI presente siglo. pero muy especialmente desde principios de los
afios 40 hasta finales de los afios 70. Bogota ha vivido un crecimiento
demogrâfico y una expansi6n espacial espectaculares. Es asf como se conjuga
una migracion intensa con una tasa de crecimiento natural elevada. En los afios
50, el ritmo de crecimiento alcanza el 6.9% y solo se requieren 12 afios para que
la poblaci6n se duplique, llegando a 2.5 millones de habitantes en 1970. En
ténninos espaciales, en 1980 se contaba con una ciudad 12 veces mas extendida
que en 1940 (GOUESET, 1990), una ciudad con limites lejanos pero con baja
densidad de edificaciones. Dicha extension se produjo globalmente, en forma
continua, sobre las tierras de la Sabana5 siguiendo un eje principal norte-sur, a 10
largo deI cual aparecen nuevos centros de negocios y comerciales, y de un eje
centro-occidente, secundario, en el cual se realizan actividades industriales.
Frente a esta expansi6n principalmente espontanea y a necesidades cada vez
crecientes en materia de vivienda, el gobiemo central, a partir de los afios 70,
toma medidas para tratar de responder a la demanda. En realidad, 10 anterior se
traduce mas en una politica especffica de ayuda para la compra de vivienda, que
en politicas urbanas mas globales. Si bien es cierto que el Estado juega un papel
directo en cuanto a la financiacion y a la produccion de vivienda social, tarnbién
estimula fuertemente la creaci6n de Cajas de Ahorro y de Vivienda privadas, que
se especializan en la promocion inmobiliaria y que sostienen la construccion. Sin
embargo, esta actitud deI Estado favorece mucho mas a las clases medias y altas
que a las clases populares, quienes deben recurrir generalmente a la
autoconstruccion y a las practicas ilegales de ocupacion de terrenos disponibles.
Estas dinamicas vienen a fortalecer un proceso general y ya existente de
3 La c1asificaci6n de cada una de las manzanas de Bogotâ en seis estratos (los estratos altos
corresponden a los 5 y 6) se debe a la aplicaci6n de criterios de calidad de los materiales de
construcci6n de las viviendas y dei acceso a los servicios publicos. Las tarifas de los servicios
publicos varian en funci6n de dicha estratificaci6n.
Este aspecto no fue contemplado en el estudio al cua! nos referimos aqui. Es a partir de varios
articulos de prensa y entrevis tas en la Camacol-Cundinamarca (Câmara de la construcci6n para
Bogotâ y el departamento ubicado alrededor de eUa) que 10 estaremos desarrollando.
5 La Sabana designa la planicie de la Cordillera Oriental, situada a unos 2600 m. de altitud y sobre
la cual se ha desarroUado Bogotâ. Ademas de Bogotâ cerca de 25 municipios dei departamento de
Cundinamarca estân situados en esta planicie, bordeada par zonas con relieves mas marcados.
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estructuraci6n espacial de la ciudad, ampliamente marcada por la segregaci6n
social: por un lado, una zona norte rica y, por otro, una zona sur pobre; en cuanto
a las clases medias, éstas ocupan el centro, el occidente y nuevamente el norte y
sur (Mapa 1).
1.2 Desde principios de los anos 80: una metropolizaci6n y densificaci6n
de 10 existente.
A partir de los afios 80, el conjunto de estas dinamicas tendra cambios
importantes. Como consecuencia de la transici6n demogrMica y de una reducci6n
de la intensidad de los flujos migratorios, el ritmo de crecimiento disminuye. La
tasa anual de crecimiento demografico desciende hasta alcanzar cerca deI 3% de
una poblaci6n que en 1995 llega a los 5 millones y medio de habitantes. A nivel
deI espacio, Bogota vive transformaciones profundas en cuanto al ritmo y a las
formas de su desarrollo metropolitano, el cual, sin embargo, no ha sido aun
formalizado en términos polftico-administrativos. Se observa una mayor
integraci6n de los municipios periféricos asf coma fuertes y rapidas
recomposiciones internas ligadas al hecho de que, poco a poco, las distancias se
han vuelto muy grandes y se han convertido en un obstaculo.
Entre estas recomposiciones, se distinguen especialmente, la densificaci6n de
ciertos sectores pericentrales y una serie de transformaciones 0 una
diversificaci6n de las funciones de algunos barrios. Estas dos dinamicas se
manifiestan particularmente en los barrios de clases altas, ubicados cerca a zonas
de actividades terciarias y comerciales en pleno desarrollo.
En este texto consideramos el casa de los barrios de clase alta, ubicados en el
pericentro norte y pertenecientes a dos de las veinte localidades con que cuenta
Bogota: Chapinero y Usaquén (Mapa 2).
1.3 El caso de Chapinero y Usaquén: zonas de concentraci6n de las
clases altas
Bordeados al este por la cordillera oriental y al oeste por la Avenida Caracas que
se convierte en la autopista deI norte, las zonas de Chapinero y Usaquén, vecinas,
constituyen un conjunto continuo (Mapa 2). Estas zonas estan cruzadas por un
eje norte-sur altamente frecuentado, la Avenida Séptima, y por avenidas en
sentido oriente-occidente a 10 largo de las cuales, por 10 general, se desarrollan
actividades de tipo terciario y comercial. Especialmente en Chapinero, y sobre
todo en la Avenida Chile la cual, durante los afios 70 empieza a transformarse en
un centra de negocios muy importante. Siendo mas antigua, la zona de Chapinero
es mas pequefia que la de Usaquén, la cual ha seguido un acelerado y continuo
proceso de crecimiento que ha hecho que los lfmites de Bogota no solo hayan
alcanzado sine que hayan ide mas alla de este antiguo suburbio. Aunque
Chapinero presenta una mayor diversidad funcional comparativamente con
Usaquén, la composici6n social es mas homogénea que en Usaquén, en donde las
diferencias sociales pueden ser muy marcadas.
La mayorfa (cerca deI 60% en 1991) de los hogares de altos ingresos de Bogota,
es decir los que pertenecen a los estratos 5 (alto) y 6 (muy alto) vive en estas
zonas en donde las clases altas ocupan, por 10 tanto, un porcentaje muy elevado.
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En efecto, cuando en 1991 tan s610 el 8% de la poblaci6n de Bogota estaba
clasificado en los estratos 5 y 6, el 37% de la poblaci6n de Usaquén pertenecfa a
esos dos estratos y el 57% de la de Chapinero. Se observa por 10 tanto que estos
dos estratos son mas representativos en Chapinero, especialmente en uno de sus
barrios. Los Rosales, en donde predomina el estrato 6 y que evocaremos
igualmente en la medida en que las dinamicas estudiadas aquf se manifiestan en
forma notoria en ese barrio. Esta poblaci6n de ingresos elevados se concentra
espacialmente dentro de cada zona y forma un conjunto continuo compuesto por
la mitad norte de Chapinero y la mitad sur de Usaquén (Mapa 2).
Dentro de este conjunto que abarca un centenar de calles (de la calle 55 a la calle
153) existe una diferencia que yale la pena mencionar y que consiste en la
presencia de un espectro socio-econ6mico de poblaci6n que va desde el sur de
esta zona, en Chapinero, en donde se concentra la poblaci6n de mayores ingresos,
hasta el extremo norte, en Usaquén en donde los ingresos nunca son tan altos.
2. Un marco reglamentario del urbanismo y de la construcci6n poco
estricto
Es muy corriente oU- decir en Colombia que nunca hubo, en este pals en general, y
en Bogota en particular, planeaci6n urbana. Aserci6n que conviene matizar. No
se puede negar que hubo poca planeaci6n a nivel global, y la que se intent6
disefiar fue a menudo parcialmente y/o mal aplicada; ademas, el desarrollo
urbano fue mas bien enfocado sectorialmente sin favorecer la interacci6n entre los
niveles socioecon6micos y fisicoespaciales, 10 que, seglin algunos autores,
explicarfa la situaci6n bastante ca6tica en la cual esta la ciudad actualmente. Pero
se dice tarnbién que, si bien Bogota ha crecido rapidamente y de forma a veces
ilegal, este crecimiento fue relativamente contenido: algunos planes zonales 0
grandes obras pliblicas contribuyeron a que el proceso se hubiera auto-controlado
de alguna manera (CUERVO, 1995).
Para el periodo que nos concieme, cabe recordar algunas de las medidas que se
adoptaron:
A nivel nacional, el sistema de crédito UPAC6, puesto en marcha en la
década anterior, se desarrolla plena y exitosamente, estimulando la
aparici6n de un nuevo actor, el promotor inmobiliario capitalista.
Sin embargo, y todavfa a nivel nacional, se ve claramente que este sistema
no beneficia a quienes tienen mas dificultad para acceder a la vivienda,
raz6n por la cual se intenta apoyar el mercado de vivienda de interés social
(bajo el gobiemo de Belisario Betancur, a través de ciertas medidas relativas
a la planeaci6n y gesti6n urbanas en general, asf como a través de la ley 9a.
de reforma urbana de 1989).
A nivel de Bogota en 1979 con el acuerdo 7 que redefine el perfmetro
urbano y una normatividad flexible, buscando favorecer la libre acci6n de
los promotores e impulsar el mercado inmobiliario. Esto sucedi6 con mayor
vigor durante la segunda mitad de esta década (decreto 1025 de 1987 y
decreto 067 de 1988), perfodo durante el cual se asiste a una desregulaci6n
6 El sistema UPAC. Unidad de Poder Adquisitivo Constante, fue creado en 1973 con el fin de
alraer el ahorro de la poblaci6n hacia las Cajas de Ahorro y Vivienda, la que le perrniti6 a estas
ultimas disponer de importantes recursos.
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total: "La intenci6n de no contrariar las tendencias existentes llev6 a que se
definiera una enonne ârea de actividades multiples, dentro de las cuales
podrfan desarrollarse, sin obstaculos, las expectativas deI sector
inmobiliario, especialmente en 10 que respecta a los cambios de uso y a los
procesos de densificaci6n" (CUERVO, 1995). La nonna busca convertirse
no tante en instrumento de control como en herramienta de revalorizaci6n
de los terrenos. Por otra parte, surgen nuevos sistemas de derogaci6n:
autorizaci6n de niveles suplementarios si se adecua un espacio publico
aparentemente preservado, posibilidad de techos en declive bajo los cuales
se adecuan muy grandes duplex y trfplex.
También el acuerdo 6 de 1990, aunque contiene consideraciones y enfoques
diferentes al acuerdo anterior (tratando de reorganizar el ordenarniento de la
ciudad con zonas de protecci6n7, tiende a mantener la misma lfnea.
Aparecen derogaciones en la aprobaci6n de las licencias de construcci6n.
3. Nuevos habitantes con nuevas exigencias en materia de vivienda
Durante los anos 70, la dinanuca de expansi6n hacia el norte se traducfa en tasas
de crecimiento demografico superiores al 10% en la parte norte de nuestra zona
de estudio, en Usaquén, y, por el contrario, mostraba un estancamiento de la
poblaci6n de Chapinero, ligado al debilitamiento de la funci6n residencial de los
barrios de esa zona. A mediados de los anos 80, se presencia una total inversi6n
de la dinanuca demografica deI norte de Bogota ya que la poblaci6n de Chapinero
se duplica entre 1985 y 1991 Y el ritmo de crecimiento se vuelve muy elevado
(11 % anual), inclusive superior al de Usaquén (7%).
Estos ritmos de crecimiento se originan al presentarse una combinaci6n deI
mantenimiento de la tendencia tradicional de desplazarniento hacia el norte de las
familias de clase alta y de la aparici6n de dos nuevos tipos de flujos migratorios
internos en Bogora:
El primero proviene deI norte de la ciudad, desde la zona de Usaquén hasta
la zona de clase alta de Chapinero: el 42% de los hogares que se instalaron
en Chapinero entre 1986 y 1991 vivfan anterionnente en Usaquén.
El segundo procede deI occidente y se dirige hacia Usaquén y esta ligado a
la diversificaci6n de las zonas en donde viven los miembros deI estrato 5
durante los anos 80. De esta manera, Usaquén no solamente recibe
habitantes que anteriormente vivfan en Chapinero y que han decidido
desplazarse hacia el norte
Estos cambios sociodemograficos estân acompanados de cambios en las
dinamicas residenciales (cuadro 1). En efecto, después de haber buscado vivir
mas y mas al norte de la ciudad, una parte de las familias de ingresos altos
vuelven al pericentro norte en donde, entretanto, surgi6 un importante centro de
1 Se plantea la protecci6n de los patrimonios arquitect6nicos. urbano y natural: sin embargo. son
medidas a veces contradictorias con olras normas. Muchos barrios. de gran valor arquiteet6nico.
estan en via de desaparici6n total.
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negocios y de actividades terciarias. Generalmente, el motivo de este "regreso" es
el deseo de no gastar en transporte tanto tiempo coma se gasta cuando se vive en
el norte 8. Este es el casa especialmente de las parejas en las que los dos
miembros ejercen alguna actividad profesional y que, después de haber buscado
vivir mas hacia el norte, en donde se podfa encontrar una mejor calidad de vida
(zonas verdes y una mayor seguridad, sobre todo para los ninos), terminaron
prefuiendo una ubicaci6n mas central.
La mayoria de los hogares que se trasladaron de Usaquén hacia Chapinero entre
1985 y 1991 estan conformados por nucleos familiares compuestos por entre 3 y
5 personas, con jefes de familia j6venes (86% con edades entre los 29 y los 43
anos). Estos hogares (especialmente en los Rosales), con medios que les
permiten escoger su lugar de residencia y con un empleo y un sitio de trabajo
estables, consideran un factor determinante para su calidad de vida, la cercanfa
entre su sitio de trabajo y su lugar de residencia. Mas precisamente, en 1993 en
Los Rosales, se observa que para la mayoria de los residentes ellugar de trabajo y
de residencia se encuentra en la misma zona (58%) 0 en sectores cercanos (33%)
y que el tiempo promedio de transporte diario es inferior a 30 minutos: mientras
cada uno de los miembros de las parejas que viven hacia la calle 160 gasta en
promedio entre 45 y 50 minutos para ir de su domicilio al sitio de trabajo, los de
los Rosales necesitan solarnente entre 20 y 30 minutos (Figura 1). Esta diferencia
notoria basta para motivar un cambio de lugar de residencia, tanto mas cuanto que
en ambos casos, el tiempo de transporte entre el lugar de residencia y el de
estudio de los hijos permanece pnicticarnente igual.
Sin embargo, recordemos que, coma ya se mencion6 antes, otra parte de la
poblaci6n de clase alta se sigue comportando de manera mas tradicional, es decir,
prefiere vivir en el norte, pero no demasiado.
Por otra parte, cabe subrayar que, en el casa de Los Rosales, después de una
oleada de ocupaci6n deI barrio por parte de hogares unipersonales, vino otra,
compuesta en su mayoria por familias, 10 cual se tradujo en un cambio profundo
en la composici6n demografica de la poblaci6n de Chapinero, con un aumento de
la proporcion de ninos (en 1985 la poblacion infantil de menos de 5 afios era
practicamente inexistente IlÙentras que en 1991 era deI 6%, es decir igual a la de
Usaquén) y con un incremento deI tarnafio promedio de las familias.
En Usaquén, se observan cambios menos radicales: en el pIano demografico, la
evoluaci6n mas notoria se refiere a una estandarizacion alrededor deI esquema de
nucleos familiares de tamano medio, con hijos, con un marcado aumento deI
tarnano promedio de los hogares.
4. La respuesta dei sector de la construcci6n
Esta convergencia de dinamicas tanto sociodemograficas y residenciales coma
urbanfsticas va a generar un nuevo juego entre la demanda de los habitantes de
estratos altos y la oferta de los promotores inmobiliarios (quienes a veces
controlan también el sistema de financiacion) y los constructores (quienes van a
mostrar una gran flexibiliad). Vamos a caracterizar esta nueva oferta
dependiendo de la clase de funcion de los edificios construidos (viivienda - en
8 En efecto, mienlfaS la ciudad se extendfa, no se mejor6 suficientemente la malla vial y no hubo
reorganizaci6n del sistema de transportes (casi todos privados).
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este caso se diferencianin las casas de los edificios de apartamentos-, oficinas,
comercios, etc.), de su altura y tamafi09.
Durante los afios 70, estos profesionales concentran nipidamente sus inversiones
en aquellas operaciones consideradas mas rentables, tales como el comercio
(empiezan a aparecer los centros comerciales al estilo norteamericano) y la
vivienda para las clases pudientes de Usaquén y el sector de actividades
financieras y terciarias superiores (bancos, aseguradoras, oficinas de
representantes de empresas multinacionales, de telecomunicaciones y de otros
servicios) de Chapinero, en una zona delimitada por la Avenida Chile y por la
Calle 85 por una parte, y por la Avenida 7 y la carrera 15 por la otra, la cual se
vuelve rapidamente une de los tres principales centros de la ciudad.
A partir de los afios 80, estos urbanizadores reorientan la construccion hacia la
vivienda de alto nivel en Chapinero y especialmente en el barrie Los Rosales.
Naturalmente, el aumento y los cambios en la composicion de la poblacion han
tenido efectos importantes en la demanda local en servicios comerciales y
personales cercanos, 10 cual explica la evoluci6n funcional dei espacio construido
de finales de los aiios 80 en ese sector.
La consolidaci6n de la nueva vocacion de este sector tiene una consecuencia
determinante: la disminuci6n de los terrenos ya construidos, ocupados por 10
general por casas grandes y a densificarlos con edificaciones colectivas altas para
servir a los fines arriba mencionados.
El hecho de que precisamente se trataba de lotes con vivienda monofamiliar
favoreci6 mucho una densificaci6n en altura de Chapinero, mas rapidamente que
en el caso de Usaquén, con lotes mas grandes a veces ocupados por conjuntos
habitacionales.
4.1 Los cambios de uso
Luego de una relativa estabilidad deI volumen de la construcci6n durante la
primera mitad de la década (1980-1985), la produccion aumenta fuertemente a
partir de 1986 (figura 2).
En las dos zonas estudiadas, la funcion principal que caracteriza a las nuevas
construcciones es la funcion residencial. Sin embargo, esta tendencia es aun mas
marcada en Usaquén que en Chapinero (figura 2).
En efecto, en Chapinero, y aun mas en Los Rosales, se observa un incremento de
la construcci6n de vivienda (figura 3) acompaiiado de construccion de
edificaciones para otros fines (en total un 31 % deI conjunto de 10 construido),
pero con una neta evolucion, a partir de 1986, en favor de areas comerciales mas
que de oficinas:
La construccion de oficinas se realiza sobre todo a principios dei periodo
para luego decrecer progresivamente hasta 1985. Posteriormente, llega a
niveles casi nulos hasta que en 1991 se recobra el nivel alcanzado en 1985.
9 Seria interesante poder medir 10 que representa la construcci6n de esta clase de yiyienda respecta
al total de la producci6n legal. considerando no s610 los metros cuadrados sino también la
inyersi6n financiera.
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La construcci6n de edificaciones para fines comerciales presenta en cambio
un aumento muy marcado al final dei periodo 1987-1990.
En Usaquén, la proporci6n de viviendas sigue siendo muy constante en el
conjunto dei periodo. La unica tendencia observable se refiere a una mayor
proporci6n de edificaciones para fines comerciales u otros durante los cinco
primeros afios, propensi6n que se vuelve posteriormente poco significativa salvo,
especificamente, en 1988. Dicha situaci6n es tipica de un barrio residencial
totalmente consolidado y equipado con areas comerciales y de servicios desde
mediados de los afios 80. En esa zona, los precios de la vivienda esuin
estrechamente ligados a la tendencia general dei mercado inmobiliario en los
barrios de estratos altos.
4.2 Una fuerte densificaci6n como consecuencia de la construcci6n de
apartamentos
El proceso de densificaci6n es mas neto en Chapinero que en Usaquén. En
efecto, el numero de viviendas en Chapinero aument6 en un 80% en un periodo
de seis afios, de 1985 a 1991, mientras que en Usaquén fue dei 39% (cuadro 1).
Para caracterizarlo, se puede examinar el tipo de vivienda (casa 0 apartamento) y
la altura de los inmuebles (figura 4).
En Chapinero, a 10 largo de esta década, la construcci6n de casas es practicamente
insignificante (el 1% de la vivienda nueva). La mayorfa (60%) de las viviendas
nuevas corresponde a apartamentos en inmuebles que tiene entre 6 y 10 pisos lO :
el resta esta constituido, en partes iguales, por edificaciones de menos de 6 pisos
o de mas de 10. En la medida en que estas edificaciones se realizan, por 10
general, en terrenos anteriormente construidos, se puede hablar de una
densificaci6n muy marcada que llega a su apogeo entre 1987 y 1990, perfodo
durante el cual la construcci6n anual de apartamentos en inmuebles de 6 pisos 0
mas (de los cuales la cuarta parte se encuentra en edificaciones de mas de 10
pisos), es de 2 a 3 veces superior a la dei principio de la década.
En Usaquén, las casas representan una proporci6n mas alta de las viviendas
construidas entre 1980 y 1991 (4%). La densificaci6n es menos marcada que en
Chapinero puesto que la mitad de las viviendas nuevas de la década corresponden
a apartamentos en edificios de menos de 6 pisos, y solamente el 7% a inmuebles
de mas de 10 pisos. Sin embargo, se vislumbra, durante el mencionado perfodo,
una evoluaci6n muy neta con una notoria aceleraci6n de la densificaci6n. Es asi
coma a partir de 1986, se construyen edificios de mas de 10 pisos y a partir de
1988 la construcci6n de apartamentos en inmuebles de mas de cinco pisos es la
mas comun.
AI mismo tiempo, la evoluci6n de los precios, ligados a las funciones de
Chapinero y a la presi6n que se ejerce desde los afios 70 sobre la finca raiz, se
traduce en una disminuci6n de las dimensiones promedio de las viviendas y en
una rapida transformaci6n dei barrio que acoge sobre todo a miembros de la clase
mas alta.
La vocaci6n familiar de Usaquén sigue existiendo pero en un espacio construido
que evoluciona râpidamente ya que las casas de habitaci6n tienden a ser
reemplazadas por apartamentos. Sin embargo, esta transformaci6n dei ripo de
10 Cuando se habla aqui de X pisos, se incluye el primer piso ubicado a nivel de la calle.
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habitat no se traduce en una reduccion de la superficie habitable. Por el contrario,
durante los afios 80 la dimension de las viviendas aumenta en Usaquén. La
proporci6n de viviendas grandes, con mas de 4 habitaciones, pasa dei 73% en
1985 al 86% en 1991, mientras que durante el mismo periodo el area promedio de
las viviendas nuevas aumenta en cerca de un 50%.
4.3 En situaci6n de crisis, c6mo se reformulan las estrategias dei sector?
Acabamos de ver como poco a poco se establecio una total adecuaci6n entre la
demanda de los nuevos habitantes y la oferta de los constructores. Este "juego"
funcion6 muy bien hasta que, hace poco, la configuracion que 10 facilito empezo
a cambiar:
el mercado de vivienda de lujo se saturé en la medida que ya hay mucho
menos demanda, pero también los precios dei metro cuadrado alcanzaron
muy nlpidamente nive les demasiado altos;
mientras tanto, las condiciones bancarias para los préstamos se volvieron
mucho menos favorables;
ademas, la apertura economica sigue desequilibrando el sistema de
produccion y comercializacion de los materiales de construccion.
En este nuevo contexto, las estrategias de los constructores fueron diversas. La
principal y mas inmediata, fue orientarse hacia otros tipos de proyectos: vivienda
de interés social, oficinas, bodegas (ligado a otro efecto de la apertura economica,
el de la aparici6n de nuevas e inmenzas zonas comerciales), condominios y
complejos turisticos, hoteles, conjuntos para sectores medios bajos en barrios de
estrato e imagen regular, centros comerciales de ripo popular.
Sin embargo, la reconversi6n no es tan facil, sobre todo en materia de vivienda de
interés social: para algunas empresas que, al revés de muchas otras, se habfan
especializado solo en este campo, la competencia se volvio dura, con la llegada de
empresas muy estructuradas; ademas, en este tipo de proyectos que no dejaron de
ser diffciles por razones de procedimientos administrativos bastante pesados, se
presenta cada vez mas el problema de la escasez de tierras y, por 10 tanto, de sus
precios altos.
La otra opcion es la de diversificar las actividades incluyendo mas y mas la
promoci6n y la comercializacion de los proyectos. Esta diversificacion de
actividades se ve por ejemplo, en el perfil de los afiliados al gremio, la Camacol-
Cundinamarca, con la creciente, aunque no reciente, integracion de empresas
industriales y comerciales (al lado de 382 constructoras, se cuentan 82
industriales y 77 comerciantes 1\
Otra estrategia es la de reducir algunos costos y riesgos pasando por la
amplificacion deI tradicional sistema de subcontrataci6n 0 el apoyo formaI 0
subterraneo a las microempresas dei mismo sector. Y, finalmente, el
establecimiento de facilidades en la entrega de la cuota inicial a la compra de
cualquier proyecto.
Il Muchas empresas no se afilian pues estan creadas para una sola obra.
10
En este contexto, se vuelve muy importante la encuesta "Oferta y demanda de
edificaciones en Santafé de Bogota" (que realiza la Camacol-Cundinamarca cada
6 meses desde hace 10 afios), pues es una herramienta que pennite conocer mejor
cuales son las intenciones y deseos de los habitantes en materia de vivienda.
Para tenninar, hay que sefialar que la crisis es mas bien desigual y que no todas
las ciudades colombianas conocen esta misma situaci6n, de tal fonna que algunas
constructoras abrieron sucursales en varias partes deI pals, desarrollando a través
de ellas estrategias de ventas para "atrapar a este inversionista que esta invirtiendo
en otros sectores, por aquello de los altos intereses" 12.
Conclusi6n
A pesar de no haber abordado ciertos aspectos determinantes en la actividad deI
sector de la construcci6n l3 hemos tratado de destacar un sistema de interacciones
importantes en su dinamica: se observ6 c6mo se articulan las polfticas urbanas y
de acceso a la vivienda, caracterizadas por su pennisividad, con las tendencias
(tradicionales y modernas) en los comportamientos residenciales de las clases
pudientes y con las estrategias utilizadas por los promotores inmobiliarios
quienes, durante el periodo estudiado, invierten en vivienda de lujo. Las
caracteristicas familiares (familias mas 0 menos j6venes, con ingresos mas 0
menos altos) directamente relacionadas con los eslabones de la demanda van a
detenninar la estrategia de los promotores y, por 10 tanto, las caracteristicas
ffsicas de 10 construido (funciones, altura) en cada uno de los sectores estudiados.
ASI podemos concluir que es diffcil explicar la actividad deI sector de la
construcci6n sin tener en cuenta la combinaci6n de un conjunto de factores que
no s610 son convergentes sine que también interactuan entre si. Nos encontramos
ante un sistema que no es lineal sine mas bien de tipo circular. Este ejemplo
demuestra igualmente la necesidad de un enfoque plural de las dinamicas urbanas
que incluya los aportes te6ricos y las formas de observaci6n y analisis de
diferentes disciplinas cientfficas. S6lo de esta manera se puede pretender llevar
a cabo un anaIisis profundo de las transfonnaciones deI sector.
Se tratarfa entonces de analizar cuales son las implicaciones de los
comportamientos deI sector en su organizaci6n interna coma gremio y a nivel de
cada empresa dependiendo de su tamafio y especialidad, observando, entre otros
aspectos, su fonna de organizar la producci6n y el manejo de la mana de obra
(por ejemplo, en Colombia todavfa no se habla de establecer un sistema mas
racional y masivo de capacitaci6n de los trabajadores deI sector de la
construcci6n). En esta ponencia tampoco se abordaron aspectos tales coma los
nexos entre el sector de la construcci6n y el mundo polftico 0 el de la corrupci6n,
desde la perspectiva de la antropologfa polftica (ver Morice, 1995): sin embargo,
algunos hechos coma el caso, evidenciado judicialmente, de los concejales
urbanizadores piratas sugieren la importancia de estos enfoques.
12 Ver entrevista con José Manuel Uribe. gerente ejecutivo de Constructodo S.A., una de las
empresas bogotanas mas importantes, en "Recesi6n? Manos a la obra". El Espectador, abril 14 de
1996,pag.2-B.
13 Pensamos aquf en la estructura misma deI sector 0 en los efectos dei narcotrafico (si bien son
evidentes, se miden diffcilmente).
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II. Réinventer la gestion urbaine:
les apparences des réformes et les réalités socio-politiques,
en Inde et au Pakistan.
Ce chapftre est en cours de publication aux Editions l'Harmattan, dans un livre édité sous la
direction d'Annick Osmont.
En Inde comme au Pakistan, les pratiques de la gestion municipale autonome sont anciennes et
ont été largement favorisées du temps de la colonisation britannique, dès la fin du 19° et le début
du 20° siècle. Aux Indes, "joyau de l'Empire", le renforcement des collectivités locales élues a
ainsi été une façon de reproduire le système mis en place dans la métropole, et surtout il avait
comme objectif de freiner la montée du mouvement indépendantiste en pennettant à ses chefs
historiques de prendre des responsabilités au niveau local. Les déceptions qu'avaient alors vécu
des hommes tels que 1. Nehru expliquent que la démocratie locale n'ait pas été, jusqu'à une
période récente, garantie par la Constitution.
L'observation conjointe de ces deux pays voisins n'a pas une objectif de comparaison, mais vise
plutôt à dégager de façon aussi fine que possible l'essence de la gestion sociale urbaine. En effet,
il s'agit de deux pays dont les fondements et la culture politique ont été de façon similaire moulés
par la colonisation britannique, de culture et de langue voisine, mais dont l'histoire politique et la
vision de la démocratie ont radicalement divergé depuis cinquante ans, tandis que les deux
peuples ne se connaissent plus. Au Pakistan, l'alternance brutale de régimes militaires et de
gouvernements démocratiques a eu des conséquences bien précises sur l'administration urbaine,
en contraste avec l'Inde, qui a toujours affiché ses priorités en matière de développement social.
Les deux situations n'apparaissent donc pas comparables, mais elles peuvent s'éclairer
mutuellement.
Caractéristiques socïo.économiques
Travailler dans les villes du sous-continent indien implique l'acceptation d'un certain nombre de
paradoxes: ainsi le fait que des métropoles de 8, 10 ou 12 millions d'habitants comme New-
Delhi, Karachi ou Calcutta soient considérées somme toute comme secondaires dans les
politiques publiques, au regard de la population rurale qui continue à représenter 73% de la
population en Inde et 68% de la population au Pakistan. Dans les deux cas, les affaires urbaines,
comme la planification des villes, le foncier et l'habitat, relèvent des Etats fédérés, et le
gouvernement central ne dispose que d'un pouvoir incitatif, d'aune part à travers le Plan
Quinquennal et le budget, et d'autre part à travers des conseils "éclairés" et la publication de "lois
modèles" que chaque Etat utilise et adapte finalement à ses propres réalités.
Malgré la forte différence existant entre l'Inde et le Pakistan du point de vue de la solidité et de
l'adaptabilité de leurs institutions démocratiques, on note quelques caractéristiques communes,
telles que l'importance constante des mouvements régionalistes, avec des revendications lateI}tes
d'autonomie, et l'absence de tradition révolutionnaire. Dans les deux pays, la structure de l'Etat
s'appuie sur la solidité du corps des hauts fonctionnaires dont la fonnation est demeurée dans la
tradition de l'Indian Civil Service, cadre créé du temps de la colonisation britannique.
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Dans les deux pays également, les indicateurs sociaux sont bien peu positifs. L'espérance de vie
à la naissance est de 57 ans au Pakistan, 59 ans en Inde. Le taux d'alphabétisation des adultes est
de 38% au Pakistan et de 48% en Inde. Ces chiffres doivent être nettement réduits si l'on
considère seulement la population féminine. Celle-ci est d'ailleurs, de façon exceptionnelle,
nettement inférieure en nombre à celle des hommes, puisque vivent 92 fenunes pour 100 honunes
au Pakistan, et 93 femmes pour 100 hommes en Inde. Dans les deux pays, le taux de mortalité
infantile reste très important: 101 pour mille naissances au Pakistan, 90 en Inde. De même, les
retards de croissance dûs à la malnutrition touchent 60% des enfants pakistanais et 65% des
enfants indiens de 2 à 5 ans. Ces chiffres officiels fournis par les gouvernements au PNUD, en
disent long sur la persistance de la pauvreté, y compris au sein des villes, dans le sous-continent
indien. Officiellement les deux pays admettent que 25% de la population urbaine vit dans les
bidonvilles, chiffre qui apparaît sous-estimé à travers les enquêtes de terrain.
D'après les chiffres très globaux fournis par le PNUD, en 1990, l'eau était accessible à 84% des
Pakistanais vivant en ville et l'assainissement à 56% d'entre eux, tandis que pour l'Inde urbaine
ces chiffres étaient respectivement de 79% et 38%. Ces statistiques, pour être véritablement
utilisables, devraient être placées en regard de la situation sur le terrain, où les conditions de vie
sont très incertaines et évolutives en fonction de la saison, du quartier ou des relations avec
l'établissement chargé du service. Dans les villes du nord-ouest du Pakistan, par exemple,
l"'accès à l'assainissement" se trouve dans la très grande majorité des cas confondu avec
l'utilisation de latrines sèches particulièrement préjudiciables à la santé publique.
Gestion urbaine et décentralisation
Dans un contexte de généralisation des politiques de décentralisation et de renforcement des
gouvernements locaux à travers le monde, il est particulièrement intéressant d'observer les cas de
l'Inde et du Pakistan, car les politiques de décentralisation y sont relativement anciennes, et elles
se trouvent avoir été détournées de leur objectif premier, au point que l'on peut observer soit des
formes de démocratie locale affaiblie, soit la négation pure et simple de la décentralisation.
Dans la période de colonisation progressive du sous-continent indien, les Britanniques établirent
rapidement une Administration locale composée d'un maire et de conseillers, dotés
principalement de pouvoirs judiciaires. Mais dès le milieu du 19° siècle, l'autonomie locale
apparaît comme une technique de gestion susceptible de résoudre certains problèmes
administratifs et de mobiliser, pas le biais de la fiscalité locale, des ressources financières
destinées aux services urbains considérés comme des activités ne relevant que des autorités
locales. "L'autonomie locale, dans le sens d'une organisation administrative responsable envers
un corps d'électeurs, ayant de larges pouvoirs d'administration et de taxation, et fonctionnant
aussi bien conune une école de formation aux responsabilités que comme un lieu vital dans une
chaîne d'organismes qui constituent le gouvernement du pays, cela est une création britannique",
reconnaît, un siècle plus tard, un rapport du gouvernement indien, qui nous apporte par là même
sa définition officielle du "self-government". Dès 1870, Lord Mayo élargit les pouvoirs des
conseils urbains en matière d'éducation, de santé publique, d'assainissement et de travaux
publics secondaires. Les attendus de cette résolution prévoient qu'elle permettre le renforcement
des institutions locales et une association des indigènes et des Européens plus étroite
qu'auparavant dans l'administration des affaires locales.
Pourtant, l'étape la plus importante de l'évolution vers une autonomie locale date de 1882, car les
mesures alors prises "à titre d'éducation politique et populaire" sont marquées par l'intention
délibérée d'introduire des pratiques démocratiques. Des collectivités locales rurales et urbaines
sont donc généralisées, avec des comités municipaux élus, des dévolutions de fonctions bien
précises, et une certaine autonomie financière, puisque les collectivités peuvent lever divers
impôts locaux, dont en particulier l'octroi et l'impôt sur la propriété. Le statut de Bombay, par
exemple, datant de 1888, serait considéré dans bien des villes du Sud comme un modèle de
gestion décentralisée.
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On est surpris, à la lecture de ces textes historiques qui concernent aussi bien l'Inde que le
Pakistan ou le Bangladesh, par la modernité des théories qui sous-tendent l'effort de création
d'un échelon démocratique local, dans cette période de réformes et de renforcement des
municipalités qui va de 1880 à 1929. Les promoteurs de ces mesures les justifient par le fait que
l'autonomie locale favorise l'exercice de la démocratie sous toutes ses formes, et par l'efficacité
des prestations d'une administration locale qui connaît beaucoup mieux les questions que le
gouvernement, et qui saisit plus rapidement l'évolution de la demande.
L'Inde indépendante, aussi bien que le Pakistan, reprennent donc la structure créée par les
Britanniques, qui distingue plusieurs types de collectivités locales suivant la taille et la puissance
financière des villes. Un tel système favorise largement les grandes villes, qont le statut de
"Corporation Municipale" garantit une tutelle directe du Département de l'Etat fédéré, une
administration bien structurée, d'importants moyens de gestion, et à partir des années 1970, un
accès privilégié aux financement internationaux. Bombay, tout comme Karachi et Lahore, sont
des exemples types de ces grandes métropoles disposant de ressources économiques importantes
en tant que centres d'affaires et pôles commerciaux, maîtresses de leur planification et de leurs
choix industriels, négociant d'égal à égal avec les bailleurs de fonds internationaux. La seule
ombre au tableau réside dans le fait que le responsable de l'Exécutif soit non pas le maire désigné
par les Conseillers municipaux, mais un Administrateur, haut fonctionnaire dont le statut et les
pouvoirs rappellent ceux du préfet. Les municipalités moins grandes sont sous la responsabilité
du chef du District, qui exerce sur les municipalités une lourde tutelle a priori et a posteriori.
Même le statut de "cantonnement", qui était à l'origine un quartier de casernements et d'entrepôts
des armées de l'empire britannique, toujours géré par la hiérarchie militaire, est demeuré vivant
dans les deux pays. Cette formule gêne considérablement la gestion de certaines villes
artificiellement divisées en deux entités séparées, administrées suivant des logiques de
fonctionnement différentes.
Dans l'un et l'autre pays, les établissements publics de développement urbain (Urban
Developpement Authorities) sont créés dans les années 1960. Conçus d'abord commme des
agences de planification urbaine, ils confisquent progressivement les fonctions des municipalités,
d'abord en déclarant prendre en compte l'ensemble de l'agglomération, en dépassant les
frontières administratives, puis au nom de l'efficacité. Ces établissements vont gérer les projets
financés par l'aide internationale dans les vingt cinq ans qui suivront, contribuant ainsi à affaiblir
encore les collectivités locales, même dans les plus grandes villes.
Cependant, du point de vue de l'élaboration des politiques publiques, la situation de l'Inde
contraste avec celle du Pakistan. En effet, en Inde, les politiques urbaines ont fait l'objet d'un
long et très stimulant travail, à paltir de 1982. Cette tâche a rassemblé l'importante communauté
scientifique, administrative et associative travaillant dans les villes, dans une dynamique tout à
fait exemplaire. Il en est résulté des lignes d'action claires sur la décentralisation, le financement
de l'habitat, le foncier et la gestion des services urbains. Le gouvernement central et les Etats sont
maintenant dans la phase de mise en oeuvre de ces priorités, et le calendrier fixé est dans
l'ensemble respecté.
D'autre part, au Pakistan, un rapport commandité par le gouvernement central en 1983 sur la
croissance urbaine et sur les besoins en matière d'habitat a été classé sans suite par les autorités.
Le rapport souligne que l'urbanisation massive surpassera largement la fourniture en services,
même minimaux, vu les allocations financières. Les projections montrent qu'une bonne
proportion des habitants des villes demeureront privés de services et que l'objectif d'éliminer les
bidonvilles, les katchi abadis, ne pourra être atteint. Ce rapport est encore aujourd'hui difficile à
obtenir, car les autorités ont redouté la publication d'un document mettant en évidence le potentiel
explosif des villes pakistanaises au tournant du siècle, hypothèse qui se vérifie désormais chaque
jour à Karachi.
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Les mesures de décentralisation
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Le 74° Amendement à la Constitution Indienne, voté en 1992, constitue une avancée considérable
pour une gestion plus autonome des municipalités. En effet, la démocratie municipale est
reconnue et protégée par la Constitution. Ainsi, les gouvernements locaux ne peuvent plus,
comme auparavant, être dissous au moindre prétexte par l'administration de tutelle, sans recours
et sans organisation de nouvelles élections. D'autre part, les fonctions dévolues aux municipalités
sont enrichies: celles-ci peuvent planifier des actions de développement socio-économique et de
lutte contre la pauvreté. La nécessité de revenus fiscaux plus réguliers et plus importants pour les
municipalités est reconnue.
Ces mesures de décentralisation vont de pair avec la mise en oeuvre du "programme de fourniture
de service urbains de base" (UBSP) qui vise à mobiliser les habitants des quartiers populaires,
non seulement autour des services dans leur quartier, mais également en tant qu'acteurs à part
entière de la gestion de la ville. Tout naturellement, dans plusieurs Etats du Sud de l'Inde
(Kerala, Karnataka...), les groupes de femmes qui se sont organisés autour des enjeux touchant à
la régularisation de leur bidonville ou à leur desserte en services se sont trouvés en prise directe
avec la réapparition de la démocratie au niveau local, et certaines femmes issues des quartiers
pauvres seront certainement élues lors des élections municipales.
Il sera très intéressant d'analyser, dans les années à venir, le jeu des acteurs locaux en fonction de
cette nouvelle donne institutionnelle. D'ores et déjà, des représentants d'üNG très bien
implantées dans les quartiers ont été approchés par les partis politiques pour figurer panni les
candidats aux élections municipales.
Cette approche plus favorable à la démocratie locale n'est cependant pas à l'abri de l'échec: un
risque, très grave, est celui de l'absence de délégation financière, qui condamnerait
irrémédiablement les municipalités à sacrifier leurs fonctions et à en remettre la responsabilité aux
établissements publics étatiques, tout comme dans les années 1960. En effet, dans un premier
temps, les Etats ont refusé d'allouer de nouvelles ressources financières aux collectivités locales.
Un tel blocage traduit parfaitement la réalité institutionnelle de la politique de décentralisation, qui
a été mise en oeuvre par le Centre en forçant la main aux Assemblées législatives des Etats
fédérés: ces derniers auraient volontiers continué à être les seuls représentants politiques des
populations. Pour sunnonter la crise, New-Delhi pourrait négocier des systèmes compliqués de
"subyentions fléchées" du Centre aux collectivités locales urbaines, avec l'accord (obligatoire)
des Etats concernés.
En ce qui concerne le renforcement des collectivités locales, le changement est trop récent en Inde
pour faire des commentaires sur son efficacité, mais le choix qui a été fait est de renforcer les
institutions déjà en place, et de leur apporter une vigueur nouvelle. Au contraire au Pakistan, les
structures organisationnelles existantes sont régulièrement dénoncées, et le pays continue, dans
un climat incertain de virages politiques abrupts, à chercher une répartition différente des
compétences et des rôles institutionnels différentes qui risquent à leur tour d'être modifiées avant
d'avoir eu l'occasion de s'implanter et de faire leurs preuves.
Alors qu'en Inde, les élections locales n'ont jamais fait l'objet de suppression officielle, bien
qu'elles aient souvent été repoussées sine die ou même mises en sommeil dans certains Etats, au
contraire, au Pakistan, le sujet reste fort sensible. Anis Ahmad Dani rappelle que "les
gouvernements civils tendent à craindre les lieux de pouvoir installés au niveau local et
indépendants. Au Pakistan, comme au Bangladesh, le gouvernement local a été encouragé par les
pouvoirs militaires autocratiques, et affaibli par les régimes démocratiques qui leur ont succédé. "
(1995, p. 9). En effet, les gouvernements militaires voient l'élection des gouvernements locaux
comme une soupape de sûreté et un moyen d'occuper les activistes démocrates, tandis que les
parlementaires des gouvernements civils ne voient pas d'un très bon oeil les politiciens locaux
s'agiter dans leur propre circonscription. Dans les années quatre-vingts, des élections locales se
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ùennent donc, bien que les partis soient interdits par le régime militaire. Des élecùons directes ont
lieu dans les Conseils de District. Ceci conduit à l'émergence d'un nouveau leadership local. qui
reçoit des ressources significatives de la part du gouvernement central. Ce processus a sans doute
stabilisé les assises du régime militaire au niveau local et a également facilité l'accès des zones
rurales et des villes secondaires à des financements nationaux ou internationaux d'une certaine
importance.
Mais la mise en oeuvre de ces investissements s'est toujours faite sur des lignes budgétaires
relevant du gouvernement provincial. hors de contrôle des élus et des personnels des
gouvernements locaux. Il est donc hors de doute que l'équilibre du pouvoir a toujours été en
faveur de l'Administration. Il n'y a pas eu de réelle dévolution de fonctions. ni de transfert de
financements aux gouvernements des villes. On peut seulement noter une légère déconcentration,
d'une part en faveur de l'échelon provincial. et d'autre part en faveur de l'administration du
district.
Plus tard. une rivalité forte est apparue, au moment du retour à la démocratie. entre les élus des
gouvernements locaux et ceux des assemblées régionales et nationale. Ceci constitue l'une des
explications au fait que les assemblées locales des villes aient été suspendues depuis 1993, alors
que nombre d'entre elles avaient déjà, l'une après l'autre, fait l'objet d'une dissolution sous le
coup d'accusations de corruption et d'inefficacité. Pour Ahmad, l'explication en est que "ces
institutions ne sont pas en synergie avec le nouveau régime à la tête du pays. L'autonomie, même
limitée, des institutions locales est vue comme une menace par le gouvernement qui affirme qu'il
n'est pas efficace ni digne de confiance. et qu'il doit être remplacé par un nouveau système."
Le gouvernement de Benazir Bhutto, dans son progranune électoral. a promis d'introduire un
"Nouveau Contrat Social". pour améliorer la qualité du gouvernement et redistribuer les pouvoirs
entre les niveaux fédéral. provincial et local. L'idée serait de renforcer la dévolution des
fonctions. du gouvernement fédéral aux Provinces, des Provinces aux collectivités locales et des
gouvernements locaux aux ONG et aux communautés de base. En ce qui concerne ce dernier
point. d'ailleurs fort peu développé. c'est la première fois qu'il est avancé dans un texte officiel
pakistanais. contrairement à la quasi-tradition en Inde. au Népal ou en Amérique Latine.
Néanmoins, la principale innovation concrète issue des travaux du groupe de travail nommé par
le 10 Ministre a été la proposition de considérer le district. c'est-à-dire l'équivalent du département
en France, comme la point fort des gouvernements locaux. L'hypothèse du chercheur K.
Bengali, qui fait partie du groupe de travail proposant cette réfonne, est que les gouvernements
locaux des communes rurales et urbaines (en ce qui concerne les villes petites et moyennes) sont
durablement faibles et que leur attribuer trop de responsabilités serait condamner la
décentralisaùon à l'échec. Une telle réforme aurait un côté pratique. en s'appuyant sur le "District
Collector" ou "District Magistrate". qui est depuis la colonisation britannique l'homme fort de
l'administration déconcentrée au Pakistan comme en Inde; ce haut fonctionnaire jouit
traditionnellement d'un pouvoir important, tant sur le plan des finances. du personnel à sa
disposition. du maintien de la loi et de l'ordre. qu'en ce qui concerne l'exercice souvent brutal de
la tutelle sur les institutions locales. L'introduction d'une Assemblée de District et d'un Maire.
accompagné de 4 adjoints. confinnerait donc ce puissant personnage dans un statut de "Secrétaire
du District". qui ne va pas sans rappeler la transformation du rôle des préfets français en
Commissaires de la République en 1982.
Cependant. ce projet n'est pas encore mûr: rien pour l'instant n'est prévu sur le plan économique
et financier. L'Assemblée de District dépendrait donc en principe du budget de la Province et de
la capacité technique et politique du District Collector à mobiliser les autorités provinciales. Il y a
plus grave encore: l'introduction d'une Assemblée élue au niveau du district, et un renforcement
de cet échelon du gouvernement local pourraient bien se faire aux dépens même des collectivités
locales placées sous leur juridiction, à savoir les municipalités rurales et urbaines. dont les
compétences seraient définitivement aspirées par le district. La réforme aboutirait
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paradoxalement, alors, à éloigner le gouvernement local de la population. Il y a aussi bien peu de
clarté, dans ce projet de réforme préoccupé par l'impératif de "saine gestion" ("good
governance") en matière de répartition des responsabilités, qu'il s'agisse d'administration,
d'investissement ou de mise en oeuvre de programmes de développement.
La dimension sociale de la gestion urbaine dans les politiques publiques.
Alors que les critiques à l'encontre des bureaucrates et des élus urbains sont partout les mêmes en
Asie du Sud (corruption, inefficacité, népotisme), il semble cependant qu'il existe une différence
notable entre les Pakistanais, dont même l'élite semble avoir baissé les bras, et les Indiens, qui
continuent à affinner leur confiance dans la capacité de réforme des structures urbaines et de
l'Etat et dans le dynamisme des communautés de base. Certains citoyens utilisent tous les
moyens à leur disposition, y compris l'interventionnisme devant les tribunaux. Ainsi, à Delhi, où
la gestion centralisée est typique de celle d'une capitale, des habitants ont désormais pris
l'habitude de recours systématiques aux tribunaux, en particulier à l'encontre des grands
organismes aménageurs tels que la DDA, la Delhi Development Authority. Il serait intéressant de
comparer ce phénomène, récent , et qui semble émaner de la classe moyenne, avec
l'augmentation impressionnante des recours des citoyens devant les tribunaux administratifs en
France après les lois de décentralisation.
L'Inde présente plusieurs traits originaux dans sa gestion urbaine: une tradition de gouvernement
local autonome, une habitude du pluralisme des partis politiques et des libertés de réunion et
d'expression. Toutes ces caractéristiques en font un laboratoire rêvé pour une analyse de la
gestion sociale dans les villes.
Dès les premières mesures de planification urbaine au début des années 1920, sous l'impulsion
de Patrick Geddes, l'idée de planification allait de pair avec la participation des habitants. Après
l'Indépendance, alors que le développement communautaire, basé sur un idéal d'entraide et de
travail en groupe, est considéré par le gouvernement indien comme si important qu'il a son
propre ministère, l'idée de gestion participative est largement répandue. Elle est vue comme une
méthode permettant, dans le monde rural aussi bien qu'urbain, d'associer les paysans et les
travailleurs à un progrès économique que l'on espère rapide. Mais le paradoxe réside dans le fait
que les administrations sont les instances chargées de la promotion de la gestion participative...
Le développement communautaire se structure alors, et officiellement il touche l'ensemble des
opérations de développement indiennes à partir du 2° Plan (1956). Cependant, dès le début des
années 1960, on remarque les premières critiques de la Ford Foundation contre un programme
qui mélange les enjeux sociaux et économiques. Pendant le 3° Plan quinquennal, et surtout à
partir de la crise économique de 1965-67 et du 4° Plan quinquennal, les objectifs d'augmentation
de la production prennent le pas sur les objectifs de développement communautaire.
L'organisation de l'administration du développement économique se solidifie à travers les "blocs
de développement", qui découpent le territoire rural, et les structures de la démocratie locale
vivotent, à la campagne comme dans les agglomérations urbaines.
Pourtant une vingtaine de projets de développement communautaire vont se poursuivre dans les
villes, avec des succès divers, dans les années soixante. Conçues initialement à l'image des
projets en milieu rural, ces actions mettent l'accent sur la promotion des relations dans la
communauté, sur l'auto-organisation et la participation, avec l'assistance technique et
économique du gouvernement. Chaque projet urbain vise une population d'environ 50 000 à 60
000 habitants. Le quartier sélectionné est divisé en unités de voisinage d'environ 6 000
personnes, à l'intérieur desquelles se trouvent des comités locaux (mohalla commitlees).
L'ensemble est géré par une hiérarchie type, impliquant un chef de projet, environ 8 travailleurs
sociaux (community workers) des deux sexes et des volontaires du quartier. Le choix des villes
ressort de la responsabilité des Etats. Il semble qu'une bonne partie des difficultés rencontrées se
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soient situées à cet échelon administratif, les blocages financiers entraînant retards et abandons.
(CHANDRA et PUNALEKAR, 1975,7).
Finalement, seuls deux projets urbains participatifs ont effectué "la traversée du désert" et se sont
poursuivis, au long des années, avec une variété de financements, à Baroda et surtout à
Hyderabad, qui a successivement bénéficié des aides hollandaise et anglaise, du soutien de la
Fondation Aga Khan et, pendant plus de dix ans, de l'aide de l'UNICEF. Le projet
d'Hyderabad, promu avec une remarquable ténacité par la municipalité, jusqu'à la période
présente, a reçu les dividendes de cet investissement à long terme, puisque l'on estime
aujourd 'hui que tous les quartiers pauvres de cette cité de presque 3 Millions d'habitants, où
environ 20% de la population vivait en bidonville en 1971, ont fai t l'objet d'aménagements et de
régularisations.
Les méthodes participatives attachées au développement communautaire, progressivement
oubliées dans les années soixante-dix, ressusciteront une dizaine d'années plus tard, à la suite du
mouvement de réflexion initié par certains chercheurs occidentaux (John Turner, Yona
Friedmann ... ). Elles seront progressivement réinsérées dans les projets à l'instigation
d'organisations internationales telles que l'UNICEF et, plus tardivement, la Banque mondiale.
On peut se demander dans quelle mesure, de façon claire dans les discours de J.Nehru, et de
manière souvent plus voilée de la part des organisations internationales, la mise en scène du
discours participatif et auto-organisationnel n'est pas une sorte de "fausse façade" pennettant aux
autorités d'avoir l'air d'agir, alors que la réalité des priorités et surtout des financements est s'est
orientée ailleurs. Ce discours s'est appliqué aux classes populaires urbaines et rurales, dans les
années 1950, alors que tous les efforts et les financements nationaux et internationaux se
portaient vers l'industrialisation. Plus récemment, le même montage avec une forte composante
participative, a été opéré par les autorités pour la promotion des villes moyennes, alors que des
financements très mineurs sont alloués à ce programme. Il n'est pas étonnant, dans un tel
contexte, que, sauf exception telle Hyderabad, ce type de projet soit condamné, après un
démarrage en fanfare, à vivoter puis à disparaître sans laisser de traces concrètes.
A partir des années 1970 des actions techniques, coûteuses et très ciblées se multiplient dans les
villes: élaboration des plans d'urbanisme, ainsi que des projets de transports urbains, d'adduction
d'eau potable et d'assainissement souvent financés par la Banque Mondiale. Ces derniers ne
prennent en considération la participation des bénéficiaires que lorsqu'il s'agit des modalités de
financement, alors que la législation sur la planification urbaine a mis en place des procédures de
consultation des citadins, et s'inscrit dans le cadre d'un fonctionnement démocratique des
institutions.
Dans la même période, le Pakistan, qui connaît un croissance urbaine rapide, de l'ordre de 4,5%
par an, s'est surtout appuyé sur les grands projets pour résoudre les problèmes d'eau,
d'assainissement et de transports dans les villes principales. Mis à part la période d'extrême
urgence, juste après la Partition, où les réfugiés ont afflué, obligeant le gouvernement à intervenir
dans la politique du logement, ce secteur a été volontairement, dans une optique libérale, laissé à
l'entière responsabilité du secteur privé. Le gouvernement s'est principalement préoccupé, en ce
qui concerne l'aménagement urbain, de la création de la ville nouvelle comme capitale,
Islamabad, et de la question de la délocalisation des industries concentrées jusque là dans
quelques pôles importants. Au mieux, la ville est perçue par les chercheurs et consultants
pakistanais comme un centre d'emplois, un carrefour de transports et un lieu d'activités
industrielles à forte valeur ajoutée. Le Ministère des Affaires Urbaines, au niveau central, est une
snucture extrêmement faible et peu dynamique qui ne remplit pas ni la fonction de coordination ni
le rôle de promoteur d'idées que s'est assigné son homologue indien. La responsabilité de la
gestion urbaine, qui n'est pas toujours véritablement assumée par l'administration, demeure au
niveau de chaque Province de l'Etat fédéral pakistanais.
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Il existe cependant un certain nombre de projets urbains au Pakistan, y compris dans les villes
intermédiaires, avec des financements de l'ADB (Asian Development Bank), de la Banque
Mondiale et de quelques coopérations bilatérales. Cependant ces projets ne semblent pas faire
partie d'un dessein global. Il est en principe acquis que la politique de réhabilitation des
bidonvilles doit primer sur leur destruction (cf. Shahid Iqbal Rana in ADB, p.655). L'enjeu de la
participation des habitants dans les projets ne fait pas l'objet de débat. Il existe donc, en fait,
quelques projets bien connus pour leur bonne insertion et une forte appropriation par la
communauté, d'une part, et une immense majorité de décideurs qui considèrent la ville
uniquement dans une approche libérale et capitaliste de lieu de production, d'autre part.
Aucun lien n'est donc établi entre aménagement urbain et développement social. Ce dernier est
considéré strictement sous l'angle des équipements spécialisés de santé, d'éducation et de
formation. Il est vrai que les faibles performances dans ces domaines sont parmi les plus
préoccupantes du monde (29% de la population enfantine scolarisée). Le statut très dévalorisé des
femmes et leur strict isolement à l'intérieur des maisons expliquent en partie ces statistiques
désastreuses, mais l'absence de politique urbaine intégrée et le total désintérêt pour
l'environnement urbain portent aussi leur part de responsabilité.
La gestion sociale et le jeu des acteurs intermédiaires
Les difficultés des pouvoirs publics dans la promotion de l'auto-organisation des quartiers
pauvres les ont poussés, à s'appuyer de plus en plus officiellement sur les organisations non
gouvernementales. Depuis l'Indépendance, on note le nombre grandissant de ces associations
intervenant en Inde soit dans le domaine caritatif, souvent dans la ligne des tradition des grandes
religions présentes en Inde, soit pour, selon les termes officiels "combler le fossé entre l'offre de
services par le gouvernement et les besoins de la communauté" (Wishwakarma). Certaines ONG,
enfin, se spécialisent dans les projets de création d'emplois et de revenus. Ces organisations
peuvent recevoir des financements priyés ou publics, et le Ministère des Affaires Sociales ainsi
que ses représentants dans chaque Etat soutiennent solidement un certain nombre de ces
organisations.
Les ONG constituent des auxiliaires précieux dans la mise en oeuvre des politiques publiques,
aussi bien pour les pouvoirs publics indiens que pour les agences de coopération: proches du
terrain, elles connaissent en général fort bien les demandes de la communauté. Leur militantisme,
leurs connaissances des réseaux d'influence et de financement leur permettent de négocier aussi
bien au plus haut niveau de l'administration que dans le bidonville. Les ONG ont également la
réputation justifiée de savoir promouvoir des solutions alternatives et innovantes, et de savoir
faire naître à l'intérieur du bidonville une véritable participation communautaire. Pour toutes ces
raisons, de nombreux projets s'appuient sur elles, en particulier pour l'aménagement des
quartiers populaires.
Cependant, dans un passé très récent, le discours uniformément positif s'est transformé.
Désormais, en Inde, le rôle des ONG est plus ouvertement mis en question, dans un débat de
fond qui traduit bien toute l'ambiguïté de ces organisations, mais aussi la réflexion avancée qui
existe dans le pays. D'une part leur rôle comme intermédiaire avec la communauté est tout à fait
reconnu, et d'autre part cette qualité même se retourne parfois contre les ONG, dont J'action
apparaît très limitée à un quartier ou même à un groupe de huttes dans un bidonville, et souvent
difficile à reproduire ailleurs. Il en résulte parfois une fragmentation de l'action qui pourrait nuire
à une démarche globale, ou qui en tout cas interdit la reproductibilité des expériences. Plus grave
est la question de la légitimité des ONG vis-à-vis des communautés des quartiers pauvres.
Certains, comme l'UNICEF, constatent que "les ONG travaillent pour la communauté et non
avec la communauté" et craignent qu'à long terme les ONG ne fassent écran par rapport à
l'organisation et au dynamisme interne des habitants des quartiers p'luvres. Leur objectif est donc
de clarifier le caractère instrumental des ONG en focalisant l'analyse des résultats sur la
conscientisation et l'autonomisation de la communauté.
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D'autre part, certaines ONG adoptent une attitude exclusive, ne tolérant par exemple aucune
"concurrence" dans les bidonvilles où elles interviennent. Les autorités indiennes reconnaissent
très franchement, dans quelques cas, le caractère négatif de l'intervention d'ONG qui travaillent
dans un bidonville aussi longtemps qu'elles reçoivent des financements extérieurs, et qui
disparaissent du jour au lendemain, laissant les habitants amers, désorganisés et démunis ,
lorsque ces financements sont taris.
Une telle situation peut se comparer avec le cas du Pakistan, où peu d'ONG interviennent, et
selon une typologie beaucoup plus restreinte. L'analyse montre que la plupart des ONG sont en
fait soit des associations islamiques, soit des associations de cadres (Rotary, Lyons Club... ) soit
surtout des "governmental NGOs", et cette contradiction intrinsèque n'effraie nullement les
pouvoirs publics qui voient dans la création de ces institutions le seul moyen d'atteindre les
"bénéficiaires" sur le terrain. L'autre type d'ONG qui domine au Palàstan est créé par des
consultants, qui, ayant considéré avec attention les textes rédigés par les agences de coopération
occidentales, ont constaté qu'à la suite de leur expertise et de leur étude de faisabilité, l'agence
attend d'une ONG qu'elle développe le projet sur le terrain. Les ONG "indigènes" n'existant pas,
ces experts les ont créées, et elles opèrent en général dans les mêmes bureaux. Les ONG urbaines
participant d'une véritables mobilisation des communautés de base sont rarissimes, et l'exemple
d'Orangi Pilot Project (OPP) demeure une exception, malgré son expérience extrêmement
positive à Karachi: en effet, dans ce cas, l'assainissement d'un quartier tout entier, avec plus de
2000 ruelles, put être mené à bien par les habitants eux-mêmes par le biais d'un important travail
d'information, de conscientisation et de formation. OPP s'applique désormais à diffuser son
savoir-faire dans ces domaines auprès d'autres ONG telles que Sungi.
Le lien entre les organisations locales et les institutions de plus haut niveau s'effectue, selon
notre expérience personnelle, en fonction de l'existence de réseaux traditionnels, parfois de type
féodal, qui dépassent les structures élues, ou les recoupent par le biais du jeu des influences.
Ainsi de Sungi, une ONG installée dans la région nord-ouest d'Islamabad, très bien implantée
sur le terrain grâce à des personnes compétentes, motivées et connaissant remarquablement le
milieu social; mais sa capacité d'intervention dans les quartiers repose également sur sa relation
privilégiée avec un homme politique très influent à Islamabad, qui possède les "leviers" pour faire
avancer les dossiers auprès des institutions provinciales et locales.
Associer les groupes d'action locaux à la gestion des services, ou à la gestion urbaine?
Le Programme "UBS" (Urban Basic Services) pourrait être considéré comme le plus achevé, en
Asie du Sud, en tant que tentative de "gestion urbaine partagée". Il se veut d'abord un
programme de mobilisation sociale autour des bidonvilles, et ensuite seulement un programme de
fourniture de services urbains. Les dépenses ont d'abord été partagées entre quatre institutions, le
gouvernement central (20%), l'Etat fédéré (20%), la municipalité (20%) et l'UNICEF (40%);
L'UNICEF a retiré sa participation en 1990 et le gouvernement central en 1992, et désormais
c'est l'Etat fédéré qui assume 80% des dépenses. Les sommes allouées à chaque ville sont très
réduites, de fait, puisqu'elles varient entre 300 et 600 000 roupies par an (50 000 à 100 000 FF).
Ce programme essaie de créer une continuité administrative du plus haut échelon du
gouvernement central jusqu'aux responsables de la mise en oeuvre des projets dans les quartiers.
En fait, l'édifice repose sur l'efficacité du coordinateur local: un responsable du projet doit rendre
des comptes devant un comité ad hoc présidé par le maire; les "organisateurs communautaires"
(community organizers) sont élus pour 200 familles de bidonvillois. Ces personnes sont
considérées comme étant le lien entre la communauté du bidonville et la municipalité: "il/elle agit
comme un ami, un philosophe et un guide auprès des communautés du bidonvilles, en organisant
et en mettant en oeuvre les plans de développement communautaire à travers une approche
participative" (G.R.Reddy, p.61). Nul doute qu'avec un vision si idéaliste des relations sociales
à l'intérieur des quartiers pauvres, l'auteur sera condamné à la déception ...La réalité est beaucoup
Isabelle MILBERT, IUED, Février 1996 10
plus nuancée. alors que la méthode d'intervention prévoit la participation des communautés des
bidonvilles à tous les stades du projet, on s'aperçoit qu'en fait la mobilisation est très variable
selon les quartiers et les communautés. Dans certains Etats comme l'Andhra Pradesh, les
comités de quartier sont exclusivement composés de femmes. De façon générale, les acquis sont
fragiles, car les investissements sont beaucoup trop faibles pour conforter l'action des habitants.
Au Pakistan, les groupes d'action locaux n'ont jamais fait l'objet d'une officialisation et n'ont été
considérés comme signifiants politiquement, d'autant moins que les élections locales sont
considérées comme un mode de participation représentatif. "Le système politique pakistanais a été
basé sur le patronage et le rôle des factions, renforçant la nature divisive des politiques
électorales" , ajoute Anis Ahmad Dani (1995, p.2)
L'analyse faite dans les quartiers pauvres des grandes villes pakistanaises montre de grandes
difficultés: c'est le jeu des influences politiques et des intérêts spéculatifs privés qui détennine le
cours des événements et non la capacité de mobilisation des habitants. Les chercheurs travaillant à
Karachi (Sultan et Van der Linden) ont montré à plusieurs reprises la faiblesse des groupes
d'action locaux: ces derniers, pour multiples qu'ils soient, n'en sont pas moins marqués de
nombreux défauts qui n'échappent pas aux yeux des habitants. De nombreuses associations n'ont
pas d'autres membres que leurs dirigeants, et ne visent qu'à renforcer le statut social de ces
derniers, sans objectifs concernant la communauté des habitants. La concurrence est vive entre
ces organisations, et certaines d'entre elles visent principalement à annihiler le succès des autres.
Pire encore, la plupart de ces associations ne parviennent pas à dépasser la barrière
communautaire, et contribuent donc, un peu plus encore, à la division et aux fractures eùmiques à
l'intérieur des bidonvilles.
La privatisation au secours de la gestion urbaine?
En Inde, "l'exclusion", pendant une quarantaine d'années, du secteur privé de la gestion urbaine
est aujourd'hui publiquement regrettée par les administrateurs en charge de l'aménagement
urbain. Aujourd'hui, de nombreuses options sont développées pour laisser plus de portes
ouvertes au secteur privé, dont il est bien spécifié qu'il englobe non seulement les promoteurs
immobiliers mais aussi les coopératives, le secteur infonnel et les groupes de citoyens. L'idée est
donc de développer des systèmes d'alliance entre secteur privé et public, à l'image de ce qui s'est
passé dans les années quatre-vingts dans la ville nouvelle de New-Bombay, où la puissance
publique a pu garder la maîtrise de l'urbanisme, promouvoir la ville économiquement et donner
accès à l'habitat à des couches de population allant de la classe moyenne aux secteurs populaires.
C'est seulement dans un deuxième temps que les promoteurs privés se sont enfin intéressés au
projet, assurant le relais et transfonnant une ville expérimentale en un important pôle urbain
satellite.
L'argument majeur avancé en faveur d'une privatisation des services urbains est bien sûr
l'efficacité. Ainsi, désonnais, l'électricité, l'eau et les transports dans les grandes villes indiennes
sont en voie de privatisation rapide, et ces mesures sont considérées comme le seul recours pour
moderniser rapidement les services et pour répondre à une demande en augmentation constante.
Pourtant, l'exemple du Pakistan tout proche, où la tradition libérale est beaucoup plus forte et où
ces mesures de privatisation ont été mises en place bien plus tôt, ne porte pas à l'optimisme. En
effet, dans ce pays, le contact étroit entre public et privé tend à multiplier les cas de corruption, et
un monopole privé, protégé par des collusions d'intérêts, est tout aussi inefficace qu'un
monopole public.
Pour les autorités indiennes, la privatisation permettra un meilleur contrôle du service par la
communauté elle-même et rend donc possible la gestion partagée. Au Kerala, par exemple, les
habitants des quartiers semblent souvent intéressés à assurer la maintenance de certains services.
Des systèmes de participation des usagers sont élaborés au niveau local, qu'il s'agisse de tri des
déchets par les hôtels à Goa, ou du ramassage des ordures par les citoyens eux-mêmes jusqu'à
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un point de la rue où la collecte est assmée par la municipalité. De telles démarches certainement
louables, devront être testées par le temps, et se heurtent, à notre avis, à deux réalités: d'une part,
la conscience aiguë sur le plan religieux de l'impureté des déchets, qui cantonne, de façon
traditionnelle mais encore très présente, le transport et le traitement des déchets aux plus basses
castes. Un autre point très important, est l'importance symbolique attachée aux services
municipaux comme symbole de l'intégration du quartier à la ville. Ainsi, à Kanpur, il est arrivé,
dans un bidonville où habitaient pourtant des balayeurs, de voir les habitants refuser de
déboucher un drain bloqué par un sac en plastique, parce que "les gens de la municipalité doivent
venir". La crainte est alors que si les habitants commencent à s'organiser par eux-mêmes, ils
risquent de perdre le droit si chèrement conquis de bénéficier des services municipaux et d'être
reconnus par la ville en tant que quartier légitime, faisant partie intégrante de la cité. Une telle
crainte est confirmée par Schubeler, lorsqu'il écrit: "L'accès aux services à travers la participation
peut être perçu par les groupes à faibles revenus comme un exemple supplémentaire de leur statut
marginal dans la société urbaine. En contraste, un usager, lorsqu'il utilise les services
municipaux, exerce,lui, l'un de ses droits fondamentaux de citoyen" (1991, pp. 22-23)
Une sorte de "voie moyenne" est désormais testée dans certains quartiers pauvres de New-Delhi:
face aux plaintes réitérées des ses administrés qui lui apportent la preuve que les services
municipaux n'effectuent pas le travail pour lequel ils sont rémunérés, le chef du Département
chargé des bidonvilles a proposé à ses collègues que les sommes allouées poml'exécution de ces
services soient désormais confiées aux habitants des quartiers pauvres, qui géreraient eux-
mêmes, par exemple, le ramassage des ordures dans leur voisinage. Ceci n'est possible que si
une excellente liaison existe entre le Chef du Département d'une part et les communautés d'autre
part.
Vers une gestion partagée?
Sultan et Van der Linden font un constat, à propos de Karachi, qui pourrait s'appliquer à toute
ville d'Asie du Sud: "Alors que les politiques publiques, et même les montages institutionnels
sont très sains et tendent à favoriser les groupes à faibles revenus, les politiciens, en dépit de leur
rhétorique abondante, refusent que ces politiques soient mises en oeuvre systématiquement,
efficacement et rapidement. Ils veulent garder leurs banques de vote aussi longtemps qu'ils le
peuvent, et donc préfèrent que les problèmes demeurent non résolus. En bref, il y a conflit entre
les politiques (policies) et la politique (politics)." (p.33-34)
D'autre part, le principal obstacle à une gestion sociale urbaine reste-t-il d'ordre psychologique et
social. D'une part, dans les quartiers pauvres de l'Inde et du Pakistan, plus peut-être que partout
ailleurs, l'information vaut de l'or. Connaître le projet de destruction ou de relocalisation du
bidonville, connaître l'adresse et le nom de l'intermédiaire politique, sont des informations que
les membres de la communauté qui la possèdent ne sont pas disposés à rendre publics auprès de
leurs voisins, car ils en profitent financièrement, et leur futur en dépend souvent. Il apparaît
impossible, dans de telles conditions, d'organiser véritablement la communauté, sauf si un projet
exogène, générateur de revenus, vient souder ce voisinage dans un espoir commun. Même dans
ce cas, la méfiance mutuelle est souvent la règle et il faut du temps pour obtenir un front
commun, seul susceptible pourtant de provoquer ou d'améliorer l'écoute d'administrateurs
débordés. Les clivages communautaires accentuent encore la méfiance.
Le deuxième obstacle psychologique concerne les stratifications à l'intérieur de la société en Asie
du Sud. Peu de représentants des pouvoirs publics prennent la peine d'écouter les habitants des
quartiers pauvres, de connaître les conditions dans lesquelles ils vivent. Les lieux communs sont
fOlt répandus dans les sphères de l'administration locale. Parmi les plus répandus, le fait que "ces
gens-là attendent tout du gouvernement", ce qui correspond, mais seulement partiellement à une
réalité: les habitants des bidonvilles, conscients de leur statut de citoyens, attendent que leur
quartier soit reconnu à part entière et soit donc desservi par des services minimum qu'en général
ils paient beaucoup plus cher qu'ailleurs. Un autre point de vue très courant dans les sphères
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intermédiaires de l'administration locale, qui devraient normalement assurer le lien avec les
quartiers pauvres, est que toute amélioration dans de tels lieux ne servira qu'à attirer une
migration encore plus forte en provenance de la campagne. L'état dramatique des bidonvilles est
donc perçu par eux comme un repoussoir face à une migration potentielle. Cette vision va de pair
avec un mépris pour les bidonvillois qui explique une bonne partie des détournements de fonds;
elle se traduit aussi, concrètement, dans les plans d'urbanisme de plusieurs grandes villes et dans
la distribution des services, qui nient en toute simplicité l'existence des zones d'habitat
"spontané". Il arrive aussi, comme à Delhi, que ces approches pleines de préjugés soient
vigoureusement contredites par de hauts fonctionnaires qui souvent connaissent remarquablement
les quartiers et dont l'analyse est très lucide.
Il est frappant de constater que les opérations de fourniture de services de base débouchent
rarement sur l'organisation des communautés qui seraient nécessaires pour leur maintenance,
pour la coordination des opérations et pour la pleine efficacité des services. Ainsi, en ce qui
concerne les services de santé, on constate souvent, dans les bidonvilles de Delhi ou de Kanpur
par exemple, l'absence d'information des habitants sur des structures de santé gratuites, de
qualité correcte et relativement proches de leur domicile.
Souvent, le caractère compartimenté des services administratifs augmente encore les difficultés
d'insertion des quartiers, et interdit de facto une véritable gestion sociale des quartiers, même si
certains administrateurs, conscients de l'urgence en termes sanitaires et humanitaires, la
souhaitent. Ainsi, à New-Delhi, plusieurs milliers de balayeurs-vidangeurs reçoivent leurs
salaires pour assurer le nettoyage des rues, des drains et des toilettes des quelques 2300
bidonvilles de la capitale. Mais il apparaît impossible de faire assurer cette tâche sur le terrain, du
fait de la division entre services au sein de l'administration de la ville. Le département en charge
des zones de bidonvilles tente maintenant, à titre expérimental, de financer directement les
communautés afin qu'elles commanditent et paient elles-mêmes les balayeurs.
En effet, les coûts du mal fonctionnement des services, dans ces quartiers sont terriblement
élevés: coûts en santé, certes, se traduisant par exemple par une mortalité infantile très élevée;
mais aussi coûts en équipement et en maintenance: les habitants prennent le risque d'installer et de
payer eux-mêmes des pompes à main de petite taille, sans savoir si l'eau de la nappe phréatique
est suffisamment proche et propre; tout déplacement pour la réparation des bornes fontaines
publiques est immédiatement, sur place, facturé aux habitants, sans aucune assurance quant au
résultat.
Conclusion
Les perspectives d'une gestion paltagée sont exactement dans la ligne de pensée des responsables
de la politique urbaine indienne, et elles rencontreraient l'agrément de nombreux groupes d'action
locaux, aussi bien dans sa dimension technique (gestion des services) que politique (libre
fonctionnement de la démocratie locale).
Tout se passe, aujourd'hui, en Inde, comme si le pouvoir central, à New-Delhi, voyait la
participation active des habitants comme le seul moyen de promouvoir la décentralisation et de
vaincre les résistances rencontrées au niveau intermédiaire des politiciens des Etats fédérés. Les
réformes entamées en Inde ne ressortent pas d'une vision à court terme. Les procédures mises en
place ne se positionnent pas comme un substitut momentané à la démocratie locale, mais comme
une façon d'enraciner la démocratie locale à moyen terme. Cependant, la décentralisation apparaît
prise entre plusieurs dynamiques, entre autres la visée technocratique de l'efficience, et la
dynamique socio-politique de l'autonomie participative. Reste à savoir si le jeu des alliances entre
pouvoir central et institutions locales peut se poursuivre très longtemps sans que l'échelon
essentiel des Etats fédérés ne trouve son propre équilibre et son intérêt dans cette nouvelle
répartition des rôles.
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Au Pakistan, par ailleurs, la population sait se mobiliser lorsque l'offre institutionnelle est
déficiente, on le voit bien à travers l'exemple du projet Orangi à Karachi. Mais, pour l'instant, ce
processus joue en défaveur de l'institution locale, et de façon tout à fait déconnectée par rapport à
un processus de "re-décentralisation" qui se trouve encore dans les cartons du gouvernement
central sans que l'on puisse savoir s'il sera concrétisé. On peut donc en conclure que la gestion
urbaine partagée ne peut être envisagée surtout du point de vue de la promotion de
l'environnement urbain et de la création de services minimaux, alors la participation à la décision
à travers la démocratie locale semble une perspective bien lointaine.
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V. La réplication d'expériences de réhabilitation/ rénovation
face aux impératifs de la saine gestion
Cette communication a été produite à l'occasion du colloque International"Habitat créatif,
culture et participation:quelles innovations pour quel développement?", organisé par l'IREC-
EPFL du 27 au 29 Septembre 1995 à Lausanne
Comment concilier la complexité des relations socio-économiques urbaines et les impératifs des
politiques et des projets d'aménagement urbain, que l'objectif de réplicabilité a poussé à devenir
une trame assez simple? Ce contraste apparaît très frappant, quel que soit le pays du sud
observé.
Aujourd'hui, la démonstration est faite, à travers une littérature très abondante, de la créativité et
de l'expérience en matière d'auto-organisation des habitants. à travers des programmes tels que
le Programme de Gestion Urbaine, on a cru pouvoir réintégrer ce principe d'auto-organisation
des habitants à l'intérieur des projets d'aménagement urbain, mais la pratique montre la fragilité
des recettes et la difficulté de la réplication. On peut se demander, d'autre part, si les politiques de
décentralisation pourront faciliter ces processus d'information mutuelle et rétablir le contact entre
habitants et politiques.
Nous partons d'un bilan mitigé des politiques urbaines menées depuis la fin de la 2° Guerre
Mondiale: pauvreté urbaine en augmentation dans tous les pays du monde (cf. Revue Tiers-
Monde, Juin 1995); maintien d'une proportion d'habitants en bidonvilles de l'ordre de 20 à 50%
de la population urbaine, selon les pays; questions environnementales chaque jour plus cruciales,
en particulier dans les mégapoles et aggravant la situation des plus démunis; maintien de très
fortes disparités économiques, encourageant la spéculation foncière et les relations de
clientélisme. Les villes, qui d'après la Banque Mondiale seront le lieu de plus de 70% de la
production mondiale en l'an 2000, sont souvent gérées, soit comme des villages, soit comme des
territoires coloniaux.
Pourtant, les avancées et les réalisations au niveau local sont nombreuses, et certainement nous
aurons l'occasion de discuter d'exemples très positifs dans ce séminaire. Donc le problème réside
plutôt dans les capacités de reproduction de ces expériences concrètes, dans les modalités de la
gestion urbaine et de la relation entre les acteurs.
1 Le local, lieu de toutes les innovations?
Le concept de "self-help", "l'auto-organisation", a revêtu bien des facettes depuis qu'il fut remis
à l'honneur à la fin des années soixante-dix. Les opérations d'auto-construction "organisée" telles
qu'elles étaient lancées dans les quartiers envahis des villes latino-américaines ont été souvent
régularisées. Ensuite, elles ont été en général complétées par les programmes d'amélioration et de
réhabilitation encouragés par l'Etat, qui voyait alors l'auto-construction non seulement comme
une action autonome des habitants mais aussi comme une façon moins onéreuse de solidifier le
quartier.
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L'auto-organisation, toujours perçue comme un instrument de politique publique, a ensuite eu
des visées plus globales, mais toujours "vues d'en haut" pour faciliter le développement
communautaire en particulier dans le domaine des infrastructures, et des services sociaux:
crèches, écoles, services de santé.
La plus grande partie du parc d'habitat est aujourd'hui cons01.lite par le logement "auto-produit":
la famille construit ou fait construire son propre logement par défaut. Défaut d'intervention
publique qui s'est retirée du marché du logement au cours des années quatre-vingts, conune le
préconisaient les bailleurs, pour laisser place au marché. Défaut de promoteurs privés peu tentés
de construire pour le secteur du logement à faible coût, alors que les marges de profit sont
beaucoup plus importantes et la demande est très forte auprès des classes moyennes et
supérieures. Finalement, ce sont les habitants qui créent les nouveaux quartiers, tandis que la
puissance publique se contente de les régulariser ou de les équiper, sous la pression des habitants
demandant des réseaux d'eau ou d'assainissement et les services de base.
En devenant ainsi "une politique", en dépassant les aspirations personnelles pour toucher au
groupe, en devenant un élément officiel des politiques publiques et des projets, l'auto-
organisatiion a-t-elle perdu son sens preITÙer? Il est vrai qu'elle a parfois été prise à la lettre et a
donné lieu à des opérations innovantes et socialement progressistes, alors que dans d'autres cas
le concept a été utilisé comme un synonyme de l'abandon des populations les plus pauvres à leur
sort.
Des politiques publiques qui sont relativement standardisées contrastent avec le processus de
création de la ville revêtant des approches multiples foisonnantes et inattendues. Ce point vaut
aussi bien pour le Nord que pour le Sud. Pour tenter des saisir cette réalité, les organisations
internationales ont essayé d'établir un fichier des "best practices", des meilleures pratiques, avec
l'espoir, toujours, qu'elles puissent être reproduites et adaptées ailleurs.
II. Les politiques publiques, au coeur de la globalisation?
L'analyse des politiques urbaines menées depuis le début des années soixante-dix dans le Sud
donne l'impression que le champ se sature progressivement de politiques publiques homogènes:
citons un officiel de la Banque Mondiale, affirmant "le monde sait beaucoup ITÙeux, désormais,
quelles politiques (de développement) fonctionnent... maintenant nous ne recevons presque plus
de demandes pour des stratégies alternatives" (Broad, p.154). L'harmonisation des politiques a
été vigoureusement menée sous l'impulsion du bailleur de fonds qui n'a jamais démenti son
soutien financier ni sa foi dans la productivité de la ville et dans ses capacités de "résilience", la
Banque Mondiale. Entraînant dans son sillage différents bailleurs de fonds, la Banque Mondiale
a progressivement imposé ses choix stratégiques et la forme de ses projets aux différents
gouvernements au cours des années quatre-vingt, et les autres bailleurs, pour les plus importants
d'entre eux, n'ont pas mis en avant de stratégie alternative.
On peut mentionner plusieurs vagues de différents types de projets, depuis 1972, au sein de la
Banque Mondiale:
- de grands projets d'aménagement dans le domaine de l'eau, de l'assainissement et des
transports urbains.
- des projets d'aménagement urbain intégré, liant la réhabilitation de bidonvilles, la réalisation de
parcelles assainies, le renforcement des institutions, l'intervention renforcée sur un ou plusieurs
services urbains;
- des projets multi-sectoriels d'environnement urbain dans les grandes métropoles, visant, à
travers une cinquantaine de sous-projets, à améliorer l'ensemble des facteurs environnementaux
de la ville
- des projets visant à promouvoir l'environnement urbain dans les villes secondaires d'une région
donnée
- les prêts sectoriels, visant à réformer les politiques sectorielles et les institutions.
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Ces projets ont tous eu pour objectif de répondre à la demande du plus grand nombre par de gros
efforts sur les prix. Leur objectif était aussi d'être "réplicables", c'est-à-dire reproductibles dans
d'autres quartiers de la ville, et aussi de pouvoir être repris, réappropriés et copiés à grande
échelle par les gouvernements des pays en développement. L'une des recettes de la "réplication"
était le recouvrement des coûts, qui devait permettre de recommencer ailleurs ces projets avec des
financements qui se renouvelleraient, et donc de réduire le poids des subventions pesant sur le
secteur public.
Une autre clé de la reproduction de ces projets est le renforcement des institutions, en particulier
au niveau local, permettant la transformation en profondeur, continue, de la ville après
l'électrochoc initial du projet financé par la Banque Mondiale
Un dernier point clé de la réplicabilité des projets, apparu plus tardivement, est à l'échelle
étatique: il s'agit de la définition des politiques publiques en matière de logement, de financement
de l'habitat et d'aménagement foncier, et de l'affirmation de choix prioritaires au niveau national.
A l'origine, il y a cette idée, d'ailleurs très présente au sein du Programme de Gestion Urbaine
initié conjointement par la Banque Mondiale, Habitat et le PNUD, selon laquelle des modalités de
mise en oeuvre pourraient être identiques, car obéissant à des lois économiques: la régularisation
foncière et l'augmentation de l'offre de terrains à bâtir, l'action jointe entre création de parcelles
assainies et réhabilitation de bidonvilles, le recouvrement des coûts, l'information et la
participation des habitants, la création d'activités économiques et la revitalisation des centres...
seraient tous bienvenus, puisqu'ils correspondent à une amélioration des lois du marché en
économie libérale.
Au départ, l'idée de la reproductibilité des projets est liée à des procédures d'aménagement urbain
qui paraissent relativement standardisées: pensons par exemple à la préparation d'un plan
d'urbanisme, à la fabrication d'un cadastre, au montage d'une opération de logement social ou à
l'aménagement d'un site de parcelles assainies. Cependant, les années quatre-vingts nous ont
déjà appris qu'au-delà de cette simplicité apparente, même ces produits ont bien du mal à
s'adapter à la réalité.
De plus, peu à peu, le principe de la reproductibilité parait pénétrer toutes les sphères de la
gestion du projet, comme un travail théorique en amont, sur la méthode (ZOPP par exemple), sur
la structure des institutions, ou au contraire la technicité, comme par exemple le travail sur les
matériaux ou le nombre de points d'eau par quartier. La standardisation des projets urbains de la
Banque Mondiale, de la Banque Interaméricaine de développement ou , de façon moins nette, de
la Banque Asiatique de Développement est donc allée fort loin, s'attaquant de façon simultanée,
avec des outils et des projets similaires, à des villes très différentes. Derrière la volonté de
standardiser les projets, se cache l'idée qu'il existe une norme optimale, une conduite idéale dans
la gestion de la ville.
Cependant, si les projets se ressemblent, on constate, en revanche, qu'il existe en fait peu de cas,
tels que le Kampung Improvement Program à Jakarta, où l'on peut véritablement parler d'une
généralisation des projets et des méthodes de la Banque Mondiale à l'échelle de la ville. Ailleurs,
la volonté des Banques de développement de multiplier les projets, de travailler en grandeur
réelle, se manifeste clairement par la poursuite des projets d'aménagement urbain à travers le
temps, dans les mêmes villes, entre autres Calcutta, Madras, Bombay, Karachi, Tunis, Abidjan,
Dakar, Bogota, Mexico... Ainsi, le maire de Dakar a exprimé à plusieurs reprises son intérêt à
voir la Banque Mondiale traiter l'ensemble de Dakar, et pas seulement des quartiers précis. En ce
qui concerne les autres villes, les projets se sont succédés selon des schémas similaires.
Mais les projets n'ont pas eu l'effet multiplicateur attendu. Il est très rare, pour la plus grande
déception des bailleurs, que ces projets soient reproduits, imités dans d'autres quartiers, par la
puissance publique ou par les investisseurs privés. Il semble que cette volonté n'existe pas au
niveau des élites locales. Lorsqu'ils existent, comme au Caire par exemple, les efforts des
gouvernements ne parviennent que très rarement à mobiliser le secteur privé et l'initiative des
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communautés. Au contraire, ils provoquent souvent le renchérissement des solutions proposées
par le secteur privé, à travers la multiplicité des réglementations et le rationnement d'un capital
rare pour l'investissement.
Le bilan de ces opérations, de l'avis de Mike Cohen lui-même, n'est pas très positif: il reconnaît
que plus d'attention a été apportée à la réalisation physique des équipements qu'à l'effort
d'évolution des politiques et de renforcement des institutions. Donc ces projets n'ont pas eu
l'impact attendu sur la méthode d'action, sur les politiques des gouvernement nationaux et
locaux, ni sur la gestion de l'économie urbaine. En clair, ils se sont avérés ponctuellement
bienvenus dans les meilleurs cas, mais non réplicables.
Les programmes des donneurs et des gouvernements n'ont pas pu éviter de diviser la ville en
projets, améliorant des quartiers spécifiques sans améliorer l'économie urbaine et le cadre
institutionnel, tels que le fonctionnement des marchés du logement et du foncier. En
conséquence, l'aménagement urbain est en permanence dépassé par la croissance urbaine, et le
poids des quartiers sans aménagements, dans la plupart des villes du Tiers-Monde, fait basculer
le reste de la cité dans les déséconomies d'échelle et les nuisances environnementales.
In Le cas des projet de réhabilitation de bidonvilles et de parcelles assainies.
Ces projets ont des objectifs clairs et comparables d'une ville à l'autre:
- augmenter de façon substantielle l'offre de terrains, d'infrastructure et d'habitat,
particulièrement pour les familles à faible revenu et les petites entreprises
- améliorer la capacité administrative et fmancière du gouvernement local à fournir et entretenir les
services urbains
- renforcer la capacité institutionnelle des pouvoirs publics à planifier, coordonner, mettre en
oeuvre et évaluer les projets urbains, programmes et politiques dans le cadre du projet, et être
capable de les reproduire
- viser à un meilleur recouvrement des coûts et à une réduction majeure des coûts publics et
privés d'investissement dans l'habitat, grâce à une meilleure utilisation des ressources foncières
et à une adaptation des règlements de construction.
On retrouve donc quatre composantes principales dans chaque projet:
- les parcelles assainies, y compris les services communs et les prêts au logement
- le programme de réhabilitation de bidonvilles, incluant la régularisation foncière, l'amélioration
des services d'infrastructures, la fourniture de services à la communauté et des prêts à
l'amélioration des logements
- l'assistance technique, la formation et l'équipement, pour améliorer la capacité de mise en
oeuvre du projet des agences responsables.
Entre cette très brillante et indéniable logique économique, et la réalité sociale, dans le cas de
Bombay par exemple, P. et V. Panwalkar montrent l'immense distance, les "dilemmes
impossibles à négocier", les tentatives pour "réconcilier l'irréconciliable". Les acteurs ne sont pas
là où on les attend, les financements ne circulent pas comme prévu, et les logiques économiques
et institutionnelles sont bien différentes de la nonne.
Ainsi, il est possible de prendre un exemple parmi beaucoup d'autres: en ce qui concerne les
ONGs, elles constituent des auxiliaires précieux dans la mise en oeuvre des politiques publiques,
aussi bien pour les pouvoirs publics que pour les agences de coopération: proches du terrain:
elles connaissent en général fort bien les demandes de la communauté. Leur militantisme, leurs
connaissances des réseaux d'influence et de financement leur permettent de négocier aussi bien au
plus haut niveau de l'administration que dans le bidonville. Les ONG ont également la réputation
justifiée de savoir promouvoir des solutions alternatives et innovantes, et de savoir faire naître à
l'intérieur du bidonville une véritable participation communautaire. Pour toutes ces raisons, de
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nombreux projets s'appuient sur ces ONG, en particulier pour l'aménagement des quartiers
populaires.
Cependant, dans un passé très récent, le discours uniformément positif s'est transformé, et
désormais, en Inde, le rôle des ONG est plus ouvertement mis en question, dans un débat de
fond qui traduit bien toute l'ambiguïté de ces organisations, mais aussi la réflexion avancée qui
existe dans le pays à ce sujet. D'une part leur rôle comme intermédiaire avec la communauté est
tout à fait reconnu, et d'autre part cette qualité même se retourne parfois contre les ONG, dont
l'action apparaît très limitée à un quartier ou même à un groupe de huttes dans un bidonville. Il en
résulte parfois une fragmentation de l'action qui pourrait nuire à une démarche globale, ou qui en
tout cas interdit la reproductibilité des expériences. Plus grave est la question de la légitimité des
ONG vis-à-vis des communautés des quartiers pauvres. Certains, comme l'UNICEF, constatent
que "les ONG travaillent pour la communauté et non avec la communauté" et craignent qu'à long
terme les ONG ne fassent écran par rapport à l'organisation et au dynamisme interne des
habitants des quartiers pauvres. Leur objectif est donc de clarifier le caractère instrumental des
ONG en focalisant l'analyse des résultats sur la conscientisation et l'autonomisation de la
communauté.
IV Les enjeux du réaménagement de l'action étatique
La "good governance", saine gestion, est aujourd'hui le mot clé qui permet, au sein d'une
communauté assez bien soudée de chercheurs et de praticiens, d'aborder des questions aussi
diverses que la lutte contre la pauvreté, la promotion économique de la ville, l'environnement
durable et l'adaptation à la globalisation. D'autre part, ce concept englobe également les
discussions autour de la démocratie urbaine, de la participation et de la transparence dans la
gestion. La "good governance" implique aussi de reconnaître le rôle des organisations non
gouvernementales, des groupes d'action locaux, des forums de consommateurs dans les
nouvelles formes de gestion urbaine.
L'importance nouvelle donnée à la gestion urbaine, au cours des années passées, partait de l'idée
qu'à ce niveau seulement, on peut améliorer durablement la qualité de la vie dans les villes.
Ainsi, les villes d'Asie croissent en taille et connaissent des changements impressionnants en
matière de structure économiques, mais pas de changements spécifiques dans les instruments de
la gestion., alors que dans le même temps, à l'intérieur de ces villes, à chaque instant on constate
l'internationalisation de la production, du commerce et de la finance. les instruments de la gestion
des villes, qu'ils soient constitutionnels, légaux, institutionnels ou financiers, qui commencent à
devenir une barrière à l'efficacité, sont en fait les instruments qui ont été mis en place par les
administrateurs coloniaux, et les différentes réformes réalisées jusqu'aux années quatre-vingts
n'ont fait qu'accentuer les distorsions entre le fonctionnement de ces institutions et le "pays
réel". Les chercheurs asiatiques en sont donc à se demander si ces approches manageriales
prônées par les organisations internationales sont vraiment bienvenues lorsque l'institution sur
laquelle on travaille est une "relique de la période coloniale"? (cf. Benninger)
Le point central, au coeur de la gestion urbaine, est aujourd'hui le processus de décentralisation.
Or celle-ci touche aux rouages profonds de l'Etat, à l'organisation des populations, à de
nouvelles formes d'autonomie. Elle met en question le transfert de fonctions du centre vers la
périphérie, la tutelle administrative, les rouages financiers de l'Etat, la formation des personnels
et la problématique de la participation. L'enthousiasme avec laquelle les bailleurs de fonds
promeuvent des politiques homogènes de décentralisation peut paraître parfois imprudente,
lorsqu'on constate à quel point les attentes des différents groupes sociaux urbains, qu'il s'agisse
d'habitants, de représentants des entités telTitoriales, de groupes économiques, sont variées et
souvent contradictoires.
La décentralisation pose aussi une série de questions fondamentales sur la circulation de
l'information dans un système de décision vraiment décentralisé, et donc comportant une
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multiplicité de cellules disposant d'un minimum d'autonomie. Si elle est réelle, l'autonomie plus
grande des gouvernements des villes constitue une véritable gageure quant à leur capacité à agir
de façon cohérente, créative et avec un maximum de moyens d'information, dans un contexte où
un système de prise de décision "sensible au niveau local" doit encore émerger.
N'oublions pas que la décentralisation prend place dans un contexte de crise de l'Etat. Alors que
nous nous posons la question, froidement, de savoir, comment une meilleure gestion peut-elle
naître de la décentralisation, quelles fonctions déléguer au niveau municipal, et quelle
coordination entre le centre et l'Etat, les enjeux locaux sont brûlants et les critères de choix ne
sont pas de la sphère manageriale.
Une fois encore, les politiques de décentralisation sont perçues au niveau des politiques
publiques comme un ensemble de recettes bien identifiées, et relativement facilement imitables
d'un pays, d'une région à l'autre: il convient, pour que la décentralisation se mette en place,
d'assurer une bonne participation de la population, et de renforcer les collectivités locales, à
travers le transfert des compétences, la transformation de l'exercice de la tutelle, la réorganisation
des ressources humaines, et la réforme de la fiscalité. Il faut aussi transformer les règles
budgétaires et comptables de sorte à réaménager les relations entre le Centre et les collectivités
locales, et rétablir le fonctionnement de la démocratie au niveau local.
Au-delà de ces approches techniquement homogènes, un enjeu est de parvenir à une
décentralisation harmonieuse tout en préservant les réseaux d'information permettant la
réplication des expériences innovantes. Ce croisement paraît sur tout à fait possible et riche
d'enseignement, mais très difficile à mettre en oeuvre sur le terrain. En effet, au plan local, on
s'aperçoit, encore aujourd'hui, que les informations les plus concrètes et les plus simples
manquent, en particulier au niveau des quartiers.
D'autre part, la coopération entre autorités municipales, qui est considérée comme un élément
essentiel de la décentralisation et du renforcement des collectivités locales, reste difficile à mettre
en place. Les associations de maires deviendraient un tremplin qui faciliterait la formation d, la
coordination, la réplication des expériences positives. Une telle démarche est certes positive, mais
de telles associations peuvent aussi devenir des écrans de pouvoir.
La formation des personnels municipaux est d'une importance centrale: malheureusement, les
promoteurs de l'innovation à la base ne se trouvent jamais, ou presque, confrontés aux hauts
fonctionnaires du gouvernement central ou aux bailleurs d'aide, qui, pour des raisons diverses,
sont leurs alliés, souvent attentifs à cette créativité. ils se trouvent confrontés à des fonctionnaires
de la municipalité, mal payés, mal formés, dont au mieux l'objectif est de faire respecter le
règlement. Ces personnes sont d'autant plus opposés à toute entreprise innovatrice qu'elles
émanent de groupes sociaux dangereusement proches des leurs, dont ils désirent se démarquer, et
qu'elles menacent leurs intérêts personnels.
La décentralisation favorise-t-elle la reproductibilité des opérations? Certes, elle aide les gens à se
prendre en charge, donc elle facilité l'innovation, mais elle cloisonne les opérations et oblige à de
nouveaux canaux de communication/information.
Dans les projets, de nombreuses recherches ont été vers la méthode infaillible, vers la
standardisation. Comment promouvoir la créativité dans le montage des projets? dans la
méthode? dans la formation des personnels?
Jusqu'à quel point les expériences sont-elles similaires et reproductibles? L'innovation sociale
est-elle reproductible? Comment une expérience peut-elle est transférée d'un point à l'autre? Où
se trouve le coeur de l'efficacité de l'action? Sur tous ces points, il convient d'aller plus loin dans
la recherche des "best practices", et dans la façon dont elles parviennent ou pas à essaimer, à
l'image d'ENDA ou de SEWA.
Isabelle MiIbert, IUED, Fév. 1996
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2India constitutes a baffling example for policy makers and experts in cooperation
strategies. In this democratic country, where freedorn of vote, association, speech
etc.. is exceptionally great, policies and laws are constantly challenged by the
social reality, to the point that they rip on the reality, at best without any effect, at
worst, with perverse and distorted consequences. Although the economic growth
is quite regular and has been encouraged by liberalization and deregulation
measures in the last ten years (3 to 5% per year), UNDP estima tes show that the
GDP is only 310 $ per year an per person and that around 450 million persons
live under the poverty line, among which more than 100 million live in cities.
This very sensitive issue hangs heavily on the functioning of Indian economics
and politics, although many private managers would now like to forget about it
and to consider mainly the part of India which is rapidly integrating into the
world economy.
In JuIl' 1991, the new Indian government which had been elected shortly before
launched a major economic adjustment program aimed at "a credible fiscal
adjustment and macroeconmic stabilization d uring the current fiscal year, to be
followed by continued fiscal consolidation thereafter". Manmohan Singh, India's
Finance Minister, added in his budget speech that this strategy "must b e
supported by essential reforms in economic policy and economic management,
as an integral part of the adjustment process which ~ould help to eliminate
waste and inefficiency and impart a new element of dynamism to growth process
in our economy". Thus the Indian government was entering structural
adjustment and, if it was not the first Tllird World government to do so, it was
certainly among the most enthusiastic and good willing. The opening to the
world market and the privatization of public undertakings, in sharp contrast
with the approach of Nehru's economic development, was considered a major
achievement.
Yet the Finance Minister, in the same budget speech, did not want to admit
leaving aside social policies and added that " markets can only serve those who
are part of the market system. A vast number of people in our country live on
the edges of a subsistence economy. We need credible programs of direct
intervention focusing on the needs of these people. We have the responsibility
to provide them with quality social services, such as education, health, safe
drinking water and roads.( ... ) The control of land and water degradation, wllich
threatens the livelihood of millions of poor people in this country, will also
require effective government leadership and action". The reality of the
Narasimha Rao government, from 1991 till 1996, has been a standstill in
subsidized social policies.
New-Delhi situation
New-Delhi is an impressive example of the coexistence of an excellent economic
and commercial dynamism. primarily administrative in the fifties, while
3Bombay was considered the business capital of India, New-Delhi has largely
benefited from the liberalization policies and has become the center of attraction
for many activities which include industry and trade, tourism and other high
standard services. This prosperity and dynamism has transforrned the landscape
of New-Delhi, within a few years: large and massive buildings, whether five star
hotels , company buildings or Central governrnent premises are rivaIs to elegant
neighborhoods where "follies" are being built with domes, columns and terraces.
A powerful and brilliant middle-class lives in a number of these residential
colonies, while more than 2 millions sIum dwellers live in 740 unauthorized
colonies, which have appeared in the course of the last twenty years.
As far as urban policies are concerned, New-Delhi is one of the very few cities in
the world which has a vast control over its land market, where mass public
housing has been realized, where public services are directly run by the central
government agencies so as to ensure better services; in the mid seventies, d uring
the Emergency Rule, massive evictions and resettlements led to the transfer and
rehousing of 700,000 persons; Delhi, through its history from Shahjahanabad to
Luytens' Delhi has been considered a forerunner in the field of town planning,
land management and urban policies. Meeting the basic physical needs of land,
shelter, employment and services, developing new and replicable concepts of
planning and urban design, and managing a capital city has been a constant
preoccupation of the Central Government as well as of the Delhi authorities.
But today again, Delhi sIum dwellers are in their majority deprived of basic
services. Social policies are meant to "cover" the whple of the population,
especially education and health services, and yet sIum dwellers do not have
access to them.
Rajiv Gandhi Camp
Rajiv Gandhi Camp started growing in the years 1978-80, at a moment sorne
evictions were ta king place in the nearby Lodi Road area. In the same time,
construction work was starting on the site, with the huge Nehru Stadium which
was offering a lot of working opportunities right in the center of New-Delhi.
The sIum is situated in a very recently built area, which was completely
transformed since the advent of the Asian Games in 1982. The imposition of
clumsy, concrete flyover bridges (6 in number), of huge palatial stadiums, of high
rise buildings and five star hotels to house the participants and viewers came up
with a total disregard of the Master Plan 1961 (Sidhu). The Jawaharlal Nehru
Stadium was built to house 75,000 viewers of the Asian Games and was
developed over a period of two years, followed by a lot of construction of
government offices. Huge office complexes now house the lvlinistry of Forests,
the Department of Electronics, the National Thermal Power Corporation and
many other offices, while the Rajiv Gandhi sium houses sorne of the
construction workers and most of the servants of the adjoining residential area
The sIum is located on public land belonging to Delhi Development Authority,
and this institution has never hidden its attitude right from the beginning, that
4is "they have to be evicted at any cost", aIl the more as after the construction of
the Nehru Stadium, the area has considerably densified and now the sIum is
stuck between the Ring Road, a sewage open air canal and the brand new
prestigious Central Goverrunent buildings. Now, in 1996, the huts are exactly a t
the entrance of these prestigious buildings, and the political and administrative
pressures to destroy the sIum are coming to a climax. While the notified sIums
appear on the detailed map of New-Delhi, Rajiv Gandhi Camp, where more than
5000 families live, is shown as vacant land.
Inside the sIum, although the situation may vary from street to street, there are a
number of handpumps, either private or public. Only part of the sIum has brik
paved lanes, sorne of them being extremely narrow, with garbage and filth
covering the roads. There are 70 public toilet seats , on one side of the sIum, for
25,000 d wellers. The municipal sweepers are responsible for cleaning the street
drains of the sIum, but they are hardly ever seen. A big dumping site bordering
the sIum is very seldom cleared and is considered as a big health hazard by the
sIum d wellers. Though street lighting hJS been provided to part of the sIum, no
individual connections have been given. So the connections have been taken
illegally by the slumdwellers by hooking on the street lights. This illegal network
of lines has proved fatal several times. Yet the worst is the very poor building
materials and the tiny size of the dwellings, as weIl as the marginalized
localization and dangerous vicinity of the huge open sewage canal.
According to the interviews the unavoidable path to insertion in the sIum is:
1) get a job '--
2) build the jhuggi (wooden hut)
3) get the ration card, giving access to subsidized cereals and basic items such as
fuel.
This last procedure will take two or three months and will cost around 500
Rupees (16 US $), if the person is weIl connected with the local sIum leader
(pradhan) and with the local politicians. Only then can they consider themselves
the true owners of the jhuggis. Ration cards open the gates to the establishment
in Delhi. The agreement of the pradhans and the Sium Wing are a prerequisite.
Before obtaining a ration card, nothing can prove that the sium d weIler has been
a resident in Delhi even if he has stayed in the city for ten years. So there is no
right to the election card (enùbling participation in elections at aIl levels) without
a ration card, and no right to the allotment of any resettlement scheme land
without it.
One is surprised by the extreme variety of situations inside the sIum:
a) from the financial point of view:
- sorne dwellings are close to comfortable, built in bricks, furnished and with a
few durable goods (yet roofs are constùntly in a very poor condition)
- a majority of the d wellings are totally miserable, built in wood, covered with
roofs of wooden planks and plastic sheets, with hardly anything in them except
cooking utensils and a few clothes on a string.
b) from the community involvement point of view:
5- sorne people have good connections, whether it is with the outside world (in
terms of employment, family ties, contacts with the village etc.), or inside the
sium, with their neighbors, the pradhans, the local politicians.
- sorne people are disconnected, either because they are too poor to have anything
to offer as a counterpart for alliance (the pradhans have to be paid for any service
they give), or because they dont w<ant to pay the type of price they are asked (this
was the case for several women), or after sorne quarrel. Lack of information and
disconnection reinforce the state of poverty and cuts the urban dweller from any
possibility of rehabilitation.
The raIe of NGOs
In the context of liberal policies, the stress is put on community organization: it is
constantly emphasized that government should leave part of the services to the
management of local organizations. "The government should facilitate these
organizations by increasing their activities and give funds to them for carrying
out any improvement in the siums" (Sridharan, p.398).
A great number of NGOs work in New-Delhi siums, with competence and
efficiency, especially in the field of health, ed ucation and communi ty work.
Women action groups and urban basic services, very modestly financed by
UNICEF are also present in numerous communities. Yet, in the sium where we
have been working, we found that no NGO was present and that the "urban basic
services program" which were covering the sIums -..lYere reduced to tiny
"crèches", in huts of less th,ln 6 sq. meters, where around 30 children were
gathered behind closed door every morning on week days.
In Rajiv Gandhi Camp, therefore, people are left entirely to themselves to "get
organized". The relationships inside the sIum are far from the idyllic go
togetherness and cohesion which has often been described in other countries,
especially Latin America. In our case, the sIum happens to be deeply divided, first
between the Muslim and the Hindu community, second between the absolute
destitute and the relatively weIl off, third between the "isolated" and the
members of a network.
The Pradhans
The pradhans gain their influence through their relations with the police, their
ability to get the ration cards. Certain castes may predomina te . The level of
education is important, since they aften write far the ather sium dwellers. The
pradhans are receiving money from the sium dweller in payment of their
activities in their favor.
In Rajiv Gandhi Camp, there is hardly ever a formai election of the pradhan
except, seemingly, in exceptional circumstances. What is important is that the
pradhan must have influence and leverage on both sides, towards the sium
dwellers and towards the administration and politicians concerned with the
sIum.
6One informant mentioned the bribing of the police as one of the key roles of the
pradhans, since it is the only way to protect the sIum dwellers from harassment
and eviction. The good contact with local and influential politicians is essentia1.
The resettlement proj ect
There is a sharp contrast between the official project, as described by Jain (pp. 86-
101), and the way it is perceived and described by the sIum dwellers who should
be the beneficiaries of this operation. The scheme of Papankala, projected for a
population of over a million, covers an area of about 56 sq. km and forros part of
the proposed urban extensions for New-Delhi. The site is situated in South-West
Delhi and part of it is already built up. "A strong potential for urbanization has
been indicated, as the area has been under continuous threat by unauthorized
construction." (Jain, p.88)
As it is described, the Papankala project looks like a very complete collection of a
number of fashionable concepts. Jain describes the Papankala project as a model
of innovative planning, renewing urban design concepts and meeting with
"functional, ideational, aesthetic, environmental and futuristic aspirations". The
project aims at "maintaining harmony with nature", "participating in the
international image of New-Delhi", not forgetting "community formation": "the
planning envisages self contained community formation taking a village
ambiance as the natural unit, that is, development of homogeneous settlements
having about 1,000 to 5,000 families". "Pedestrian Paradi'se", "Unity between the
Old and the New", "OBiotechnology" also participate in the image building of
the Papankala complex, which so far, on the field, is far from looking like a
paradise.
The project also aims at an "enabling approach": "The development of housing
envisages an enabling approach with a clear distribution of functions. The DDA
would act as a facilitator rather than the builder, providing land and
infrastructure, while the bulk of construction is to be done by agencies and
cooperatives".
"For Economically \Veaker Sections (EWS) categories, it is proposed to adopt a
strategy of development of "self generating communities" beyond the concept of
"participation". it is proposed to accommodate a higher mix of E\VS and Lower
Income Groups (LIG) housing to the extent of 60% of dwelling units in a
composite manner. "Besides housing, mixed land use providing se If
employment for EWS and LIG categories forms an integral component of the
planning and development strategy."
The information that the sIum dwellers have received is very different:
The average plot for EWS, as far as the sIum dwellers have been told, used to be
25 yards. But presently sorne plots are allotted which floor space is 12,5 sq. yards.
Three types of installments must be made by people who are entitled to
reseltlemen t:
7: - one first deposit of 222 Rupees
- 5,000 (166 $), the deposit which gives them the right to occupy the plot
- 7,500 (250 $) to be paid after having occupied the plot.
According to the sIum leaders themselves, this sum, which gives the sIum
dwellers access to the long time lease for a plot of land in the city of Delhi, is
highly subsidized and much beneath the real cost of the serviced land. For this
reason, the future of these plots is dosely followed by a number of individuals,
from real estate agents ta real crooks. These people know very weIl that a
number of sIum d wellers who are entitled to resettlement plots will not be able
to actually settle there, and they aim at recuperating the plot of land at a low cost,
from the sIum dwellers.
De facto, quite a few sIum dwellers are totally left out of the project for two
reasons:
- in many cases, they are not registered as sium residents. The most common case
being sub-Ietting, or sorne conflict with the intermediaries which leaves the
resident in isolation inside the sIum. In sorne cases, they may have had to sell or
lend their ration cards in arder to get cash money (although sorne surveys have
taken place regularly to try ta see who are the real occupants of the jhuggis)
- in quite a few other cases, people are unable ta pay such large sums within a few
months. One must remember the total disinterest of the banking system not only
in housing and in small personal loans for urban dwellers, but even worse, in
small deposits of the type sium dwellers can do. There is also a widespread state
of corruption which leads ta a number of cases of vanishing of the money from
such small accounts.
A great majority of slum-dwellers are nearly sure that they have no right to the
resettlement, and especially women oHen appear disillusioned and uninformed.
50 the issue of the resettlement looks somewhat theoretical to them, although
the interest and the concern are present, and also the threat of an eviction which
may corne any day.
Everyone in the sium is conscious that eviction and sorne kind of resettlement
will take place, but they have no idea of the time schedule: the resettlement has
been said to be imminent for the Iast three to four years, and now the official
buildings are literally touching the sIum huts. Most of the sIum dwellers have
heard of Papankala as a possible place for resettlement. The image of this place
for resettlement is quite mitigated, and nobody seems ready to go there willingly.
The level of information is also very varied, and few people know exactly the
financial conditions of the resettlement. During the April 1996 electoral
campaign, a number of Ieaflets were distributed, promising resettlement but
never mentioning the cost of it for the future inhabitants: thus the ambiguity
remams.
Ap<ut from the resettlement in Papankala , a number of rumors circulate in the
sIum: sorne other location might be envisaged in an other neighborhood... A
policy with free resettlement, like in 1976-77, might be launched by the new
8government... The nearby drainage canal might be covered to allo\\/ building on
it...These ideas, which have never been confirmed by any administrator or
politician, introduce even more uncertainty into the present dilemma, which
has been lasting for years: should the sIum dwellers invest financially in the site
of Rajiv Gandhi Camp, and keep on fighting through networking to obtain
services? Or should they turn their efforts towards negotiating for an optimum
resettlement in Papankala, guaranteeing normal conditions for the shifting,
minimum standards of services on the spot? This hesitation ends up being
extremely prejudicial to the daily life of the sIum dwellers, and certainly to their
future, because they play constantly the double game and weaken their
objectives: they try as much as they can to get services on the spot and to delay
the moment of shifting.
The Parliament elections
In April 1996, an intense political activity developed in Rajiv Gandhi Camp, with
a number of political agents campaigning daily inside the sIum. In the week
preceding the election, it was "like Christmas in April": as if through a miracle,
all the services were functioning inside the sIum: even the tube\vell which had
been lying idle for two years was functioning with solar energy, sweepers were
cleaning the sIum, lady teachers from the nearest school were campaigning for
ad ult education and alphabetization.
6 polling stations had been opened for the elections of April 1996. There were
7,000 voters for 25,000 population. For the whole of Ne~-Delhi, at least 20% of
the votes were coming from the sIums, and many people among the sIum
leaders were starting speaking differently: "sIum dwellers will make the vote in
Delhi; unauthorized colonies cannot be manipulated 50 easily"
The conditions of the votes have also changed. Till 1989, it was easy to verify
how each cluster had voted, since the ballot boxes \vere clearly isolated. Now the
boxes are mixed in each constituency.
The usual disillusioned tone used to say ''these are electoral sayings" slowly gives
pace to a coId anger in front of absenteeist members of parliament who dare run
again for elections after 5 years of total disinterest for their constituency. For the
first time, during the last elections, a number of these cynical characters were
openly rejected during the campaign inside their own constituency, and lost their
seat in parliament. This might be the sign for a new approach of political
consciousness, where numerous poor would no more be resigned in front of
political action but would become conscious that politics could help them having
policies implemented.
The results of the votes were clear: the traditional "clients" of the Congress Party,
Harijans and Muslims, mLlssively represented in the sIums, turned their back to
a party which had been obviously cutting itself from its base. the traditional
f.lithfulness was replaced by a cold monitoring of the management capacities and
influential weight of the members of Parliament.
950 now, it is not only necessary to promise social policies, they also have to be
implemented , at the local level, by the elected politicians. This situation is very
challenging in the New-Delhi constituencies, where 50 far politicians were
elected on their Party ticket and on the popularity of the Party leader.
Issues at stake from the political and administrative point of view
In a country like India, where deep spatial transformations are taking place
rapidly, a lot of programs have been prepared especially to fight poverty and to
enable a balanced urban development. But obviously, the most difficult task is
not to plan them, to have them voted or to have them financed, but to channel
them down the line towards the people themselves. The role of the
administra tors, and, even more important, of the politicians, is therefore
questioned:
- participation is constantly mentioned, but the first level of participation, that is
information, is denied: who is willing to inform the poorest of sorne rights
which nobody is ready to respect? Information on the resettlement of Papankala
is extremely precious, and quite a few people have started, along the line, ma king
a lot of money because they detain sorne information that the "beneficiaries" do
not have.
- Tt is extremely difficult, for outsiders, to perceive the administration, its role and
functioning. The complexity of the Indian administration, ev en in the
management of sIums, is such that it creates strong fears....among sIum dwellers.
The most horrific stories of girls kidnapping, racketing and corruption circulate
among sIum dwellers about the administration services of Delhi in charge with
sIum management (there was no possibility to verify this kind of rumor). The
mediation of politicians is thus required by the sIum d wellers, for each move
towards the administration of their territory.
- Administration is actually in a very contradictory situation: it is meant to be the
executive arm of the political power; as such it has to remain neutral and is
legally protected. Yet, since it is neutral, it is bound to resist political pressures
and changes that would be too drastic, and it may end up leading its own policy,
and admitting political pressure only on a day-to-day basis. In the case of the
management of sIums, this kind of pressure enables changes at individual levels,
avoiding changes in strategy.
- This leads to a sharp contrast between the luxury of ideas and solutions
proposed in reports and political programs on the one hand, and the small
amount of changes actually implemented, on the second hand. There is an
increase, sometimes quite dramatic, between the requisites necessary to reach
power politicaIly, and the reality of what the winners can do once they have
really got the political po\ver.
- The more the superior strata of the Administration, working close to the center
of political power, do produce administrative regulations and action plans, the
less these can be implemented on the field. Too much precision crea tes
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imprecision and blockage, as can be seen, for example , in the application of the
Urban Land Ceiling Act in Delhi.
- it is nearly impossible to coordinate between thernselves the administrative
services in charge with urban developrnent in general and with siums in
particular, today in a rnetropolis like Delhi. In fact, at one point, the coordination
and integration of the services can be done only tmough the local politicians, on
the field. The elected politicians, whether Parliarnent members or lvfunicipal
Councilors, are the only ones to be able to coordina te the action of the
administration on the field 50 as to reach a result such as the smooth functioning
of a tubewell or the coming of the sweepers of the municipality.
- In principle, political elections take place in order to help installing new rules
which voters decide on and which the administration will implement.
Politicians / candidates thus elaborate programs, global projects in which they
believe, in the best of cases But even then, the disillusion is great: it is very far
from the law which is voted in Parliament, to the actual implementation of the
law, on the field, by an Administration which is more concerned with its
networks than by incarnating the State of Law and an hypothetical "general
interest'.
Conclusion
For a long time, social policies have been hardly present in electoral programs.
Elections have often taken place on the basis of tactical-.aJliances, depending on
political characters, power relationships and even caste alliances. In the last
elections, one noted a significant difference: practical issues were at the core of
the negotiation, and inhabitants were measuring the efficiency and the value of
their representatives in Parliament and in the Municipal Council along their
capacity to solve the practical problems which they meet in their day to day life in
getting the services
It has appeared more and more difficult to lead antipoverty policies in India in
the last few years, considering several factors:
- the frustrations of the middle class, which finds it difficult to allow free
minimum needs programs while their own situation is constantly at stake
- the unwillingness of the Administration to implement policies turned towards
the poor (sorne brilliant exceptions have been described by Panwalkar)
- the weaknesses of the NGOs and local action groups in front of the magnitude
of the problems
For several years now, the ernphasis in publications and policy programs has
been on the key role of local participants and on the necessity to abandon top -
down approaches. This "local action bias", quite justified to take into account
community needs and actions, had been translated in policy programs by the
liberal policy makers, meaning that marginal groups can be left to themselves.
The del11<md which h~s arisen through the last elections is obliging to consider
how the links can be built between top and down, how information can circulate,
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and how politicians and administrators can keep in close contact and negotiation
with neighborhoods.
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Il existe aujourd'hui tout un discours encourageant autour de l'idée que la
conservation du patrimoine est une force positive, compatible avec le
développement économique et qu'il suffit d'une prise de conscience, de la
patrimonialisation et de mesures appropriées liant les secteur public et privé
pour revitaliser les centres anciens, de préférence avec la participation des
habitants. D'excellentes raisons sont avancées pour l'affichage d'une priorité à la
conservation, "non seulement favorable il la préservation de la culture, mais
aussi stimulant pour la création culturelle" (van Dun, Docter, p.5), maintenant
les liens entre les quartiers, au nom de l'histoire, de la mémoire, de la
transmission entre différentes générations. La conservation des quartiers et de
l'habitat anciens bénéficie donc d'une approche identique, au mot près, il celle qui
touche la préservation de l'environnement naturel, au nom du "développement
soutenable".
Pourtant, dans les pays du Sud, le patrimoine b5ti s'érode très rapidement devant
les attraits et les exigences de la modernité. Le choix des pays ayant une politique
volontariste de conservation est réduit et n'incite guère à l'optimisme. Le
patrimoine indien, d'une richesse exceptionnelle en quantité et en variété, est en
principe protégé pa~des lois éclairées et des institutions actives, et surtout les
coutumes, les pratiques culturelles et religieuses et les symboles y sont
profondément enracinés à la fois dans les modes de vie et dans l'espace, y
compris l'espace urbain. La cassure dont témoignent tant de pays, et qui oblige à
réfléchir en termes de "réappropriation" là où le lien culturel et filial a disparu,
ne s'est pas produite. A priori, l'Inde constitue donc un exemple riche et positif.
Le patrimoine bâti, une goutte d'eau dans la croissance urbaine
217 millions de personnes vivant en ville, une augmentation annuelle de 6
millions de personnes devant être logées en zone urbaine, un revenu moyen de
3 FF par habitant et pM jour, environ 40 % de la population urbaine vivant dans
des bidonvilles ou des taudis: le problème indien tient en quelques chiffres
simples. Celle confrontation il une urbanisation sans précédent et sans équivalent
(mis il part la Chine) s'accomp<lgne d'un effort exceptlonnel pour accélérer la
croissance économique, promouvoir l'industrialisation, moderniser l'appareil
productif. En effet, avec 72% de la population vivant encore en zone rurale, et 2%
de croissance démographique annuelle, on ne voit guère comment la croissance
des villes indiennes pourr<lit se stabiliser dans un futur proche.
2L'industrialisation et l'augmentation de l'emploi urbain ne sont pas assez
dynamiques pour permettre d'envisager une transformation de l'économie
informelle, des microentreprises et de la production à travers les petites unités
familiales. L'économie urb<line continue donc à progresser de façon dualistique,
et malgré les discours officiels, il faut bien constater l'impuiss<lnce à résorber de
façon significative les bidonvilles et la pauvreté urbaine. Cet état de fait pervertit
complètement le fonctionnement du marché foncier, le processus de
planification et le jeu des acteurs.
Les autorités urbaines, appuyées par le gouvernement indien et encore assez peu
autonomes, font face à un environnement profondément dégradé, à des risques
urbains grandissants, aux extensions d'habitat incontrôlées. Le secteur privé n'a
jamais misé sur la qualité de la construction pour la classe moyenne, sans parler
de l'h<lbitat pour "les groupes à bas revenus". La recherche de la qualité technique
et surtout esthétique, souvent liée à des formes symboliques d'appartenance
religieuse ou culturelle (cf. V. Grimaud), n'appartient finalement, dans
l'architecture moderne, qu'à la cl<lsse moyenne supérieure.
Rien d'étonnant, dùns ces conditions, à ce que les stratégies mises en oeuvre à
travers les documents de politique sectorielle se préoccupent surtout du
financement de l'habitat du plus grand nombre et de la lutte contre l'extension
des bidonvilles.
En termes qU<lntit<ltifs s'entend, le bâti préexistant à l'Indépendance dans les
centres villes <lpparaît donc insignifiant. La grande majorité des constructions qui
composent aujourd'hui les villes indiennes ont été construites après 1950, et à de
rares exceptions près, elles ont sacrifié toute prétention de qualité architecturale
ou urbanistique <lUX impératifs de construction rapide et rentable. Dans ce
contexte peu favorable, alors que peu d'efforts ont été faits pour appliquer des
techniques adaptées au climat (fortes variations de température et surtout de taux
d'humidité) et qu'il existe de mauvaises conditions générales d'entretien, il faut
se rendre à l'évidence: l<l ville moderne indienne appar<lît répulsive à l'esthète
en quête d'harmonie et d'équilibre. Pourtant, le tissu urbain est constitué de
zones imbriquées les unes dans les autres, de qualité fort variable, et il est
approprié dans son entièreté par ses h<lbit<lnts. Sauf exception, il n'y a pas de
frontière stricte entre les quartiers historiques, les zones planifiées, les quartiers
dits spontanés, l'habit<lt vernaculaire, les vill<lges urbains, les bidonvilles, de type
interstitiel ou au contr<lire structurés en immenses quartiers. En y regardant de
plus près, il est difficile d'<llier au bout d'une ruelle, même d<lns les qU<lftiers
3modernes, sans découvrir une maIson, une stèle, un temple, un exemple
d'architecture intéressant, souvent enlaidis à la fois par le manque d'entretien,
les usages qui sont fait de la construction, l'environnement immédiat de la
"covisibilité" et surtout par l'envahissement vrombissant des véhicules qui
interdisent l'existence du moindre trottoir.
Logiquement, les gouvernants aussi bien que les autorités municipales
continueront, pour leur grande majorité, à considérer que toute
patrimonialisation, en particulier en ce qui concerne l'lteritage, c'est-à-dire le
centre historique aussi bien que les monuments, constitue une préoccupation
secondaire par rapport à la liste terrifiante des urgences à assumer: 35 à 45% de la
population de chaque ville vivant en bidonville, problèmes constants d'accès à
l'eau potable, risques environnementaux majeurs ... la conservation des centres
historiques apparaît bien bas sur la liste des priorités, et surtout elle ne se présente
pas en termes d'urgence, alors que le patrimoine b5ti subit les attaques de toutes
parts: même les monuments censés être protégés subissent l'envJhissement des
terrains et les vols de pierres, la dégradation sous l'effet de la pollution,
l'enlaidissement et la destruction de "j'écrin" qui préservait son atmosphère et
son équilibre au sein du quartier. La rapidité de cette dégradation du patrimoine
b5ti constitue sans dQ.l)te le plus gros problème, puisque le temps joue contre cet
équilibre fragile, alors qu'il n'y a pas de solution sur le plan économique.
Aborder la question de la qualité des ensembles urbllins, des b5timents à l'usage
quotidien, fait alors courir un double risque: celui d'être pris pour un esthète
insensible à l'urgence de la lutte contre III pauvreté, ou pour un dinosaure
incapable de s'adapter aux exigences de la croissance économique, alors que le
système d'organisation des centres trad itionnels et même de certa ins
monuments apptHaît souvent <lntinomique de l'organisation "rationnelle" de ce
qu'il est convenu d'appeler "le développement": comment, par exemple,
s'opposer à l<l présence gr,lI1disslinte des automobiles, symboles de l'expansion de
la classe moyenne urbaine, en contrad iction complète avec les voies de
circulation des centres <lnciens, composés de ruelles étroites et de bazars?
L'Inde partlît donc se trouver dtlns une situation intermédiaire entre l'Extrême-
Orient, où le patrimoine se déconstruit et se reconstruit à neuf sans crainte du
pastiche (cf. Berque, Viaro) et l'Occident, où la mémoire valorise les espaces
quotidiens jusqu'au blocage par le citoyen de constructions nouvelles de prestige,
comme c'est le cas à Genève, en situation de démocratie directe (cf. Milbert 1996).
4Des stratégies occidentllies pour le p"trimoine indien
L'approche patrimonillie indienne pllrait très c1l1ssique, et ne surprend guère. La
richesse du p"trimoine bâti est lIttestée depuis des siècles, et les dons d'urbanistes
des princes indiens ont fait l'admiration des voy"geurs occidentllux du Ir et 18°
siècle. Les travaux de conservation de monuments entrepris pllr les Britanniques
da ten t des premières années de III colonisa tion: le T aj ivlahal fai t l'objet de
réparations dès 1808, la ville morte de Fatehpur Sikri et la tombe d'Akbar à
Sikander, tous deux près d'Agra, sont réparées à partir de 1815, mais ces travaux
sont dûs à l'initiative d'administrateurs éclairés plutôt qu'à une stratégie
pianifiée.
Lord Curzon, Gouverneur Général de l'Inde de 1899 à 1905, dresse un
panégyrique de la centralisation, qui fixe aussi une vision élitiste de la gestion des
monuments historiques: "Je ne peux concevoir une obligation qui relève plus
clairement du Gouvernement Suprême que la conservation de la collection de
monuments la plus belle et la plus parfaite au monde, et je ne peux imaginer une
obligation plus susceptible d'être négligée que celle-ci, si d'aventure l'autorité en
était déléguée à un gouvernement provincial (... ) On en est arrivé au point que,
du fait de l'absence-.Qe toute autori té ou conseil dûment q uali fié a u ni vea u
central, non seulement des bâtiments splendides et fameux sont en tr<lin de
s'écrouler pM manque d'entretien, mais il n'y a ni principe directeur ni unité
d'<lction d<lns les actions de conservation et de répéH<ltions" (cité par M.C. Joshi et
RM. P<lnde, Architecture <ln Design, p.29). Il fut donc recommandé que le poste
de directeur génér<ll de l'ASI soit confié à une personne ayant des qualité
d'explorateur, d'archéologue et d'ingénieur, et la loi vint conforter la stratégie
mise en place. L'A/lciellt MOlllIIIIC/Its Prcservl1tio/I Act de 1904 prévoit la
possibilité d'acquérir des sites des monuments archéologiques, et d'assurer leur
protection et leur préservation sans modifier ou annuler leur valeur religieuse.
Très révél<lteurs sont les principes, ou plutôt le prllgmatisme affiché par Sir John
~:Iarsh(lll, d<lns le "Co/lservatio/I !v[I1I1I1I1[" écrit d<1ns les premières années du
siècle: "en ce qui concerne 1<1 sélection des monuments à conserver, il est difficile,
si ce n'est impossible, d'ét<1blir des principes génér<1ux qui peuvent être appliqués
à l'ensemble des C<1S. D'<lbord, il y <l les mérites individuels du monuments qui
doivent être pesés ainsi que son importance historique, S<l valeur archltectur<lle,
<linsi que tous les éléments d'intérêt p<lrticulier en ce qui concerne l'histoire
sociale, religieuse ou <lrtistique du siècle. Ensuite, les mérites rel<1tifs en rel<ltion
aux autres monuments dJns le voisin<1ge immédi<lt doivent être pris en
5considér<ltion. O<lns cert<lines loc<llités, où il y <l un bel ensemble de monuments
de première classe, il peut être intéress<lnt de conserver un b5timent de deuxième
ordre.( ... ) Les Jrchéologues, ingénieurs de tr<lV<lUX publics et autres
administrateurs en ch<lrge de l'exécution du tr<lvail de conserv<ltion ne devrait
jamais oublier que la répJration de toute p<lrtie d'Jrchitecture ancienne, quelle
que soit sa modestie, est un trav<lil qui doit être entrepris <lvec des sentiments
totalement différents par r<lpport à une construction neuve ou des réparations
sur un bâtiment moderne. Bien qu'il y eût de nombreux bâtiments anciens dont
l'état de décrépitude suggère, à première vue, une rénovation, il ne devrait
jamais être oublié que leur v<lleur historique s'évanouit lorsque leur <luthenticité
est détruite, et que notre premier devoir n'est p<lS de les rénover mais de les
préserver. En conséquence, lorsque des rép<lr<ltions sont entreprises, il ne f<ludrait
épargner <lucun effort pour sauver <lut<lnt de pMties de l'origin<ll que possible,
dans l<l mesure où c'est à l'<luthenticité des pMties <lnciennes que pourra
s'<lttacher tout l'intérêt que pourr<lit éventuellement susciter les p<lrties
nouvelles. Une oeuvre origin<lle, à moitié en ruine ou délabrée, <l beaucoup plus
de valeur que le trav<lil neuf le plus élégant et le plus p<lrfait" (cité p<lr M.C. Joshi
et B.r.v'1. Pande, Architecture <ln Design, p.31)
L'import<lnce que Si~1Jrsh<l1l <lccord<lit à l'historicité d'un monument en tant
que document archéologique refléti:lnt les techniques de construction du p<lssé
conduisirent à mettre l'<lccent tout p<lrticulièrement sur l'étude de l'Mchitecture
et de ses techniques en rel<ltion <lvec une structure historique, aux fins de
conserv<ltion. Une compréhension en profondeur de l'histoire était donc selon
lui fondament<lle, et c'est dllns cet esprit que non seulement les grands
monuments de l'Inde furent conservés, m<lis <lussi que des techniques
d'intervention furent él<lborées pour des ensembles d'h<lbitation ou des
mon<lstères.
A p<lrtir de 1945, les opér<ltions de conserv<ltion se trouvent centr<llisées pour
l'ensemble de l'Inde, et le DépMtement des Tr<lv<lux Publics se trouve en chi:lrge
de la plupJrt des tr<lV<lUX de ce genre. R<lpidement, d<lns l<l période qui suit
l'Indépend<lnce, appM<lissent les contr<ldictions inhérentes <lU développement.
L'industrie du tourisme se développe, m<lis les vols et lél contreb<lnde d'oeuvres
d'Mt églliement. L<l construction de l'industrie et des infrllstructures requiert de
nombreux s<lcrifices. Alors que les sites mêt<lnt qU'llité Jrchitectur'lle et histoire
culturelle foisonnent, il est rMe que l'on prenne ce point en compte, s'luf dllns le
c'ldre de très grllnds tr<l\'<lux, p'lr exemple lorsque l<l construction d'une industrie
hydroélectrique performllnte plisse pM l'l construction de b<lrr<lges et de l'lCS
6artificiels qui submergent certains sites. Il arrive alors que l'Archeological Survey
of India obtienne les moyens et le temps pour déménager, de façon aussi
soigneuse que possible, certains d'entre eux. La technicité de cette institution est
d'ailleurs reconnue internationalement, puisqu'elle est chargée de travaux de
réhabilitation il Angkor.
L'Archeological Survey of India a la charge d'un ensemble de monuments et de
sites archéologiques d'importance nationale, qui sont de l'ordre de 5000. Environ
4000 autres sites se trouvent sous la responsabilité des Et<lts. Mais ces chiffres
semblent bien faibles en compMaison avec la Grande-Bret<lgne, qui a recensé 500
000 bâtiments classés, dont 30 000 considérés comme d'importance majeurs sur
un territoire de le taille comparable à l'Etat d'Uttar-Pradesh, qui n'a classé que 863
bâtiments, dont 91 monuments protégés pM l'Etat.
Aujourd'hui, l'Archeological Survey of India, disposant de financements très
réduits, centralisée et isolée pM r<lpport aux autres acteurs de la conservation,
voit son action limitée aux monuments déclarés d'importance nationale. Elle
suit strictement les principes de conservéltion instaurés p<lr MMshall, mais, de pélr
lél loi (AIlCicllt Mal/ill/le/lts t7lld Arc/lealagica1 Sites l1/ld Relllnills Act, 1958) et de
par son histoire, il ptH"élît difficile d'étendre Sél responsabilité en prenélnt en
compte le concept plus large de secteur s<luvegardé. Dès lors, l'architecture
traditionnelle, les qUMtiers élnciens ou tout autre élément susceptible d'être
"patrimoniéllisé" sont condamnés à rester livrés à eux-mêmes. Soit l'entretien
pM les occupants ou propriétaires est encore assuré, au nom d'une logique
personnelle ou communélutaire, soit, malgré Jél reconn"issance de ce patrimoine
par une minori té, il est cond <lmné à disp<lrélître.
Péltrimoine reconnu ou méconnu, SOLIS l<l même menace du mal-développement
Tout responsélbJe du p<ltrimoine est confronté <lU décalélge entre Jél lenteur de la
mobiliséltion et lél rélpidité des dégréldations. Pend<lnt que l'on s'interroge sur la
définition de l'esthétique, sur l<l subjectivité du beau et sur les périodes de
l'histoire architecturzde qui doivent être conservées en priorité, les éltteintes se
multiplient, il lél fois venues de la bJse, il trélvers une rélpide dégradation
culturelle de la notion d'architecture et de p"ys<lge, et sous l'effet de phénomènes
mélcro-économiques. Ainsi, IJ conservation des monuments et des sites délns la
région de Delhi <lppMélît pMticulièrement menacée par lél croissance urbaine,
comme le montre, entre tant d'exemples, le Jantar i\,lantar, J'Observatoire
astronomique construit pM le Maharadjah Jai Singh de Jaipur en 1710: des
7gravures datant d'une centaine d'années le montraient entouré de champs et de
collines, rappelant les ruines du Colisée dans la Rome semi-rurale du 17° siècle. 11
est aujourd'hui ceinturé d'avenues bruyantes et de rues commerçantes, en plein
centre ville. Tandis que des familles prennent tranquillement leur repas sur le
trottoir, avant de s'allonger là pour la nuit, il devient incongru de réfléchir en
termes esthétiques, et de regretter le manque de recul interdisant une vision
globale de ces constructions géométriques d'une grande pureté.
Plus loin du centre, la situation n'est pas meilleure. Kotla i\1ubarakpur,
désormais en plein centre de Nevv-Delhi, était un village traditionnel abritant des
monuments historiques importants de la période de l'Empereur moghol
Mubarak. En 1914, certains des terrains agricoles appartenant a ux villageois
furent acquis par les autorités de Delhi pour reloger des villageois qui avaient été
expropriés de leurs terres, quelques kilomètres au nord, afin de permettre la
construction de la nouvelle capitale. Cependant, Kotla Mubarakpur reste un
village ordinaire en bordure de ville jusqu'aux années cinquante, et c'est alors
que des industries de matériaux de construction, de textile et de presses à papier
viennent s'installer dans cette zone prometteuse qui \'a bientôt être absorbée par
la croissance de Ne\v-Delhi. TZ1l1dis que les constructions résidentielles et
immeubles de burea\.lX se multiplient aux alentours, à l'intérieur du village, les
murs d'enceinte sont les premiers à tomber, puis un bâtiment comme rcial
s'installe en lieu et pbce d'un grand puits entouré de marches, sans parler des
nombreuses maisons décorées et peintes, les havelis, qui laissent
progressivement place aux boutiques et aux ateliers. Les constructions illégales se
multiplient.
Il est relativement aisé de reconstituer 1<1 ch<lîne des événements qui ont permis
la rapidité de cette dégr<1d<1tion. Après l'Indépendance, 1<1 plupart des terres
agricoles des paysans de ces villages ont été expropriées. En compensation, les
villages d'origine ont été exemptés de toutes les réglementations municipales, ce
qui était censé permettre aux villageois de continuer à vivre selon leurs
traditions. L<1 seul contribution <1U développement de ces zones par l'agence de
développement de Delhi a été le raccordement aux réseaux d'électricité, d'eau et
d'égouts, mais as d'écoles ou de dispensaire. Cependant, privés de leurs terres
agricoles, la plupart des habitants de ces villages n'a\'aient plus de métier, et ont
cédé à la tentation de vendre leur m<1ison. La fourniture de services associée à la
dispense de réglementation municipale a conduit à une surexploitation de ces
zones, pM des entrepreneurs venus de l'extérieur, construis<1l1t illégalement.
Alors que le quartier n'a j<1mais été déclaré "heril<1ge zone", 1<1 situation s'est
8aggravée: 80 imprimeries très polluantes sont en fonctionnement, ma is
n'emploient que 5% des hùbitùnts d'origine. Seulement 2% des femmes du
quartier ont un travail et 30% d'enfants en âge d'être scolùrisés vont à l'école (cf.
Nandi, 1996). Les habitants se trouvent paupérisés, tandis que la dégradation de
l'environnement des zones historiques détruit le sens même du monument: la
tombe de Mubarak Shah est classée, mais elle est cachée derrière des bâtiments
modernes de cinq étages construits illégalement. Il en est de même pour la
mosquée voisine, à peu près inaccessible derrière des immeubles de construction
récente. Des magazines culturels, des associations, des orchitectes, se sont émus de
la situation (cf. India i\'[agazine, Avril 1996), mais on voit mal comment il serait
possible de faire machine orrière. Un sens locùl du patrimoine, adapté à son lieu
et à son époque, semble définitivement perdu. Cet exemple semble assez
généralisé: sauf en périphérie, où une certùine atmosphère rurale perdure malgré
la modernisation rapide de l'habitat, la pluport des villages urbùnisés de New-
Delhi sont aujourd'hui traversés de ruelles embouteillées, avec des maisons mal
construites, une multitude d'échoppes en tout genre, beaucoup de pauvres gens
et une grande impression de désordre, tandis que parfois, on entrevoit ce qui a dû
être un superbe ensemble architectural.
L'appropriation des lieux chargés d'histoire, mais p<lr qui?
Un certain type d'appropriation renaît pourtant, par fidélité il la communauté
religieuse ou régionale. Mais ce phénomène, jusqu'à présent, s'est focalisé sur
l'architecture monumentale plus que sur des quartiers ou des bâtiments d'usage
privùtif.
Les bâtiments qui traversent les siècles sont principalement de nature religieuse:
dùns le cas de l'Islam pM exemple, il s'agit en général de mosquées et de
tombeaux, parce qu'ils sont respectés et entretenus par lù population locale. Les
ùutres types de constructions, traditionnellement, sont beaucoup plus souvent
anéantis une fois le propriétaire disparu, pou r récu pérer les briques, la pierre et le
bois. Ceci contribue à focaliser tout mouvement de patrimonialisation, et,
parallèlement, à alimenter un esprit de séparatisme religieux que la présence de
quortiers ou d'édifices civils auraient pu nuancer. (cf. Couté, Léger)
Les monu ments peu vent d eveni r des enjeux de lu tte comm unaliste ou des
symboles de revendications régionales. Se trouve ùlors exalté un passé qui vient
r<lppeler Ulcheusement les luttes frùtricides entre rOY<lumes ou communautés
religieuses. D<lns ce processus, Je sens initial de la conservation des monuments
9est perdu. Les monuments sont otllges d'un fanatisme, et se transforment en
symboles d'une vision politique divisive et d'une reconstruction de l'histoire qui
mène inéluctablement à des violences intercommunautaires. Même si les
administrateurs, architectes et responsllbles de lêI conservêltion gêlfdent la tête
froide, de tels phénomènes peuvent être redoutés êlujourd'hui dêlns plusieurs
régions telles que Bombay (rebêlptisé "Mumbêlj"), le Pendjêlb, l'Uttêlr Prêldesh ou le
BihaL
Les monuments, officiellement désignés comme partie de l'héritage national,
peuvent donc devenir des symboles de l'éc1ê1tement de la communauté
nêltionêlle. Les événements dits "d'Ayodhya" (Uttar-Prêldesh) constituent en ce
sens un avertissement précis: l'extrême droite hindoue ]êlnce à partir de 1984 une
campagne pour la réllppropriation du site d'Ayodhya, présenté sans preuve
comme le lieu de nêlissance du Dieu Rama. La mosquée qui recouvre le site sacré,
attribuée au premier Empereur moghol Bêlbur (1526-1530) aurêlit été édifiée sur
les ruines d'un temple de Rama délibérément profz1I1é. Des politiciens remettent
donc en vigueur une êlncienne revendicêltion oubliée de tous, et une campêlgne
nationale est IZ\l1cée pour III récupérlltion du site êlvec des moyens financiers
importêlnts et un battage médiêltique tout il fêlit moderne. Cette cêlmpagne est
accompêlgnée de pro~ès considérables du BJP, le parti nêltionêlliste hindou, aux
élections de 1991 qui suivent l'êlssl1ssinat de Rêljlv Gllndhi (cf. Jaffrelot). Dêlns
l'atmosphère de tension que l'on imêlgine êlisément, la communauté hindoue de
choque village va fournir un contingent de briques qui, dûment consêlcrées,
voyagent lentement il trùvers l'Inde pour servir il la reconstruction future du
temple de Ram sur l'emplùcement de la mosquée. En novembre 1989 ù lieu le
slIill1l1yas, pose ritulllisée de la première pierre du temple, êllors que 10 mosquée
pêlfaÎt fermement gllrdée par les forces de l'ordre et que toute êltteinte à ce site est
officiellement interdite pùr les êlutorités. Pourtant, le 6 décembre 1992, une foule
surexcitée, composée principalement de militl1nts fanêltisés, enfonce les -barrêlges
de police et, en quelques heures, détruit, qUl1siment il mêlins nues, III mosquée
d'AyodhYl1. Ll1 réaction du gouvernement central est molle, et le coup de force
déclenche une vllgue de violences il l'échelle du sous-continent. Représailles et
contre-représl1illes font de nombreux morts dl1ns les mois qui suivent, dans les
villes indiennes, 11111is aussi au PakistLln et LIU Bllngll1desh, et les symboles du
culte, temples et mosquées sont llussi III cible des émeutiers. Depuis, l'extrême
droite hindoue n'll pas désllrmé. Elle s'est efforcée de susciter une nouvelle
mobilisation llutour de deux nouveùux sites musulml1l1s, III mosquée qui
surplombe le Gêlnge à BénLlrès et l'endroit mythique de III nllÎssllnce de Krishna à
~'Iathurll, deux sites où d'importants lieux de culte musulmZlns ont été érigées il
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l'époque de l'Empire moghol, il y a trois à quatre siècles. Dans le cas de la
mosquée Bibi Razyya, elle est située sur le point culminant de la ville de Bénarès,
là où se serait dressé le premier temple de Visvanath, mais cette affirmation ne
peut être confirmée tant que l'on n'aura pas procédé h des fouilles. Le fait que
cette question soit devenue aussi sensible en cette fin de siècle est révélatrice des
tensions graves entre communautés à l'intérieur des villes.
De la perception esthétique au discours, du discours à la mise en oeuvre.
Aujourd'hui, l'Inde est bien intégrée aux circuits internationaux qui ont
contribué à la promotion du patrimoine architectural au cours du dernier siècle.
Toutes les composantes de la conservation des monuments sont bien connues,
aussi bien à travers les efforts des institutions locales que de ceux d'organisations
internationales telles que l'UNESCO ou l'ICOivIOS. L'Inde a affiché dès le début
du siècle les principes qui ont été plus tard soulignés par les grandes chartes
internationales. D'autre part, ce pays abrite certains des plus grands architectes
contemporains, conscients d'être des "créateurs de patrimoine", et possédant, de
par leur ouverture au monde et leur profond attachement à leur culture, un
statut d"'acteurs marginaux sécants" (selon le terme de J.c. Thoenig): ils ont la
capacité de décaleme-HJ: et la fraîcheur de l'oeil qui leur permet de reconnaître la
qualité d'un quartier à sauvegarder, la créativité et le patrimoine en devenir.
La Constitution de l'Inde, au chapitre des "Devoirs Fondamentaux" établit qu "il
sera du devoir de chaque citoyen ind ien de valoriser et préserver le riche héritage
de notre culture composite." Alors que la conservation au sens architectural du
terme a été commencée il y a plus d'un siècle, la prise de conscience de
l'impératif de préservation du patrimoine, mouvement à base assez large, dans
l'esprit des Devoirs Fondamentaux, s'est concrétisée surtout dans les années
soixante-dix, sous l'impulsion de personnalités de l'élite, et elle s'est structurée
avec l'établissement d'INTACH en 1984, qui bénéficie de l'appui d'intellectuels
écoutés et de personnalités très bien informées, connaissant bien leur ville,
souvent haut placés dans la hiérarchie administrative. INTACH a fait de gros
efforts pour identifier et classer les bâtiments considérés comme faisant partie de
l'héritage historique. Cette institution s'est également fortement impliquée d,ms
la formation de jeunes architectes, et dans l'implication des Etats fédérés d<lns le
processus de prise en compte de l'héritage historique. Plusieurs associations du
même type se sont ensuite créées: la Indian Heritage Society et un cert<lill nombre
de groupes d'<lction 10c<luX ou bénévoles tels que la Conservation Society h Delhi,
1<1 GoJcond<l Society ou le S<lve Bombay Group. Tout en menant des actions très
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utiles (établissement de listes de monuments, collectes, séminaires ... ) , il arrive
aussi que certains membres de ces associations tiennent des propos déconnectés
de la réalité sociale, tels que "Regardez ce que ces gens ont fait de notre ville, ils
ont envahi des quartiers entiers ... Ces gens doivent rester dans leurs villages. Il
faut leur dire qu'il n'y a pùs de mùison à Bombùy pour eux. (... ) Il fùut interdire la
migration à Bombay" (Sùve Bombùy Group, interview mené en 1983).
La conservation du pùtrimoine bâti est mùintenùnt considérée comme une
responsabilité pMtùgée, nùtionùlement et internùtionùlement. Ce mouvement
s'est établi parallèlement J la prise de conscience que les ressources naturelles et
culturelles sont limitées et en train de s'éroder. "L'<lrchitecture représente une
ressource irremplaçùble qui doit être conservée pour les générations futures
comme faisant p<lrtie de nos responsabilités" ( B.K.ThapJr, p. 32). Cependant, le
mouvement, bien que ressortant de la même dém<lrche intellectuelle et
présentant de nombreuses similitudes en termes d'objectifs et de modalités
d'action, est loin de bénéficier de la même audience et de la popularité du groupe
environnementaliste, et surtout il se cantonne dans une approche très
traditionnelle du patrimoine, sa plus grande h<lrdiesse étant d'étendre ce concept
à des quartiers et non plus seulement aux sites monumentaux.
Grâce à ces différents groupes et au maintien d'une cohésion sociale des quartiers
anciens, pour l'instant, il n'y a que de très rares exemples d'une approche
moderniste tentùnt de "rénover" par la destruction des qU<lrtiers entiers, comme
on a pu le constater à ShJnghJi ou à Lhasa. Il est également acquis que les
résidents de ces zones participent pleinement à l'activité urbJine, et donc ils ne se
trouvent pas stigmatisés comme les habitants des bidonvilles, alors que leurs
conditions de vie quotidienne ne sont souvent guère meilleures. Le quartier
traditionnel, mêlant bazJr et habitat, dans le contexte indien, n'est pas un reste
historique se trouvant par quelque étrangeté dans la scène urbaine
contemporaine, mais une p<lrtie signifiante du bâti et de l'environnement
urbùin. A ce titre, il n'est ni muséifié, ni monumentalisé, nlais intériorisé et
vécu, abritant une partie signifiante du fonctionnement des réseaux sociaux.
Pourtant, le cc1ractère peu concret des interventions nuit terriblement à leur
efficacité. Le fait de lister les bâtiments ne les préserve en aucun cas. Le fùit que la
conservation des centres anciens et des "heritage zones" soit enfin reconnue dans
les plans d'urbanisme constitue certes un acquis, comme à Delhi, à propos de la
ville fortifiée, olt l'on voudrJit éloigner les JctÎvités économiques du centre
ancien: "L'extension d'utilisations du sol non compatibles peut être contrôlée, et
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de telles utilis<ltions peuvent cert<linement être prévenues, surtout si des choix
altern<ltifs d,lIls d'ilutres zones sont proposés. Le coeur de la ville doit donc être
considéré à l'in térieu r d'u n l<lrge plan de l<l région métropolitaine". (E.F.N.
Ribeiro, ancien Chief To\-vn PI<lnner of Indi<l). Cepend<lnt, l'inscription d'un
secteur s<luveg<lrdé d<lns le pl<ln constitue une victoire à la Pyrrhus dans un
contexte de non-respect des documents d'urb<lnisme. En bit, une confiance
excessive dans les vertus du pl<ln <lboutit à choisir des solutions non réél1isables,
aux conséquences perverses, telles que la décision de "chasser les activités
commerciales et industrielles du centre-ville", projetée et ré<lffinnée sans résultat
depuis m<linten<lnt plus de vingt ans.
Bombay: la sauvegarde sans l'esthétique?
A Bombay, 1<1 zone du Fort, d'environ 250 hect<lres, possède non seulement les
princip<lux monuments témoignant de l'histoire de Bomb<lY, mais aussi le centre
des aff<lires le plus moderne et le plus dynamique du pays. Pas très loin du centre,
la Banque Mondiale a refusé d'intervenir, malgré l'insistance des autorités
locales, pour inclure d<lns son projet de 260 millions de $ une composante
"réhabilitation du p<ltrimoine b5ti" qui aurait porté sur un qUMtier d'h<lbitations
modestes et en voie dQ....taudification à Kam<lthipura.
La pression qui s'exerce sur les b5timents <lnciens dans l<l zone du Fort est donc
l'affaire des puiss<lnts promoteurs immobiliers. Pour réduire cette pression, le
pl<ln d'urb<lnisme propose de développer les zones commerciales dans les
qUMtiers périphériques et d<lns les b<lnlieues, ce qui est effectivement en tr<lin de
se faire. Ce plan, comme le précédent, est élaboré avec soin, en pMticipation avec
la population, pM des urb<lnistes renommés et par la municipalité. Pourtant, il y
a de fortes ch<lnces pour qu'il se trouve ré<llisé à moins de 10% de ses prévisions,
en particulier lorsqu'il crée un secteur sauvegardé S<lns se donner les moyens
d'appliquer sa réglement<ltion, ou lorsqu'il prévoit de favoriser le logement dans
le quartier des affaires, pilr rapport aux <lutres activités, à coup de préférences
fiscales, (dans l'objectif naïf de réduire les déplacements des pendulaires), ou
lorsqu'il envisage d'utiliser certains des espélces !<lissés libres par la délocalisation
d'activités telles qu'usines textiles obsolètes et zones portuaires pour construire
des logements à f<lible coût, des équipements SOCiilUX et des espaces verts. Ce
dernier voeu sonne comme un refrain qui revient à peu près d<lns tous les plans
d'urbanisme indiens et qui contrùste <lvec lil réillité du terr<lin: un "lIlixed 1111ld-
1/se" bit d'immeubles de bureilux et de logements de 11ilut st<lnding, tandis que
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des bidonvilles se sont instollés là où étoient prévus porcs et équipements
socIaux.
Pourtant, Bombùy est l'une des très r~Hes villes du Sud qui élit mis en oeuvre une
politique de réhélbilitation d'immeubles onciens et vétustes. L'objectif a d'abord
été modeste: il s'est élgi, dons un premier temps de cette politique, au cours des
années soixante-dix, de prolonger d'une quinzaine d'onnées la durée d'existence
d 'immeu bles en centre ville qui menélç<lien t de s'effond rer. Parmi les 20'000
immeubles anciens recensés, un certain nombre 0ppélrtiennent et sont hobités par
la classe moyenne, mais lél pluport sont des chowls, des logements ouvriers
construits pour la plupMt entre 1920 et 1950 pM les industriels. Ce sont des
immeubles il plusieurs étélges où chélque félmille dispose d'une pièce s'ouvrant
sur une allée commune. La dégrodotion de ces immeubles 0 été accélérée pM le
blocage des loyers extrêmement strict qui, à pMtir de 1947, incite les propriétaires
à cesser d'entretenir des immeubles gui ne leur rapportent plus que des sommes
dérisoires. (cf. Sundaram, îvlilbert 1985)
Le montage financier mis en plJce par Jo loi de 1976 0 donc foit ses preuves, et
pourrait s'appliquer à d'outres zones de conservotion. Les finoncements publics
(Etat et municipolité)--ossurent environ 40% du montant des trovoux. Occupants
et propriétoires de l'immeuble doivent poyer certains montonts, et accepter 10
perception d'une taxe additionnelle. Ce programme se poursuit donc depujs
vingt ans avec succès: les logements réhabilités ont gardé leurs caractéristiques
sociales, les loc<ltoires ont foit preuve d'une gr<lnde cohésion face aux
propositions de répM<ltions et à l'augment<ltion, peu élevée il est vrai, des coûts
de l'habitot. Certoins jmmeubles en sont à leur deuxième réh<lbilitation. Pourtant
ce programme 0 fonctionné sur des bJses tout à fait porticulières, puisqu'il ne
s'agit pas de séluvegorder un quortier ou des immeubles onciens, mais de
maintenir debout des immeubles dont 10 qUolité esthétique est f<lible, et qui se
trouvent dispersés dans différents quartiers de Bomboy, dons un tissu urbain très
mélangé et sons cMJctère troditionne1. Délns ce Cos, donc, le potrimoine est
considéré d'un point de vue uniquement sociéll et économique: les ch,l\vls de
Bombay sont réhobilités et entretenus pélrce que, pour lél communéluté délns son
ensemble (et non pos pour les propriétJires ou pour les promoteurs), il est plus
profitoble de prolonger IJ d urée de vie d'un immeuble vétuste et de voir
l'investissement se reporter vers d'<lutres plocements plus productifs. D'autre
PJrt, le 1110intien d'un hobitJt reléltivèment popubire en centre ville, s'il est
considéré d'un mouvélis oeil pM les spéculJteurs, est considéré comme Soin pM
les outorités municipJles. Du bit que lél réhJbilitJtion ne porte que sur le gros-
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oeuvre, et du fùit de lù cohésion forte des locùtùires, on n'ù prùtiquement pùs
assisté ùu phénomène de réùppropriùtion pùr lù clllsse moyenne supérieure
(gmtrijicatiofl) qui souvent accomp<lgne ce type d'opér<ltions.
Il reste difficile d'introduire l'esthétique dùns la réglementùtion ou dùns le mode
de fonctionnement de lù ville indienne. Tout ùU plus peut-on, dans une
atmosphère de sensibilités religieuses exacerbées, mettre en avant la liaison
toujours vivante entre le qUéHtier, l<l culture et les modes de vie. Finalement, on
peut se dem<lnder si ce n'est p<lS le reg<lrd extérieur qui, en Inde, peut réconcilier
le cit<ldin et son pùtrimoine, qui peut lui permeltre, pM exemple, de rétablir une
liaison entre un esp<lce privé propre et pur et un espace public pollué,
profondément coupés l'un de l'autre d<lns l'esprit et dans les faits. Finalement,
c'est bien ce regard extérieur qui peut amener, de f<lçon authentique, à la
réhabilitation complète du site: <linsi, Bh<lktùpur, ùu Nép<ll, ù été réhabilitée avec
des objectifs de rest<luration d'un environnement culturel et symbolique,
d'amélior<ltion des conditions sêlnit<lires, m<lis <1ussi et surtout pour créer des
emplois et permettre <1UX revenus du tourisme d'affluer régulièrement dans la
ville (Milbert 1980). Cette opér<1tion n'a été possible que parce qu'un acteur
extérieur, en l'occurrence 1<1 coopér<ltion <lllem<lnde, ê1giss<1it comme c<lt<11yseur.
--Malgré bien des préventions, on est <1lors obligé de constater que les seules
réhêlbilitations de quartiers ùnciens en Inde se sont produites selon le schéma
archiconnu de la "découverte" pM les "marginaux", <1rtistes et intellectuels,
suivis de la cl<1sse moyenne supérieure el des touristes. Lù "gelltrijicntioll" serùit
donc 1<1 seule force c<1p<1ble financièrement de venir <lU secours d'un p<ltrimoine
se définissùnt en termes esthétiques, culturels et historiques? Force est de
constùter que toutes les opérùtions de réhùbilitlltion de centres ùnciens comptent
sur ce phénomène pour leur équilibre fin<1ncier, en s'en défendant. Le tourisme,
toujours pervers mi1is dont li1 pli1ce est si pMliculière puisqu'il est noyé dùns une
mùsse d'ùctivités, et l'i1ccès de la cli1sse moyenne supérieure à un hi1bitat
trùditionnel réhi1bilité, "élitiste", pi1ri1issent être, ùujourd'hui, les seules ch<1nces
de survie d'une cert<1ine idée de ''l'hérit<1ge'' et de 1<1 consen'<1tion: une telle
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